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» LIVRE XVII. 


Т /Осстокнт n'avait vu qu'avec indifférence les 
dangers qui menaçaient l'empire grec; en ap- 
prenant le dernier triomphe de Mahomet, tous 
les peuples chrétiens furent saisis d'effroi; on 
croyait déjà voir les janjssaires renverser les au- 
tels de l'évangile dans les plus riches provinces 
de l'Allemagne. On frémissaità la pensée qu'un 
jour on entendrait prêcher le Coran dans les 
églises de Rome changées en mosquées. De tou- 
tes parts des murmures s'élevaientcontre le pape 
Nicolas V , auquel on reprochait de n'avoir pas 
prêché une croisade pour prévenir le malleur 
que déplorait toute la chrétienté. Quelques se- 
cours envoyés avant lesiége auraient, en effet, 
sauvé Constantinople; mais la ville une fois tom- 
bée au pouvoir des barbares, le mal devenait 
irréparable. La réunion de toutes les puissances 
v Da 
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1453-1481 chrétiennes pouvait seule arracher aux Turcs 
leur conquête, et cette réunion rencontrait cha- 
que jour de plus grands obstacles. 

En vain, pour ébranler encore une fois l'Oc- 
cident, l'éloquence des orateurs, chrétiens s'a- 
dressa tantôt à la douleur, tantôt à la piété des 
fidèles; en vain on employa tour à tour l'as- 
cendant des idées religieusés et celui de la che- 
valerie : tout le monde déplora les progrès des 
Turcs; mais une aveugle résignation , ou plutôt 
une cruelle indifférence prit bientôt la place de 
la consternation universelle. 

Peu de mois après la prise de Constantinople, 
Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne, rassembla 
à Lille en Flandres toute la noblesse de ses états; 
et, dans une féte dont l'histoire nous a conservé 
le récit fidèle , il chercha à réveiller le. zèle et 
la valeur des preux, par le spectacle de tout ce 
qui pouvait alors frapper leur imagination che- 
valeresque. On présenta d’abord à l'assemblée 
un grand nombre de tableaux et de scènes cu- 
rieuses, parmi lesquelles on remarquait les tra- 

. vaux d'Hercule, les aventures de Jason et de 
Médée, les enchantemens de Mélusine (1). On 


——————————————D 


(х) Olivier de la Marche, aprés avoir fait la descrip- 
tion de la fête et des divers spectacles offerts aux yeux 
des convives, ajoute : « Tels furent les entremets mon- 
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vit ensuite arriver dans la salle du festin, un 1453-148r 
éléphant conduit par un géant sarrazin, et por- 
tant une tour, d’où sortit une dame vêtue de 
deuil qui représentait l'église chrétienne. L'é- 
léphant étant arrivé devant la table du duc de 
Bourgogne, la dame captive récita une longue 

` complainte en vers sur les maux dont elle était 
accablée , et, s'adressant aux princes, aux ducs 
et aux chevaliers, elle se plaignit de la lenteur 
et de l'indifférence qu'ils mettaient à la secourir. 
Alors, parut un héraut d'armes qui portait à 
la main un faisan, oiseau que la chevalerie avait 
adopté comme le symbole et le prix de la bra-, 
voute. Deux nobles demoiselles et plusieurs che- 
valiers de la toison d'or s'approchérent du duc, 
et lui présentérent l'oiseau des braves, le priant 
de les avoir en souvenance. Philippe-le-Bon , 
qui savait , dit Olivier de la Marche, à quelle 
intention il avait ce banquet, jeta un regard 

` de compassion sur la Dame Sainte- Église (1), 





» dains de cette fête, et laisserai à tant à en parler, pour 
» compter d'un entremets pitoyable, qui me semble le 
» plus spécial des autres, etc. » 


(1) Olivier de la Marche dit que le duc de Bourgogue 
avait déjà entrepris, trois ans auparavant, de faire une 
croisade contre les Turcs , dans une assemblée tenne à 
Mons. И 

1. 
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1453-1481 et tira de son sein un écrit que le héraut d'ar- 
mes lut à haute voix. Dans cet écrit, le duc 
vouait premièrement à Dieu, son créateur, à 
la trés-sainte vierge , et aprés aux dames et au 
Jaisan , que « s'il plaisoit au roi de France d'ex- 
» poser son corps pour la défense dela foi chré- 
» tienne, et résister à la damnable entreprise 
» du Grand-Turc, ille serviroit de sa personne 
"егде sa puissance audit saint voyage, le mieux 
» que Dieu lui en donneroit la” grâce; si ledit 
» roi commettoit à cette sainte expédition au- 


» cun prince de son sang ou aütre seigneur, il 
» s’engageoit à leur obéir ; et si, pour ses gran- 
» des affaires; il n'étoit disposé d'y aller, ni d'y 
» envoyer, et que d'autres puissans princes pris- 
» sent la croisée, il s’offroit de les accompagner 
» leplus avant qu'il pourroit. Si , durant le saint 
» voyage, il pouvoit, par quelque voie ou ma- 
» nière que ce fût, savoir ou congnoistre que 
» ledit Grand-Turc eût volonté d'avoir affaire 
» à lui corps à corps, lui, Philippe, pour la- . 
» dite foi chrétienne, le combattroit, volon- 
» tiers avec le secours de Dieu tout-puissant, 
» et de sa très-douce vierge mère, lesquels il 
appeloit toujours à son aide. » 

La dame Sainte-Église remercia le duc du 
zèle qu'il montrait pour sa défense. Tous les 
seigneurs et chevaliers qui étaient présens іп 


з 
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voquèrent, à leur tour, le nom de Dieu et de 1453-1481 
la vierge, sans oublier les dames et le faisan , et 
jurèrent de consacrer leurs biens et leur vie au 
service de J.-C. et de leur trés-redouté seigneur 
le duc de Bourgogne. Tous exprimèrent le plus ' 
ardent enthousiasme. Quelques-uns se distin- 
guérent par la bizarrerie et la singularité de 
leurs promesses. Le comte d'Etampes, neveu 
de Philippe-le-Bon .s'engageait à proposer un 
cartel à aucuns grands princes et seigneurs de 
la compagnie du Grand- Turc , et promettait 
de les combattre corps à corps, deux à deux, 
trois à trois , quatre à quatre , cinq à cinq , etc. 
Le bâtard de Bourgogne jurait de livrer un 
combat à un Turc, en quelque manière qu'il 
voulit requérir, et prenait l'engagement de faire 
porter le défi en, l’hostel du Turc. Le seigneur 
de Pons faisait le serment de ne séjourner dans 
aucune ville jusqu'à tant « que il eüt trouvé un 
» Sarrasin qu'il pát combattre corps à corps, 
» à l'aide de Notre-Dame, pour l'amour de la- 
». quelle jamais il ne coucheroit dans un lit le 
» samedi, avant l'entier accomplissement de 
» son vœu. » 

Un autre chevalier s'engageait , du jour de 
son départ, à ne manger le vendredi chose qui 
eût reçu mort « jusqu'à ce qu'ilase fût trouvé 
» aux prises avec un ou plusieurs ennemis de 
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1453-1481. » la foi; sila bannière de son seigneur et celle 
» desSarrasinsétoient déployées pour le combat, 
» il faisoit vœu d’aller droit à la bannière du 
» Grand-Turc, de la trébucher par terre ou de 
» mourir à la peine (1).» Le seigneur de Tou- 
longeon; arrivé au pays des infidèles, devait 
défier un des hommes d'armes du Grand-Turc, 
et ke combattre en présence de son seigneur le 
duc de Bourgogne, ou si le Sarrasin ne voulait 
pas venir, il se proposait d'aller le combattre en 
présence dudit Grand-Turc, moyennant qu'il 

pút avoir bonne sûreté. 
Toutes ces promesses, qui ne furent point ac- 
- complies, servent du moins à nous faire connaît 
tre l'esprit es les mœurs de la chevalerie. La 
naive confiance qu'avaient les chevaliers dans 
leurs armes nous montre combien ils connais- 


(1) Quelques historiens modernes qui ont parlé de ces 
vœux, des chevaliers, en ont exagéré la bizarrerie. Je vois 
entreautres, dans l'un de ces historiens, cette phrese : on- 

Jin , ce qui donne une idée de la dévotion de сёз croisés 

nouveaux , il y en eut un qui voua que si, jusqu'au 
moment du départ, il ne pouvait obtenir les faveurs 
de sa dame , il épouserait la première demoiselle qu'il 
trouverait, ayant vingt mille écus. Nous n'avons rien 
tronvé de semblable, ni dans Monstrelet, ni dons Oli- 
vier de la Marche, qui sont les seuls auteur du temps qui 
parlent de cette fête. 
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saient peu les ennemis auxquels ils déclaraient 1453-1481 
ainsi la guerre. 

Lorsque chacun eut éxprimé ses vœux, une 
dame vêtue de blanc et portant sur le dos cette 
imscription en lettres d'or : gráce- Dieu , vint 
saluer l'assemblée et présenta douze dames avec 
douze chevaliers. Ces dames figuraient douze 
vertus ou qualités dons elles portaient le nom 
sur l'épaule: foi , charité- justice , raison , pru- 
dence , tempétunce, force , vérité , largesse , di- 
digence , espérance , vaillance ; telles étaient les 
vertus de la chevalerie qui devaient présider à 

` la creisade; 

Apiès cette éérémonie , dit le chroniqueur 
que nous avons cité , les dames-cémmencèrent 
à danser, en guise de mommerié et à faire bonne 
chère, pour la feste plus joyeusement patfournir. 

Les détails de cette fête chevaleresque nous 
font voir un grand changement dans l'esprit 
et dans les meurs de l'Europe. Lorsqu'on 
se rappeltele concile de Clermont , les prédica- 
tiensde Pierre l'Hermite , et de Saint Bernard , 
l'enthousiasme grave , là dévotion austère qui 
présidäient aux serrhens des premiers croisés ;' 
lorsqu'on voit ensuite les solennités brillantes de 
la chevalerie, les promesses moitié profanes , 
moitié religieuses des chevaliers , enfin tous les 
spectacles mondains au milieu desquels on pro- 
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clamaitla guerre sainte , оп зе croit transporté 
non-seulement dans un autre siècle, mais chez 
des nations nouvelles. La religion qui avait pré- 
cipité l'Occident sur l'Asie n'a plus d'empire , si 
les dames ne sont ses interprètes. C'est moins la 
piété et le désir d'obtenir les couronnes du Ciel 
que le sentiment de la galanterie dont.on était 
animé dans les tournois, qui font. accouriz les 
chevaliers sous l'étendard de la croix. ` - 

On sait au reste que ce genre de prédications 
ne produisit qu'un effet passager sur l'esprit des 
guerriers. Il n'eutsurtout aucune influence sur 
la multitude. Cette observation doit nous con- 
vaincre d'une vérité, c'est que le mobile le plus 
actif et le plus puissant parmi les hommes sera 
toujours l'esprit religieux , et qu'aucun autre 


` mobile pris dans les passions humaines n'aurait 


pu remuer le monde, comme celui, qui avait 
produit et entretenu les croisades. 

Cependant quelques hommes pieux firent 
d'incroyables efforts pour faire revivre les pre- 
miers temps des guerres saintes. Jean Capistran, 
moine de Saint-François , et Sylvius-Ænéas, 
évêque de Sienne, ne négligèrent aucun des 
moyens qui pouvaient enflammer les esprits et 
ranimer l'enthousiasme religieux. Le premier, 
qui passait pour un saint, parcourait les cités 
de l'Allemagne et de la Hongrie, en parlant au 
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peuple assemblé des.périls de la foi et des me- 1453-1461 
naces des mécréans. Le second, l'undes évêques 
les plus éclairés de son temps, versé dans les 
lettres grecques et latines, orateur et poéte, 
exhortait les princes à prendre les armes, pour 
prévenir l'invasion de leurs propres Étatset sau- 
ver la république chrétienne d'une prochaine 
destruction. 

Ænéas-Sylvius écrivit au souverain pontife , 
et s'efforça de réveiller son zèle, en lui disant 
que la perte de Constantinople affaiblirait son 
crédit et flétrirait son nom, s'il ne faisait tous 
ses efforts pourabattre la puissance des Turcs. Le 
pieux orateur se rendit à Rome, et prêcha la 
croisade; dans un consistoire; pour montrer la 
nécessité d'une guerre sainte , il cita tour-à-tour 
devant le papeet les cardinaux, l'aptoritédes phi- 
losophesgrecs et celle des pères de l'Église. П dé- 
plora la servitude de Jérusalem , berceau du 
christianisme , la servitude de la Grèce, mère 
des sciences et des arts. Ænéas célébra Je cou- 
rage héroïque des Allemands, le noble dévoue- 
mentdes Français , le généreux orgueil des Espa- 
gnols, l'amour de la gloire qui animait les peu- 
ples de Halte, Le roi de Hongrie, dont le 
royaume était menacépar Mahomet IT, assistait 
à cette assemblée. L'orateur de lacroisade, mon- 
trant ce prince au souverain pontife et aux pré- 


1453-1481 


20 HISTOIRE DEA CROISADES. 
lats, les conjura de prendre pitié de ses larmes, 
Frédéric III, empereur d'Allemagne, avait 
еп même teraps écrit à Nicolas V, pour le con- 
jurer de sauver la chrétienté. — Les paroles sor- 
» ties de la bouche de l'homme ne pouvaient 
» donner une idée du malhéar que venait 
» d'éprouver l'Église catholique, ni faire con- 
» naitre toute la férocité de ce peuple, qui déso- 
» lait la Grèce et menaeait FOecident. » L'em- 
pereur invitait le pape. à réunir contre cet 
ennemi formidable toutes.les puissances chré- 
tiennes, annonçant qu’il'aHait lui-même con- 


“voquer les princes et les états de l'Allemagne. 


Le pape applaudit aux intentions de Pempe- 
reur, et ses légats furent envoyés aux diétes de 
Ratisbonne et de Francfort. Ænéas-Sylviüs prê- 
cha de nouveau ba croisade contre les Turcs 
dans ces deux assemblées. [вас de Bourgogne, 
quis'y était rendu, renouvela, en présence des 
princes et des états de l'empire germanique, le 
serment qu'it avait fait à Dieu, à la vierge, aux 
dames et аш faisan. Des députés hongrois vin- 
rent annoncer que les.rives du Danube et ев 
frontières d'Allemagne allaient être envahies 
par les Turcs, si, de toutes parts , on ne se há- 
tait de prendre les armes. 

"La diète arrêta qu'on enverrait contre les 
Turcs dix mille hommes de cavalerie et trente- 
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deux mille hommes d'infanterie. Mais comme 
on ne décida rien sur la manière de lever 
cette armée, et sur les moyens de l'enue- 
tenir, on vit bientôt se ralentir l'enthousiasme 
de la croisade, et personne ne se présenta pour 
s'opposer aux progrès des Ottomans. Ænéas- 
Sylvius nous explique, dans une de ses lettres, 
les causes de cette indifférence et de cette inac- 
tion dela chrétienté. « La république chrétienne 
» n'était qu'un corps sans tête; ceux qui de- 
» vaient en être les chefs n'avaient de grand que 
» le nom; l'Europe se divisait en une foule d'é- 
» tats ennemis qu rivaux; les discordes qu'on 
» ne pouvait apaiser, la diversité des intérêts, 
» des langues, des coutumes, pe laissait aucune 
» espéranca deleyer en commun une armée, et 
» de poursuivre une guerre active et régulière 
» contre les Turcs. » 

JEnéas Sylvius démontrait ains l'impossibi- 
lité de la croisade, et toujours entrainé par son 
zèle, il passa tonte sa vie à la prêcher. Pendant 
qu'il haranguait inutilement les princes d'Al- 
lemagne, le pape cherchait à rétablir la con- 
corde parmi les États de l'Italie. L'ascendant de 
l'autorité. pontificale ne put réussir à calmer les 
esprits, et la paix fut l'ouvrage d'un pauvre her- 
mite dontles paroles exerçaient un suprême as- 

.cendant sur le cœur des fidèles. Le frère Simo- 
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net, sorti tout à coup desa retraite , parcouraitles 
cités, et , s'adressant aux peuples et aux princes, 
il tes exhortait à se réunir contre les ennemis de. 
Jésus-Christ : à la voix du saint orateur, Venise, 
Florence , le duc de Milan, déposèrent les ar- 
mes, Une ligue se forma , dans laquelle entrè- 
rentla plupart des républiques et des principau- 
tés de l'Italie. 

On aurait pu profiter de cette réunion pour 
déclarer la guerre aux Turcs. Mais la confédé- 
ration qui s'était formée n'avait point de chef 
qui pátla diriger. Deux hommes pouvaient met- 
tre en mouvement l'Italie et l'Allemagne, l'em- 
pereur Frédéric et Nicolas V. Eux seuls auraient 
pu faire réussir une croisade qu'ils avaient eux- 
mêmes provoquée : mais l'un était retenu par 
son avarice et l'indolence de son caractère ; l'au- 
tre, passionné pour l'antiquité savante, toujours 
entouré d'érüdits, s'occupait bien plus de re- 
cueillir les trésors littéraires de Rome et d’Athè- 
nes que de délivrer la ville de Constantin. Lors- 
que lesTurcsprenaientByzance, il faisait tradui- 
re , à grands frais, les plus célèbres des auteurs 
grecs; et l'on peut croire que les décimes levés 
pour la croisade furent quelquefois employés à 
l'acquisition des chefs-d'œuvre de Platon , d'Hé- 
rodote ou de Thucydide. 

Nicolas se borna à quelques exhortationg 
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adressées aux fidèles, et mourut sans avoir apla- 
ni aucune des difficultés qui s'opposaient à l'en- 
treprise d'une guerre sainte. Calixte Ш, qui 
lui succéda, montra plus de zèle, et, dès le 
commencement de son pontificat , il envoya des 
` légats et des prédicateurs dans toute l'Europe, 
pour proclamer la croisade et lever des décimes. 
Une ambassade du pontife alla solliciter les rois 
de Perse et d'Arménie et le Kan des Tartares de 
se réunir aux chrétiens d'Occident pour faire 
la guerre aux Turcs. Seize galères, construites 
avec le produit des décimes, se mirent en mer 
souslecommandementdu patriarche d'Aquilée, 
et montrérent le payillon de Saint-Pierre dans 
l'archipel et sur les cótes de l'Ionie et de l'Asie 
mineure. /Enéas Sylvius harangua le pape au 
nom de l'empereur d'Allemagne et lui promit 
le concours de toutes les puissances de la chré- 
tienté, si Sa Sainteté ouvrait. les trésors de P É- 
glise , et, par ses exhortations évangéliques, ap- 


pelait tous les ouvriers à la moisson. Calixte ПІ. 


remercia le chef de l'empire de ses conseils, et 
l'invitaà donner l'exemple. Mais l'indolent Fré 
déric se contenta de renouveler ses promesses ; 
ettandis que l'empereur exhortait ainsi le роп- 
tfe à proclamer la croisade, que le pontife , de 
son cóté, exhortait l'empereür à prendre les ar- 


mes, les Ottamans pénétrérent dans la Hongrie, ` 


et s'avancèrent contre Belgrade, 
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"Cette ville; l'un dès boulevards de l'Occident, 
ne recevait aucun secours de la chrétienté: Н 
né lui restait d'espérance que dans la valeur 
d'Hunniades et dans le żèle apostolique de Jean 
de Capistran. L'un commandait les troupes des 
Hongrois, et les entraînait par son exemple. 
L'autre; qui, par ses prédications, avait rássem- 
bléun grand nombre de croists allemands, апі- 
mait au combat lessoldats chrétiens, etleur ins- 
pirait une ardeur invincible. 

Les chroniques contemporaines nous appren- 
nent qu'à cette époque, une cométe chevelue 
apparut tout en feu vers l'orient. Les peuples de 
la ehrétienté croyaient y voir le signal prophé- 


` tique des plus grands malheurs; et comme le 


plus grand des malheurs qu'on eût alors à re: 
douter était l'invasion des Turcs, Calixte voulut 
profiter de cette disposition générale des esprits 
pour lës ramener à l'idée d’une croisade. П ex- 
horta les chrétiens à la pénitence; il leur pré- 
senta la guerre sainte comme uh moyen d'ex- 
pier leurs fautes et d'apaiser la colère céleste. 

` Cependant on ne prit les armes que dans les 
pays qui étaient menacés par les Turcs. Ce fat 
alors que le souverain pontife ordonna que cha- 
que jour , à midi, on sonnerait les cloches dans 
toutes les paroisses pour avertir les fidèles de prier 
pour les Hongrois et pour tous ceux qui com- 
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battaient contre les Turcs. Calixte accordait les 
indulgences à tous les chrétiens qui, à ce signal, 
répèteraient trois fois l'oraison dominicale et la 
salutation angélique. Telle fut l'origine de P An- 
gelus, que les usages de l'Église ont consacré et 
conservé jusqu'aux temps modernes. 

Le ciel fut touché sans doute de ces ferventes 
prières qui s'élevaient ensemble et à la même 
heure de tous les points de l'Europe chrétienne. 
Le 6 août 1456, les Turcs furent défaits sous 
les murs de Belgrade, qu'ils assiégeaient depuis 
quarante jours, et qu'ils menacaient de traiter 
commela capitale desGrecs. La présence d'Hun- 
niadeset le zèle ardentde Jean Capistran avaient 
tellement excité la valeur des Hongrois, qu'ils 
détruisirent la flotte ottomane qui couvrait le 
Danube et la Save, et l'armée que commandait 
Mahomet. Plus de vingt mille Musulmans per- 
dirent la vie dans la bataille; le sultan fut 
blessé au milieu de ses janissaires, et n'échapge 
qu'avec peine àla poursuite des vainqueurs. 
Toute l'Europe remerciale ciel decette victoire, 
à laquelle elle n'avait concouru que par ses prié- 
res, et qu'elle devait regarder comme un mi- 
racle. La tente etles armes de Mahomet furent 
envoyées au pape, comme un trophée de la 
guerre sainte et comme un hommage rendu au 
père des fidèles. La religion célébra par ses cé- 
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1453-1491 rémonies une journée où ses plus cruels enne- 
mis avaient été vaincus. La fête de la transfigu- 
ration, instituée. par une bulle du pape, et 
marquée au 6 août, .гарреја chaque année à 
YÉglise universelle la défaite des Turès devant 
Belgrade. 

Hunniades et Capistran ne survécurent pas 
long-temps à leurs triomphes, et moururent 
tous les deux lorsque la chrétienté mêlait en- 
core leurs noms aux hymnes de sa reconnais- ; 
sance. La passion. de la jalousie empoisonna 

- leurs derniersinstans, et la chaleur peu évangé- 
lique avec laquelle chacun d'eux réclama l'hon- 
neur d'avoir sauvé Belgrade imprima une ta- 
che à leurrenommée. /EnéasSylvius, en recom- 
mandant leur mémoire à l'estime de la posté- 
rité , célèbre les vertus de Capistran , et s'étonne 
qu'un humble cénobite qui avaitfoulé aux pieds . 
tous les biens de ce monde, n’ait point eu assez 
dæforce pour résister aux charmes de la gloire. 

Pendant que les Hongrois battaient les Turcs 
devant Belgrade , là flotte du pape remportait 
quelques avantages dans l'Archipel. Calixte ne ` 
négligea point de rappeler à tous les fidèles les 
exploitsetlestriomphesdu patriarche d'A quilée, 
persuadé que la nouvelle des victoires rempor- 
tées sur les Musulmans rendrait l'espérance et le 
courage à tous ceux que les revers des chrétiens: 
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avaientabattus et consternés. On prêcha une nou- 1453-1481 


velle guerre sainte en France, en Angleterre, en 
Allemagne, étjusque dans. lesrayaumes de Cas- 
tille, d'Arragon et de Portugal. Partout le peu- 
ple écouta avec un pieux recueillement les prédi- 
cations de la croisade, mais des murmures s'éle- 
vérent généralement contrelalevée des décimes, 
Leclergé de Rouen , l'université etle parlement 
de Paris s'apposèrent ouvertement à cet impôt. 
En Allemagne les plaintes furent plus violen- 
tes que partout ailleurs. À mesure que l'esprit 
des guerres saintes se refroidissait , on jugeait 
avec plüs. de sévérité les moyens employés par 
les papes pour renouveler ces expéditions loin- 
taines. П faut d'ailleurs avouer qu'il y avait 
alors de grands abus dans la perception et l'em- 


. ploi des décimes. On faisait un trafic des in- 


dulgences de la cour de Rome pour la croisa- 

de, et le tribunal de la pénitence ne semblait - 
plus, en certaines occasions , qu'un moyen de 

lever des impôts sur les fidèles. Ce n'était plus 
qu'à prix d'argent qu'on obtenait les grâces de 
l'Église et les miséricordes du Ciel ; les péchés 
des chrétiens avaient en quelque sorte un tarif, 
et nous trouvons dans l'histoire d'Arragon que 
la désobéissance même aux, décrets du pape 
était devenue la source d'un tribut nouveau. 
On se rappelle que plusieurs fois les souverains 
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pontifes avaient défendu aux chrétiens de por- 
ter des munitions et des armes aux infidéles. Le 
commerce des villes maritimes bravait souvent 
les menaces du Saint-Siége , et l'avarice portait 
les marchands à transgresser sur ce point les or- 
dres les plus sévères, On exigeait alors , au nom 
du pape , une somme d'argent de tous ceux qui 
s'accusaient de ce péché. On les condamnait à 
payer le quart ou le cinquième des bénéfices 
provenant d'un commetce illicite. Il y avait des 
commissaires chargés de lever cet.impót , et des 
décrets en réglaient la perception comme celle 
de tous les autres revenus publics. 

Ce qui achéve de faire connaitre l'esprit de 
cette époque, et surtout l'esprit de la cour de 
Rome, c'est que dans les prédications des croisa- 
des on exhortait moins les fidèles à prendre les 
armes qu’à payer un tribut en argent. On ap- 
pelait les deniers levés au, nom du Saint-Siége 
des secours pour les Hongrois , ét comme les ` 
Hongrois avaient toujours besoin d’être secou- 
rus, la levée des décimesdevenaiteomme un état 
de choses permanent que le peuple et le clergé 
supportaientchaquejouravec moins de patience 
et de résignation. 

Nous devons ajouter aussi que le Saint- Sié- 
ge ne recevait pas toujours les produits du tri- 
but qu'il avait imposé aux chrétiens. Les prin- 
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Sen emparaient quelquefois , et trop souvent 
les décimes pour la guerre sainte furent em- 
ployés à soutenir les querelles de l'ambition. 
Cependant les réclamations des Allemands 
contreles commissaires et les agens dela cour de 
Rome devinrent si vives et si nombreuses que 
le Pape se crut.obligé d'y répondre. Dans son 
apologie rédigée par /Enéas-Sylvius , 1 décla: 
rait que Scanderberg etle roi de Hongrie avaient 
recu de nombreux secours ; qu'on avait armé 
dés flottes contre les infidèles ` ` qu'on avait en- 
voyé des vaisseaux et des munitions de guerre 
Rhodes, en Chypre, à Mytilène; qu'en un 
mot l'argent levé sur les fidèles n'avait été em- 
ployé que pour la défense de la foi et de la chré- 
tienté. L'apologiste du pape, après l'avoir ainsi 
justifié , le félicitait d'avoir sauvé l'Europe. 
Cette apologie , qui n'explique rien et qui fi- 
nit par un éloge, ressembletrop peut-étre à celle 
de cet ancien Romain qui , accusé d’avoir abusé 
des deniers publics , proposa pour toute réponse 
d'aller au Capitole, remercier les dieux des vic- 
toires qu'il avait remportées sur les ennemis de 
la république. Il faut avouer cependant que ce 
que disait /Encas-Sylvius n'était point dépourvu 
de vérité , et l’histoire doit louer le zèle que dé- 
ploya le souverain pontife pour arrêter les pro- 
2.. 
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1453-1481 grès de Mahomet et dérober une foule de vic- 


times à la tyrannje des Ottomans. 

Calixte ne cessait de solliciter les princes chré- 
tiens de se réunir à lui;. il cherchait surtout à 
exciter l'enthousiasme belliqueux de la France 
contre les Turcs. « Si je suis secondé par les 
» Français, disait-il souvent , nous détruirons 
» la race des infidéles. » Il n'épargna ni les 
priéres, niles promesses , pour engager Char- 
les VII à secourir la Hongrie, et à défendre 
les barrières de l'Europe. Il lui envoya cette 
rose d'or que les papes bénissaient au quatrième 
dimanche de caréme, et dont ils faisaient pré- 
sent aux princes chrétiens, en témoignage de 
leur estime et de leur affection. Ces caresses, 
ces prévenances du pontife, étaient loin du 
temps où les chefs de PÉ glise ne parlaient aux 
monarques qu'au nom d'un ciel irrité, et ne 
les exhortaient à prendre la croix qu'en leur re- 
prochant leurs fantes, qu'en ]eur recomman- 
dant de les expier par la guerre sainte. Les pa- ` 
pes, en prêchant la croisade, n'étaient plus les 
interprétes des opinions dominantes; leurs in- 
vitations n'étaient plus des lois, et les princes 
usaient amplement de la faculté qu'ils avaient 
de ne point obéir. Charles VII, qui avait tou- 
jours à redouter les entreprises des Anglais, ré- 
sista aux instances réitérées de (alixte. En vain 
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le dauphin , qui régna dans la suite sous le nom 1455-1481 
de Louis XI, retiré alors à la courde Bourgogne, 
se déclara ouvertement péur lacroisade, et vou- 
lutse faite un parti dans le royaume en prehant ` 
la croix : la France resta étrangère à la guerre 
préchée contre les infidéles, et Charles se con- 
tenta de permettre la levée des décimes dans ses 
Etats , à là condition expresse qu'il en sutveil- 
lerait érnploi. | 
Tandis que le pape implorait les secours de la 
chrétienté pour les Hongrois, la Hongrie était 
remplie de troubles, occasionés parlasüccession 
de Ladislas, tué à la bataille de Warna. Ori pros- 
crivait la famille d'Hunniades; l'ambition des 
princes se disputait les provinces inenacées par 
les Tures. Calixte employa l'autorité paternelle 
du Sáini-Siége pour apaiser lesfureurs de la dis- 
corde, pour concilier les prétentions de l'émpe- 
reur d'Allemagne avec les droits de la justice, 
avec les intéréts des peuples ; et ses généreux ef- 
forts parvinrent enfin à rétablir la paix. Sa con- 
duite parut moins digne d'éloge, et surtout 
moins désintéressée, lorsque la succession d'Al- 
phonse, roi de Naples, amena de nouvelles 
guerres en Italie. L'histoire rapporte que le 
souverain pontife oublia en cette circonstance 
les périls de lá chrétienté, et qu'il employa les - 
nur ^ amassés pour la guerre sainte à la dé- 
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fense d'une cause qui n'était point celle de la 
religion. 

Cependantl'infatigableorateur dela croisade, 
Ænéas-Sylvius, succéda à Calixte III sur la 
chaire de Saint-Pierre. La tiare paraissait être 
la récompense de son zèle pour la guerre contre 
les Turcs, et tout faisait espérer qu'il ne négli- 
gerait rien pour exécuter lui-même les projets 
qu’il avait conçus, pour réveiller parmi les peu- 
ples de la chrétienté cet enthousiasme guerrier, 
ce patriotisme religieux, qui respiraient dans 
tous ses discours. 

Mahomet IÏ poursuivait toujours le cours de 
ses victoires, et sa puissance devenait chaque 
jour plus redoutable. Il s'occupait alors de dé- 
pouiller tous les princes grecsqui avaient échap- 
péà ses premières invasions, et dont la faiblesse 
se cachait sous les titres fastueux d'empereur de 
Trébisonde, de roi d'Ibérie, de despote de la 


"Morée. Tous ces princes, à qui les actes de sou- 


mission ne coütaient rien pour régner quelques 
jours de plus, s'étaient empressés, peu de temps 
aprés la prise de Constantinople, d'envoyer des 
ambassadeurs ausultan victorieux pour le félici- 
ter de ses triomphes; et le farouche conquérant 
ne vit en eux qu'une proie facile à dévorer, que 
des ennemis qu'il pouvait soumettre loisir. La 
plupart d'entre.eux déshonorérent les derniers. 
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instans de leur règne ou de leur existence par 1453-1481 
tout ce que l'ambition, la jalousie et l'esprit de 
discorde peuvent inspirer de perfidie, de cruau- 
tés et de trahisons. Lorsque les Musulmans pé- 
nétrérent dans les provinces grecques, souillées 
de tous les crimes de la guerre civile , on aurait 
- pu croire qu'ils étaient envoyés pour accomplir 
lesmenaces de la colère céleste. ` 
Mahomet ne daigna pas même déployer tou- 
tes ses forces contre les tyrans pusillanimes de 
la Grèce. D'autres ennemis méritaient d'occuper / 
ses armées; il n'eut qu'un mot à dire pour faire 
‘tomber du trône le prince de Synope, l'empe- 
reur de Trébisonde; et si tout ce qui restait de 
la famille des Comnénes fut massacré par ses or- 
dres, il obéit moins en cette circonstance aux 
craintes d'une politique ombrageuse, qu'à sa fé- 
rocité naturelle. Sept ans aprés la prise de By- 
zance, il conduisit ses janissaires dans le Pélopo- 
nèse : àson approche, tous les princes d'Achaie 
prirent la fuite ou devinrent ses esclaves. Ne 
trouvant presque point de résistance , il recueil- 
lit, avec dédain, les fruits d'une conquête facile. 
Tl méditait de plus vastes projets , et lorsqu'il 
-arbora l'étendard du croissant au milieu des rui- 
nes de Sparte et d'Athènes , il tenait ses regards 
attachés sur la mer de Sicile, et cherchait une 
route qui pát le conduire aux rivages d'Italie. 
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Le premier soin de Pie II fut dé proclamer 
les nouvéaux dangers de l'Europe. Il écrivit à 
toutes lés puissances de la chrétienté; et convo- 
qua une aper бе générale à Mantoue ; pour 
délibérer sur les moyens d'arrêtér les progrèsdes 
Ottomans. La bulle du pbntife rappelait aux fi- 
dèles que l'Église de Jésus-Christ avait été sou- 


- vent battue par la tempété ; mais que celui qui 


commandeaux vents veillait toujours àsoni salut. 
« Mes prédécesseurs, ajoutait-il , ont déclaré la 
» guerre aux Turcs par terre et par mer; c'est à 
» nous maintenant de la paursüivre ; nous n'é- 
» pargnerons ni travaux, ni dépenses, pour 
» une guerre si utile, si juste, si sainte. b 

Tous les États de la chrétienté prorhiréntd'en- 
voyer à Mantoue leurs ambassadeurs. Pie II s'y 
rendit lui-méme; et, dansson discours d'ouver- 
ture, il e'élevá avec force contre l'indifférence 
des princes et des souverains; il montra les Turcs 
ravägéant la Bosnie et la Grèce, ргёв à se pór- 
ter, comme un rapide incendie, sur l'Italie etsur 
l'Allemagne, sur tous les pays de l'Europe. Le 
pontife déclara qu'il nequitterait point Mantoue, 
avant que les princes et les États chrétiens lui 
eussent donné des gages de leur dévouement à 
la cause de la chrétienté; il protesta enfin que 
s'il était abandonné des puissances chrétiennes, 
il se présenterait seul dans cette lutte glorieuse, 
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et mourrait en défendant l'indépendance. de 1453-1481 
VEurope et de l'Eglise. 

Le langage de Pie H était plein de religion, 
et sa religion pleine de patriotisme. Lorsque 
Démosthéneset les orateurs grecs montaient à la 

, tribune aux harangues pour presser leurs con- 
citoyens de défendre la liberté dela Grècecontre 
les entreprises de Philippe, ou les invasions du 
grand roi, ils parlaient sans doute avec plus d'é- 
loquente; mais jamais ils ne furent inspirés 
par de plus grands intéréts et de plus : nobles 
motifs. 

Le cafdinal Bessarion, que la Grèce avait vu 
naitre, et que VÉglise de Rome avait adopté, 
parla aprés Pie II, et déclara que tout le collége 
des cardinaux était animé du même zêle que le 
père des fidèles. Les députés de Rhodes, de Chy- 
pre, de l’ Épire , ceux de РШугіе, du Pélopo- 
nése, et de plusieurs des contrées qu'avaient 
envahies lés Turcs, firent, devant le concile, 
un récit lamentable des maux que souffraient 
les chrétiens sous la domination des Musulmans; 
mais les ambassadeurs des grandes puissances 
de l'Europe n'étaient point encoré arrivés, et 

. ce rétàtd n'aninongait que trop l'indifférence des 
monarques chrétiens pour la croisdde. Les dé- 
bats qui s'élevérent ensuite stir les prétentions 
des familles d'Anjou etd’Arragon au royaume de 
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1453-1481 Naples; enfin, les disputes d'étiquette et de pré- 


séance qui occupérent le concile pendant plu- 
sieurs jours achevèrent de prouver que les es- 
prits n'étaient point assez frappés des dangers de 
l’Europe chrétienne, et qu’on ne prendrait pour 
les prévenir aucune résolution généreuse. 

Le pape proposa de lever pour la croisade un 
dixième sur lès revenus du clergé, un vingtième 
sur les juifs, un trentième sur les princes'et les 
séculiers. Il proposa en même temps de lever 
une armée de cent mille hommes dans les diffé- 
rens États de l'Europe, etde confier le comman- 
dement de cette armée à l'empereur d'Allema- 
gne. Ces propositions, pour. être exécutées, 
avaient besoin de l'approbation des souverains, 
et lá plupart des ambassadeurs ne firent que de 
vagues promesses. On tint un grand nombre de 
conférences; le concile dura plusieurs mois, et 
le Papé. quitta Mantoue, sans avoir rien fait de 
décisif pour l'entreprise qu'il méditait. Il revint 
à Rome, d’où il écrivit de nouveau aux princes 
chrétiens, les conjurant de lui envoyer des am- 
bassadeurs pour délibérer encore sur la guerre 
contre les Turcs. ` 

Toujours poursuivi par la pensée de délivrer 
le monde chrétien, et perdant chaque jour l'es- 
poir d'ébranler l'Occident, il conçut l'idée bi- 
zarre de s'adresser à Mahomet II lui-méme, et 
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d'employer toutes les forces de.la dialectique 1455-1481 
pour convertir le prince musulman au chris- 
tianisme. Sa lettre, qui nous a été conservée, 
offre un tsaité completde la théologie et de la 
philosophie du temps. Le pontife oppose aux 
apôtres de l'Islamisme l'autorité des prophètes 
et des pères de l'Église, l'autorité profane de 
Lycurgue et de Solon. Cherchant surtout à in- 
téresser l'ambition de l'empereur ottoman, il 
lui proposait l'exemple du grand Constantin, 
qui obtint le sceptre du monde en recevant le 
baptême et en revétant ce signe par lequel il lui 
était donné de vaincre. Le sultan n'avait qu'à 
reconnaître le Dieu d’où vient toute autorité 
pour que les Abyssirfs, les Arabes, les Mame- 
lucks, les Persans, tousles peuples de l'Asie, se 
soumissent à sa domination ; et si l'intervention 
dela cour de Rome lui était nécessaire pour 
régner sur l'Orient, le chef de l'Église lui pro- 
mettait le secours de ses prières et l'appui de la 
souveraineté pontificale. 

Dans cette singulière négociation avec Ma- 
homet IT, le pape ne fut pas plus heureux qu'a- 
vec les princes chrétiens. Ceux-ci qu'il enga- 
geait à défendre leurs propres États lui répon- 
daient par, de vaings protestations. Mahomet, 
auquel il offrait la conquête du monde, au 
nom du christianisme , se contenta de répon- 
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1455-1481 dre qu'il était innocent de la mort de Jésus- 


Christ, et qu'il songeait avec horreur à ceux 
qui l'avaient attaché à la croix. 

L'émpereur ottoman venait de s'emparer de 
la Bosnie; il avait fait périr dans les supplices le 
roi dé ce malhéureux pays qui s'était soumis à 
ses armés. Des troupes ottomanes ravageaient les 
frontières de l'Illyrie; ét meriacaient la ville de 
Raguse; Lesdangersdel'Italiedevénaientchaque 
jour plus pressans. Le Paperéunitson consistoire 
et laireprésenta que le temps étaitvenu d'arrêter 
les progrès des Turcs et de commencer lá guerre 
sainte qu'il avait préchée. «Le Duc de Bourgo- 
» gne, la république vénitienne, étaient prêts 
» à seconder son entreprise. Tandis que les Hon- 
» grois et les Polonais s'apprêtaient à combattre _ 
» les Ottomans sur le Dniester et surle Danube , 
» les Épirotesetles Albanais allaientlever parmi 
» les Grecs l'étendard de la liberté : еп Asie, lé 
» ‘sultan de Caramanie et lé toi de Perse devaient 
» attaquer les Turcs et seconder les éfforts réu- 
» nis des chrétiens. Le pontife déclara qu'il était 
» résolu à marcher lui-même contre les infidà-- 
» les. Lorsque les princes chrétiens verraient le 
» vicaire de Jésus-Christ partant pour la guerre 
» sainte , t'auraient-ils pas bonté de rester dans 
» Vinaction ? Chargé d'ans et d'infirmités , il 
» n'avait plus que-peu d'instáns à vivre; il cou- 
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» rait à une mort presque certaine; mais qu'im- 1453-148x ` 
» portait le lieu et l'heure deson trépas, pourvu 
» qu'il mourüt pour la cause de Jésus-Christ et 
» pour le salut de la chrétienté ? » 

Les cardinaux donnèrent. un assentiment 
unanime à la résolution de Pie II. Dés-lors, le 
Pape s'occupa des préparatifs de son départ ; il 
adressa une exhortation à tous les fidéles , pour 
les engager à le seconder dans ses desseins. 
Aprés avoir, dans cette exhortation apostolique , 
relracé , avec une vive éloquence, les malheurs 
et les périls de l'église chrétienne , le pontife 
S'exprimait ainsi : 

« Nos péres ont perdu Jérusalem et toute 
» l'Asie ; nous avons perdu la Grèce et une 
» grande partie de l'Eurgpe. La chrétienté n'est 
» plus que dans un coin du monde. En ce péril 
» extrême, le père commun des fidèles va lui- 
» méme au-devant del'ennemi. Sans doute que 
» la guerre ne convient ni à la faiblesse des 
» vieillards , ni au caractère des pontifes ; mais 
» quand la religion est prés de succomber , qui 
» pourroit nous-retenir? on nous verra pendant 
» le combat, sur la poupe d'un navire ou sur 
» une colline élevée, donnant nos bénédictions 
» aux soldats de Jésus-Christ , invoquant pour 
» eux le Dipu des armées. Ainsi le patriarche 
» Moise priait sur la montagne et levait ses 


1453-1481 


3o : HISTOIRE DES CROISADES. 


» mains vèrs leCiel, tandis qu'Israël combattait 
» des' peuples que Dieu avait réprouvés. Nous 
» serons suivis de nos cardinaux , d'un grand 
» nombre d'évéques ; nous marcherons l'éten- 
» dard de la Croix déployé , avec les reliques des 
» Saints , avec Jésus-Christ lui-méme dans son 
» Eucharistie. Quel chrétien refusera de suivre 
» le vicaire de Dieu , allant avec son sénatsacré 
» et tout le cortége de l'Église à la défense de 
» la religion et de l'humanité? . ' 
» Quelle guerre fut jamais plus juste et plus 
nécessaire? Les Turcs attaquent tout ce que 
» vous avez de plus cher, ce que la société 
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» chrétienne a de plus saint. Si vous êtes hom- 
» mes, devez-vous manquer de compassion 
» pour vos semblables? Si vous êtes chrétiens , 
» la religion vous ordonne de porter des secours 
» à vos fréres. Si le malheur des autres ne 
» vous touche point, songez à votre propre 
» salut, prenez pitié de vous-mémes. Vous 
» vous croyez en sûreté, parce que vous êtes 
» encore loin du péril : demain le glaive sera 
» sur vos têtes. Si vous rie portez des secours à 
»'ceux qui sont devant vous, ceux qui sont 
» derrière vous vous abandonneront aussi dans 
» le danger. 

- » Vous sentez-vous la force de supporter l'op- 
» probre etl’humiliation d'une domination bar- 
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» bare ? restez dans vos demeures , attendez-y 1455-1481 
» vos ennemis; attendez-y ces vils Asiatiques 
» qui ne sont plus même des hommes, et qui 
» ont l'insolente prétention’de gouverner tous 
» les peuples de l'Europe. Mais si vous avez un- 
» cœur noble, un esprit élevé, un caractère 
» généreux, une âme chrétienne, vous suivrez 
» les étendards de l'Église ; vous nous enver- 
» rez des secours; vous aiderez l'armée du Sei- 
» gueur. ` ` 

» Ceux qui nous aideront , Dieu les bénira ; 
» mais ceux qui resteront indifférens, n'auront 
point de part aux trésors des miséricordes di- ^ 
» vines. Que les méchans et les impies qui 
» troubleront la paix publique, soient maudits 
» L Dicu ! Que le ciel fasse tomber sur eux 
» tous les fléaux de sa colère! Qu'ils vivent 
» sans cesse dans la crainte, et que leur vie soit 
» comme suspendue à un fil! Ni le pouvoir ni 
» la richesse ne les défendront pas ; les flèches 
» du remords les atteindront partout ;-les flam- 
» mes de l'abyme consumeront leur cœur. » 

Le pontife adressait cette exhortation aux 
princes, à la noblesse et aux peuples de tous 
les pays. Il indiquait la ville et le port d'An- 
cône comme le lieu oà devaient se rendre les 
croisés. Il promettait la rémission de leurs pé- 
chés à tous ceux qui serviraient , pendant six 
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1453-1481 mois , à leurs frais ; ou qui entretiendraient 
un ou deux soldats de la croix, pendant le 
même espace de temps. Il n'avait rien à donner 
dans ce monde aux fidèles qui prendraient part 
à la croisade ; raais il conjurait le Ciel de diri- 
ger tous leurs pas #de multiplier leurs jours , de 
conserver., d'accroitre leurs royaumes, leurs 
principautés , leurs possessions. En terminant 
son discours apostolique , il s'adressait au Dieu 
tout-puissant : « O toi, qui sondes les reins et 
» les coeurs , disait-il, tu sajs si nous avons d'au- 
» tre pensée que de combattre pour ta gloire 
» et pour le salut du troupeau qui nous est 
» confié. Venge le sang chrétien qui coule 
», sous le glaive des Turcs et qui de toutes parts 
» s'élève vers toi. Jette un regard favorabldflhr 
» ton penple ; conduis-nous dans la guerre en- 
» treprise pour le triomphe de ta loi. Fais que 
» la Grèce soit rendue à ton culte, et que toute 
» l'Europe puisse bénir ton nom. » 

Cette bulle du pape fut envoyée dans tout 
l'Occident et lue publiquement dans les églises. 
Les fidèles assemblés versérent des larmes au ré- 
eit des malheurs de la chrétienté. Dans les pays 
les plus éloignés des invasions des Turcs et jus- 
que dans les contrées du Nord, on prit la croix 
et les armes; Les uns ġe dirigérent vers Ançône ; 
les autres allèrent en Hongrie rejoindre l’armée 


LIVRE. XVII. 33 
de Mathias Corvin, prête à se тейге en marche 1453-1481 
contre les Turcs. ‚ 

Le pape écrivit au doge de Venise pour le 
prier d'assister en personne à la guerre qu'on 
allait-faire aux infidèles, Il lui disait que la 
présence des princes dans les armées inspirait 
de la confiance aux soldats et de la terreur aux 
ennemis. Comme le doge était avancé ер âge, 
Pie IF lui rappelait que lui-même avait les che- 
veux blanchis par lg temps; que le duc de Bour- 
gogne, qui promettait de suivre les croisés en 
Orient, avait atteint les jours de la vieillesse. 

` Nous serons , ajoutait le Saint Père, trois vieil- 
lards à la téte de l'armée chrétienne. Dieu se 
plait au.nombre de trois, et la Trinité qui est 
dans le ciel ne manquera pas de: protéger cette 
Trinité sur la terre. . 

Ces expressions singulières du Pape apparte- 
naientau mauvais goût du siècle, Mais en pré- 
sentant la vieillesse comme le seul mobile et le: 
dernier espoir de la croisade , elles peignaient 
assez bien l'esprit du temps, par rapport aux 
guerres saintes, et pouvaient faire présager le 
peu de suecés d'une entreprise qui , pour réus- 
sir, await besoin de l'ardeur et de l'activité 
qu'on ne-trouve que dans la jeunesse. Le doge 
de Venise hésitait à s'embarquer ; mais comme 
larépublique était en guerre avec Mahomet If, 
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1453-1481 et qu'il lui importait de confondre ses intérêts 
` avec ceux de la croisade , elle menaça son doge 
d'employer la forae pour le contraindre à sui- 
vro le pontife de Rome. Le duc de Bourgogne , 
qui , le premier de tous les, princes chrétiens , 
avait juré de combattre les infidèles , ne se dis- 
posait point à rejoindre l'armée des croisés. Le 
pape, dans ses lettres, lui rappela ses promesses 
solennelles, Il lui reprochait d’avoir trompé les 
hommes , d'avoir trompé Dieu lui-même. Il 
ajoutait que son manque de foi allait jeter toute 
la chrétienté dans le deuil, et pouvait faire 
écbouer la sainte entreprise. Philippe, malgré 
les remontrances sévères de Pie ll, ве put. se 
résoudre à quitter ses Etats; il se contenta den. 
voyer deux mille hommes d'armes à l'armée 
chrétienne. Il redoutait alors la politique de 
Louis ХІ, qui étant dauphin voulait gombat- 
tre les Turcs, et qui, monté sur le trông, n’a- 
vait plus d'ennemis que ses voisins. 

Pie II, après avoir imploré la protection de 
Dieu , dans la basilique des Saints-Apôtres, par- 
tit de Rome ax mois de juin 1464. Atteint 
d’une fiàvre lente ; et craignant que la vue de 
ses infirmités ne décourageñt les soldate de la 
croix, il dissimula ses souffrances, et recom- 
manda à son médecin da garder le silence sur sa. 
maladie. Sur toute ва route, le peuple adres-. 
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sait au Ciel des prières pour le suecès deson en- 1453-1481 
treprisa. La ville d'Ancône le reçut en triomphe 
et le salua comme le libérateur du monde chré- 
tien. 

Un grand nomhre de croisés étaient arrivés 
dans oette ville; mais la plupart sans armes, 
sens munitionset presque nus. Les vives éxhor- 
tations du pape n'avaient point ému les cheva- 
liers et les barons de la chrétienté. Les pauvres 
et les hommes de Ia dernière classe du peuple 
paraissaient avoir été plus frappés des dangers 
de l'Europe que les riches et les grands de la 
terre. La foule des croisés réunis à Ancóne res- 
semblait moins à une armée qu'à une troupe 
de mendians et de vagabonds. Chaque jour la 
disette , les maladies, en faisaient des martyrs. 
Pie II fut touché de leurs miséres; mais, comme 
il ne pouvait fournir à leur entretien, il re- 
tint ceux qui étaient en état de faire la guerre 
à leurs frais, et renvoya les autres avec les in- 
dulgences de la croisade. 

L'armée chrétienne devait se diriger sur les 
côtes dé le Grèce et se réupir à Scanderberg, qui 
venait de vaincre les Ottomans dans les plaines 
d'Ocride. On avait envoyé des députés aux Hon- 
grais, au roi de Chypre, à tous les ennemis des 

` Turcs en Asie, sans oublier le roi de Perse, 
pour les avertir de se tenir préts à commencer 
la guerre contre Mahomet. 3.77 
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La petite ville d'Ancône attirait les regards de 


, toute l'Europe. Quel spectacle, en effet, plusinté- 


ressant pour la chrétienté que celui du père com- 
mun des fidèles , bravant les périls de la guerre 
et dela mer, pour aller, dans des contréeslointai- 
nes, venger l'humanité outragée , briser les fers 
des chrétiens, et visiter ses enfans dans leur af- 
fliction? Malheureusement les forces de Pie П 
ne répondaient point à son zèle, et ne lui per- 
mirent pas d'achever son sacrifice. La flotte était 
préte à mettre à la voile, lorsque la fiévre qu'il 
avait en sortant de Rome, aggravée par les fa- 
tigues du voyage, devint'une maladie mortelle; 
sentant sa fin approcher, il convoqua les cardi- . 
naux, et leur fit jurer de poursuivre la guerre 
contre les infidéles. Il mourut en leur recom- 
mandant les chrétiens d'Orient, ‘et les derniers 
regards qu'il jeta sur la terre se portèrent vers 
la Grèce opprimée par les ennemis de Jésus- 
Christ. ` 

Paul IT, qui fut élu pape, s'engagea , au mi- 
lieu du conclave, à suivre l'exemple de son 


^: prédécesseur. Mais déjà les croisés assemblés par 


Pie II étaient retournés dans leurs foyers. Les 
Vénitiers, restés seuls, portèrent la guerre dans 
le Péloponése, sans pouvoir obtenir de grands 
avantages contre les Turcs. Ils dévastèrent les 
pays qu'ils allaient. délivrer, et le plus remar- 
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quable deleurs trophées fut le pillage d'Athènes. 1453-1481 
Les Grecs du canton de Lacédémone et de quel- 

ques autres villes, qui, dans l'espoir d'être se- 
courus, avaient levé l'étendard dela liberté, ne 
purent résister aux janissaires , et tombèrent 
victimes de, leur dévouement à la cause de la 
religion et dela patrie. Scanderberg , dont les 
Turcs assiégeaient la capitale, vint alors sollici- 

ter lui-même les secours du Pape. Reçu раг 

Paul IT, en présence des cardinaux, il déclarade- 

vant le sacré collége qu'il n'y avait plus en Orient 
quel’Épireet dans l’Épirequesa petite armée qui 
combattit encore pour la cause des.chréijens. П 
ajouta que, s'il succombait, personne ne reste- 

rait pour défendre les chemins de l'Italie. Le 

Pape donna les plus grands éloges à la bravoure ` 
de Scanderberg, et, lui fit présent d'une épée 

qu'il avait bénite, Il écrivit en méme temps aux 
princes de la chrétienté, pour les engager à se- 
courir l'Albanie. Dans une lettre adressée au 
duc de Bourgogne, Paul II gémissait sur le sort « 
des peuples de la Grèce chassés de leur patrie 

par les barbares; il déplorait l’exil et la misère 

des familles grecques venant chercher un refuge 

en Italie, mourant de faim et sans vétemens, ` 
entassés pêle-mêle sur les rivages de la mer, 
tendant les mains au ciel, et suppliant leurs 
frères , les chrétiens, de les secourir ou de les 
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venger. Le chef de l'Église rappelait tout ee 
qu'avaient fait ses prédécesseurs, tout ce qu'il 
avait fait lui-mémie pour éviter dé si grands 
inalhéuts. Il aécusait l'indifférence dés princes 
et des peuples; íl menaéait toute l'Europe dés 
mêmes calamités, si edle ne se hâtait de préndré 
les armes contre Tes Turcs. Les exhortations du ` 
pape restèrent sáns effet ; Scanderberg , ne rap- 
portant avec lui que quelques sommes d'argeit 
qu'il avait obtenues du Saint-Siége'; 5. revint dans 
son royaume rhvagé par les Owòmáns; ét peu 
de temps aptès son retour, il tôurut à Lissa, 
couvert de gloire, mais déféspérant de la tioble 
cause pour laquelle. il avait ыы toute за 
vie. 

Tel fur alors l'áscendant d'ùn Sid homme 
que, sous ses drapeaux, fes Grecs, depuistong- 
temps dégénérés, tappelérent les plus béaux 
jours de la gloire militaire de la Grèce : 14 рейв 
provincede l'AIbanie avait résisté pendañt інве 
années à toutes les forced de l'empire ottdinan." 
Та mort де Scanderberg jeta le désespoit parmi 
ses compagnons d’armics. Accoures, braves Al- 
banais, s'écriaient-ils sut les places publiques, 
redoublez de courage, car les remparts de ï É« 
pire et de la Macédoine sont maintenant tombés 
en poussière. Ces paroles étáient à la fols'Fo- 
raison funébre d'un hétos et celle de tout son 
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peuple. Deux années furent à peine écoulées, 1453-1481 
que la plupart des villes de I'Épire tombérent 
mm pouvoir des Turcs; et comme Scanderberg 
l'avait annoncé lui-même au pontife de Rome, 
il ne resta plus d’athlètes de Jésus-Christ à fe: 
rient de la mer Adriatique. 

Toutes les entreprises vontre les infidèles se 
bornérent, déslors, à quelques expéditioris 
maritimes des Vénitiens et des chevaliers de 
Rhodes. Ges expéditions nesuffisaient point pour 
arrêter lès progrès dés Ottomans. Mahomet II 
s'occupait toujours de l'invasion de l'Allemagne 
et de аке. Résolu de portèr un dernier coup 
à ses ennemis, il voulut, à l'exemple des pon- 
tifes romains, employer l'ascendant de la reli- 
gion , pour exciter l'enthousiasme et la bra- 
voura des Musulmans. Au milieu d'une céré- 
monie solennelle, en présence du divan et du 
muphti ; it jara de renoncer à tous les plaisirs, 
et dë ne jamais détourner son visage de l'occi- 
dent à l'órient , s'il ne renversait èt ne {ошай 
aux pieds de ses chevaux les dieux des nations, 
ces dieux de bois, d'airain , d'angént , d'or et de 
peinture у que les diyeiples du Christ se faisáient 
de leurs mainis, Tl jura d'exterminer de la face 
de lastérre l'iniquité des chrétiens , et de procla- 
mer, du levant au couchant, la gloire du Dieu 
de. Sabaoth et de Mahomet. Après cette décla- 
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ration menacante, l'empereur turc invitait tous 
les peuples circoncis qui sufvaient sés lois , à se 
rendre auprès de lui, pour obéir. au précepte 
de Dieu et.de son prophète. 

Le serment de Mahomet II ѓоа dans toutes 
les mosquées de l'empire, à l'heure de la prière. 
De toutes parts, les guerriers ottomans accou- 
rurent à Constantinople. Déjà une armée du 
sultan ravageait la Croatie etla Carniole. Bientét 
une flotte formidable sortit du canal, et vint 
attaquer l’île d'Eubée ou de Négrepont, séparée 
par l'Euripe de la ville d'Athènes , que les histo- 
riens turcs appellent la ville ou la patrie des phi- 
losophes. À la première nouvelle du danger, le 
Pape avait ordonné des prières publiques dans 


Ла ville de Rome. П alla lui-même, nu-pieds, 


en procession devant l'image de la Vierge; mais 
le Ciel, dit un des annalistes de l'Église, ne dai- 
gna pas exaucer les prières des chrétiens. Né- 
grepont tomba au pouvoir des Turcs; toute la 
population de l'ile fut exterminée ou traînée en 
esclavage. Un grand nombre de ceux qui avaient 
défendu leur patrie avec courage, expirèrent 
dans les supplices. La renommée publia en Eu- 
rope les excès de la barbarie ottomane, et toutes 


Jes nations chrétiennes furent saisies d'horreur 


et d'effroi. . 
D'après les dernières victoires des. Turcs, 
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l'Allemagne devait redouter une prochaine in- 1453-1481 
vasion, et les côtes de l'Italie se trouvaientme- 
nacées. Le cardinal Bessarion adressa une ех- 
hortation éloquente aux Italiens et les conjura 
Z - ` 
de se réunir contre l'ennemi commun. Le Pape 
fit tous ses efforts pour apaiser les discordes, et 
vint à bout de former, parmi les États d'Italie, 
une ligue semblable à celle qui s'était formée 
aprésla prise de Constantinople. Ses légats al- 
Krent solliciter les secours des rois de France 
et d'Angleterre. Sur sa pressante invitation, 
Frédéric convoqua une diéte à Ratisbonne, en- 
suite à Nuremberg, dans laquelle on vit parat- 
tre les députés de Venise, de Sienne, de Na- 
ples, ceux de la Hongrie et de la Carniole, qui 
tous racontérent les ravages des Ottomans, et 
représentérent , avec les couleurs les plus vives, 
les malheurs qui menaçaient l'Europe. Dansces 
deux assemblées, on prit plusieurs résolutions 
pour la guerre contre les Musulmans; mais au- 
cune ne fut exécutée. Tel était l'aveuglement 
général, que ni les exhortations du Pape, ni 
les progrès effrayans des Turcs., ne purent ré- 
veiller le zèle des. princes et. des peuples. Les 
chroniques du temps parlent de plusieurs mi- 
racles par lesquels Dieu manifesta sa puissance, 
dans ces jours malheureux; mais sans douteque 
le plus grand des miracles de la Providence fut 
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1453-48: que l'Italie et l'Allemagne ne tombassent point 
àu pouvoir des Ottomans, lorsque personie ne se 
présentait plus pour les défendre. 

Aprés 1а mort de Paül IT, qui n'eut pas le 
temps d'achever són ouvrage, et ne put voi 
aucun effet deses prédications, son suecésseür , 
Sixte ТУ, пе négligea rien pour la défense de la 
chrétienté. À péimeinontésurle trône pontifical; 
it députa des cardinaux dans plusieurs états'dé 

` l’Europe, pòur prêcher la paix entre les chré- 
tiens et la guerre contre les Turcs: Les lógats 
. avaient pour instruction spéciale dp ptesser la 
levée des décimes pour la eroisade. Ils étaient 
autorisés à lancer les foudres de l'escomtnutiica- 
tion contre ceux qui s'opposeraient à сеї inapôt, 
ou qui en détournereient les produits. Cette sé! 
vérité qui occasiona des troubles en Angleterre, 
et surtout en Allemagne, réussit dans d’autres 
phys, étfoutnit au'souvérain puntife des moyens 
de préparer la guerre. Mais aucun des princes 
de l'Occident de prenait les armes; & la chré- 
tienté se trouvait toujours exposée aux ‘plus 
grands périls, lorsque la fortune lui énvoya du 
fond de l'Asie un secours qu "elle n'espérait 
point. 

De toutes les puissances qui avaient promis 
de combattre Tes Ottomans , la seule qui tit ` 
sa promesse, fut le roi de Perse , auquel Ca- 
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Rate Ш avait envoyé un missionnaire, et qui 1453-1481 
s'était déclaré le fidèle аМів des chrétiens: Dans 
sa réponse , le-soi-de Perse donnait au Pape 
les plus grands élogeé , l'etcotifagenlt dans.sa 
résolutión d'attaquer Mahomet H, et lii annon- 
сай que-lui-même allait eommencér les hosti- 
liés. Lorsqu'on regut ва lettre à Rome, ses 
troupes d'avançaient à travers l'Arménie, et déjà 
plusieurs villes onomanes étatent tombées au 
pouvoir des Persons. Mahornèt fur obligé d'a- 
bandpniter сп de suspendue gp projets dr con: 
quête du cóté de l'Eurépe, pour risroher contre 
ses nouveau x'Unnernâs , avec la phis grande par- 
tie des бев dp son empire; .- eugait 

On aurait pu profiter de cette -piuissaáte dii 
version des Persánis. Mdis és Yénidens; leroi 
de Naples etie pape, se présentèrent seuls pour 
faire Ы guerre aux Outomásis, Le sonveraih pon: 
tife avait fait construite vingt-quatre galères 
aveu 1e produit de déviinës levés pour Js cèoi- 
sade; Сек опе commandés: рен le cardinal 
Carafe, ct réunie dans le Fibre, hptès avoit 
été bénie par Sixte ТҮ, atla ве joindre à celle 
de Venise et du Naples ; et parcourut les côtés 
de l'Ionie, et de la Pamphylie; "portant la tet- 
reur dans toutes les villes maritimes des Ottó- 
mans; Les Vénitiens ne manquèrent pas de di- , 
riger 34 flotte chrétienne-contre les villes dont 
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` 1453-1481 la richesse et, le commerce leur faisaient om- 
brage. Satalie et Smyrne furent livrées à tou- 
tes. les fureurs de-la guerre; Ја première, si- 
tuée sur les côtes de la Pamphylie, était l'en: 
wepót des. productions et des marchandises 
qu'on tirait de. l'Inde. et de l'Arabie. La se- 
conde, située sur- la mer d'Ionie, avait de ri- 
ches manufactures, un commerce florissant. 
Les soldats chrétiens commirent dans ces deux 
villes tous les genres d'excés qu'ils avaient jus- 
qu'alors reprochésaux Turcs. Après cette expé- 
dition de pirates, la flotte regagna les ports de 
Plate, et le cardinal Garaffe rentra dans Rome: 
en triomphe, suivi devingt-einq captifs, mon- 
tés sur de superbes chevaux, et de douze cha- 
meaux , chargés des dépouilles .de l'ennemi. 
Les enseignes prises sur les Musulmans, et la 
chaîne du port de Satalie, furentsolennellement 
suspendues à la: porte et aux voûtes du Vatican; 
Pendant qu'on célébrait à: Rome ces faibles 
avantages, remportés sur les infidèles, Maho- 
met portait des coups plus terribles à ses enne- 
mis ; et lorsqu'il revint à Constantinople ; il 
avait détruit les armées du roi de Perse. Ce qui 
donnait à l'empereur turc un avantage imè 
mense sur les puissances qui s'armaient contre 
lui, c'est que celles-ci n'étaient presque jamais 
d'accord entre elles, ni pour la défense, ni 
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pour l'attaque. La discorde ne tarda point à re- 1455-1481 
naitre parmi les princes chrétiens et surtout 
parmi les États de l'Italie. Le pape lui-même 
oublia l'esprit de paix et d'union qu'il avait 
préché ; il oublia la guerre sainte ; et Venise, 
restée seule: dans la lutte contre les Ottomans, 
fut obligée de demander la paix à Mahomet. 

Les Ottomans profitaient de la paix comme + 
de la guerre pour accroître leur puissance. Il ne 
restait plus rien des tristes débris de l'empire 
grec. Venise avait perdu toutes ses possesions 
dans l'Archipel et dans la Gréce; Génes perdit 
enfin la riche colonie de Caffa en Crimée. De 
toutes les conquétes des croisades les chrétiens 
n'ayaient conservé que le royaume de Chypre 

l'ile de Rhodes. 

"pendant plus d'un siàcle, les rois de Chypre. 
avaient imploré les secours de P l'Occident et com- 
battu avec quelques succès les Sarrazins et sur- 
tout les Mamelucks d'Égypte. Les villes mariti- 
mes de l'Italie protégeaient un royaume dont 
le commerce et la navigation tiraient de grands 
avantages. Chaque jour des guerriers venus 
d'Europe lui prétaient l'appui de leurs armes. 
Peu d'années aprés la prise de Constantinople, 
nous voyons Jacques Cœur , qui avait obtenu la 
restitution de ses biens, s'établir dans l'ile de 
Chypre et consacrer sa fortune et sa vieà la dé- 
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1455-1481. fense des chrétiens d'Orient, Après sa mort, on 
voyait, dans. une église. de Bourges qu'il avait. 


fondée , dette inscriptiep : de Seigneur Jacques 
Cœur, capitajne-générat de l'Église cantre, dés 
infidèles (1). 

Le royaume de Chypre, après avoir résisté 
long-temps aux Musulmans, devint à la fin le 
théâtre et la proie des révolutions. Abandonné 
en quelque sorte par les puissances chrétiennes , 
obligées de se défendre elles-mêmes contre les 
Turcs, il s'était 1nis sous la protection des Ma- 
melucks d'Égypte, Dans les temps de woubles , 
les mécontens se retjraient au Caire , ct se fai 
saient protéger par une puissanoe qui avait un 
grand intérêt à entretenir là discorde. La fa- 





(1) Jacques Cœur fut oondamné à mort, et ses biens 
furent confisqués. Charles VII se contenta de bannir 
Jacques Cœur j mais ses biens ne furedt rendus que long- 
temps aprés. Soixante commis de Jacques Cœur se coti- 
sèrent , et lui firent une samme de 60,000 écus, avec la- 
quelle il seretira en Chypre, өй il rétablit sen commerce. 
Hz fonda un hôpital pour les pélerins, et un couvent de 
Carmes, où il fut enterré. Jacques Cœur avais bâti plu- 
sieurs maisons à Marseille, à Montpellier et à Bourges : 
entre autres, la belle maison où est aujourd'hui la Mani- 
cipalité, Ce fut Lonis XI qui réhabilita li mémoire de 
Jacques Cœur. L'inscription, dont ilest ici question , 
devait être aussi dans l'hôpital pour les pélerins, en 
Chypre. : ` 
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mille de Lugignan étant près de s'éteindre , une 1453-1481 
fille, seul xejeton de plusieurs rois, avait d'a- 
bord épousé un prince portugais , pnis Louis, 
comte de Savoie. Mais le sultan du Gaire et 
Mahomet II ne voulurent point souffrir qu'un 
prince latin portât la couronne de Chypre, et 
firentélire un fils naturel du. dernier roi : Jac- 
ques, que sa naissance illégitime éloignait du 
trône , et qui avait troublé le royaume par ses 
prétentions ambitieuses , fut couronné soi de 
Chypre dans la ville du Caire , sous les auspices 
et en présence des Mamelucks. Ce qui dut ajou- 
ter au scandale. de ce couronnement ; le nou- 
veau roi promit d'être fidèle au sultan d'Egypte 
et de payer cinq mille écus d'or pour l'entretien 
des grandes mosquées de la Mecque et de Jéru- 
salem. C'est sur l'Evangile qu'il jurait de tenir 
cette promesse , et pour ne rien omettre de tout 
ce qu'exigeaient les Mamelucks, « Si je manque 
» à ma parole, ajautat-il, je serai apostat et 
» faussaire, je nierai l'existence de Jésus-Christ 
» et la virginité de sa mère ; je tuerai un cha- 
»émeau sur les fonts de baptême , et je maudi- 
» rai le sacerdoce, » Telles étaient les pároles 
que l'enyie de régner mettait, dans la bouche 
d'un prince qui allait gouverner un royaume 
fondé par des soldats de Jésus-Christ. Il mpu- 
rut peu de temps après avoir,pris possession. de 


48 HISTOIRE DES CROISADES. 
2453-1481 l'autorité suprême. Sòn peuple pensa que les 

jours de son règne et de sa vie avaierrt été abré- 

gés par la justice divine. ` | 

La république de Venise qui avait adopté. 
Catherine Cornaro , veuve de Jacques , s'empa- 
ra dès-lors du royaume de Chypre, qu'elle dé- 
fendit contre les Mamelucks, contre les Turcs, 
et qu'elle consèrva jusqu'au milieu du siècle 
suivant. 

L'ile de Rhodes fixait tous les regards dam mon- 
de chrétien. Cette île défendue par les chevaliers 
de Saint-Jean rappelait aux fidèles le souvenir de 
la TerreSainte, et les entretenait toujours dans 
l'espoir de revoir un jour l'étendard de Jésus- 
Christ flotter sur les murs de Jérusalem. Une 
jeunesse guerrière accourait , sans cesse, de 
toutes les contrées de l'Occident , et faisait revi- 
vre , en quelque sorte , Y'ardeur , le zèle et les 
exploits des premières croisades. L'ordre des 
Hospitaliers , fidèle à sa première institution, 
protégeait toujours les pélerins qui se ren- 
daient en Palestine, etdéfendaitles navires chré- 

` tiens contre les attaques des Turcs , des Mamé- 
lucks et des pirates. Dès le commencement de 
son règne , Mahomet II avait sommé le grand- 
maître de lui payer un tribut, comme à son sou- . 
verain; celui-ci se contenta de répondre : nous 
ne devons la souveraineté de Rhodes qu’à Dieu 
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et à nos épées. Notre devoir est d'étre les enne- 1453-1484 
mis et non les tributaires des Ottomans. Gette 
réponse irrita l'orgueil du sultan ; mais il dissi- 
mula son dépit, persuadé que la victoire lui 
donnerait bientôt ce qu'on lui refusait et le ven- 
Berait du noble dédain des chevaliers de Saint- ; 
Jean. 

Ijempereur ottoman , après avoir triomphé 
des Persans, était revenu à Constantinople , 
ауес de nouveaux projets de conquête sur l'Eu- 
rope, avec une nouvelle animosité contre les 
chrétiens ; et tout son empire se préparait à 
servir son ambition et sa colère. Si les Turcs 
n'avaient pas jusqu'alors précipité leurs inva- 
sions dans l'Occident , c'est que la différence de 
religion et de moeurs leur ôtait toute commu- 
nication avec les nations chrétiennes , ct qu'ils 
ignoraient entièrement l'état et les dispositions 
de la chrétienté , les forces qu'on pouvait leur 
opposer , et méme le chemin qu'ilsdevaient sui- 
vre. Ils apprenaient à connaitre les frontiéres de 
Europe, les côtes de la mer, épiaientles осса- 
sions, semblables au lion de l'Écriture qui rôde 
sans cesse pour chercher sa proie. Ils s'assuraient 
des postesavancés, et marchaientavec précaution 
vers le pays qu'ils voulaient conquérir, comme 
une armées'approche d'une place qu'elle veutas- 
siéger. Dans des excursions souvent "eiis , ils 

v 
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1455-1481 répandaient ta terreur parmi les peuples qu'ils 
avaient le dewein d'attaquer ; et par les ravages 
qu'ils exercaient, ilsaffaiblisssient les moyens de 
résistance de leurs ennemis. Mahomet s'était d'a- 
bord rendu maitre de Négrepont et de Scutari , 
pour dominer, en quelque sorte, sur les côtes de 
la mer Adriatique et de la mer de Naples ; d'un 
autre côté , plusieurs de ses armées s'étaient di- 
rigées vers le Danube pour s'ouvrir les routes 
de l'Allemagne ; et des troupes ottomames 
avaient pénétré, le fer et la flamme à la main, 
jusque dans le Frioul , pour effrayer la répu- 
blique de Venise et reconnaître les avenues de 
l'Italie. A 
Quand tout fut prêt pour l'exécution de ses 
terribles desséins , lechef de l'empire ottoman 
résolut d'attaquer la chrétienté sur plusieurs 
points à la fois. Une nombreuse armée se vost 
en marche pour envahir la Hongrie et toutes 
les contrées voisines du Danube. Deux flottes 
portant un grand nombre de troupes devaient 
зе diriger , l'une contre les chevaliers de Rho- 
des, dont Mahomet redoutait la bravoure; Fati- 
tre contre lescótes.de Naples , dont la conquête 
ouvrait les chemins de Reme- et de Thalie mé- 
ridionale. Dans un si pressant danger , les es- 
pérances des Allemands et même d'une partie 
des États italiens reposaient sur les Hongrois. * 
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Le roi de Hongrie était alors regardé oomme 
le gardien des frontières de l'Europe , et pour 
être toujours en mesure de combattreles Turcs, 
il recevait , chaque année , des. secours en ar- 
gent de la république de Venise et de l'empe- 
reur d'Allemagne. Le pape ajoutait à ees secours 
une partie des décimes levés pour la croisade , 
et ses légats ou les missionpaires du Saint-Siége 
excitaient sans cesse la valeur des: soldats hon- 
grois. ` 
A l'approche de l'armée ottomane, toute la 
Hongrie, gouvernée par Mathias Corvin, fils 
d'Huniades,, courut айх armes. L'armée hon- 
groise rencontra les Turcs dans la Transylva- 
nie, et leur livra la bataille; la victoire se dé- 
cida pour les chrétiens, qui , dans un seul com- 
bat, détruisirent l'armée pnnemie. Les chroni- 
ques contemporaines ве sont moins attachées à 
déerire ee terrible combat que la joie. des vains 
queurs après leurtriomphe. L'arméeviotorieuse 
assista tout entière à. un banquet préparé sur 
le champ de bataille, couvert de morts, et tout 
fumant encore de carnage. Les chefs et les sol- 
dats mólérent leurs chants d'allégresse aux oris 
des blessós et des mourans, et dans l'ivresse du 
festin et de la victoire, formérent des danses bar- 
bares sur les cadavres sanglans de lcurs enne- 
mis. 
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La guerre des chrétiens et des Turcs Lm 
nait chaque jour plus cruelle, et ne présentait 
plus que les scènes de la barbarie et de la des- 
truction. Les menaces de Mahomet, le droit 
des gens et la foi des sermens sans cesse violés 
parles Turcs dans la paix comme dans Ja guerre; 
plusieurs milliers de chrétiens condamnés à 
mourir dans les supplices, pour avoir défendu ` 
leur patrie et leur religion; vingt années de com- 
bats, de périls et d'infortunes, avaient irrité la 
haine des soldats de la croix ; la soif de la ven- 
geance les rendit quelquefois aussi féroces que 
leurs ennemis; et, dans leurs triomphes, ils ou- 
bliérent trop souvent qu'ils combattaient pour ` 
la cause de l'Évangile. 

Tandis que les Turcs éprouvaient une san- 
glante défaite sur le Danube, la flotte de Ma- 
homet, qui s'avançait sur l'ile de Rhodes, devait 
trouver, dans les chevaliers de Saint-Jean, des 
ennemis non moins intrépides et non moins re- 
doutables que les Hongrois. Le pacha qui com- 
mandait cette expédition, appartenait à cette 
famille impériale des Paléologues dont les hum- 
bles prières avaient tant de fois sollicité les se- 
cours de l’Europe chrétienne. Après la prise de 
Byzance, il embrassa la religion musulmane, 
et ne chercha. plus qu’à seconder Mahomet П 
dans son projet d'exterminer la race des chré- 
tiens en Orient. 
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Plusieurs historiens ont raconté avec étendue 1455-1481 
les événemens du siége de Rhodes, et c'est peut- 
étre ici l'occasion de réparer une grande injustice 
commise enyers l'un des écrivains qui nous ont 
précédés. Un mot échappé à l'abbé de Vertot, 
et dont la critique s'est armée contre lui, a suffi 
pour lui ravir le plus noble ‘prix des travaux 
d'unhistorien, la réputation devéracité(1).A prés 
avoir examiné avec quelque soin les monumens 
historiques qui nous restent, et d'aprés lesquels 
V'auteur de l'Histoire des Chevaliers de Malte 
a décrit le siége de Rhodes , nous nous plaisons 
à rendre hommage à l'exactitude de ses récits, 
et nous ne craignons point d'y renvoyer nos lec- 
teurs. C'est dans cet historien élégant qu'il faut 





(1) Le mot de l'abbé de Vertot n'e qu'un mot de po- 
litesse adressé à quelqu'un qui lui offrait des documens , 
non dans l'intérêt de la vérité , mais dans l'intérêt de quel- 
ques familles , qui voulaient que leurs noms fussent men- 
tionnés. En effet, si les documens qu'on lui présentait 
intéressaient la vérité, on n'aurait eu qu'à les publier; 
or , nous nc voyons pas qu'on ait rien publié sur le siége 
de Rhodes , qui puisse prouver que l'abbé de Vertot se 
soit tromp, ou qu'il ait oublié quelque chose d'impor- 
tant. On n'a pas méme essayé d'attaquer l'authenticité des 
faits qu'il rapporte, par une critique qui soit parvenue jus- 
qu'à nous. Il ne nous est resté que le mot fameux , mon 
siége est fait, sans qu'on aij cherché à expliquer dans 
quel sens , et à quel sujet ce mota été dit. 
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voir la constancehéroïquede d'Aubusson, grand- 
xiaître de l'ordre de Saint-Jean, l'infatigable in- 
trépidité de ses chevaliers, se défendant au mi- 
lieudesruines, contre cent mille Ottomans armés 
de tout ce qu'avaient inventé l'art des siéges et 
le génie de la guerre. А l'approche des Turcs, 
le grand-imaitre de Rhodes avait imploré les ar- 
тез des princes chrétiens; mais tous les secours 
qu'on lui envoya consistérent en deux vaisseaux 
fapolitains, qui n'arrivérent qu'après la levée 


- du siége, et quelques sommes d'argent qui fu- 


rent le produit d'un jubilé ordonné par le Pape 
sur l'invitation de Louis XI. А 

La troisième expédition de Mahomet, et la 
plusimportante pourses projetsde conquéte,était 
celle qui devait se diriger contre le royaume de 
Naples. La flotte ottomane s'arrêta devant Otran- 
te. Aprés quelques jeurs de siége , cette ville fut 
prise d'assaut, livrée au pillage, et sa population 
massacrée ou traînée en servitude. Cette inva- 
sion des Turcs, à laquelleon ne s'attendait point, 
répandit l'effroi dans toute l'Italie. Boufinius 
nous apprend que le pape eut un moment la 
pensée de quitter la ville des ápótres, "et d'aller 
au-delà des Alpes, chercher un asile dans le 
royaume de France. 

Tl est probable que si Mahomet II avait réuni 
toutes ses forces contre le royaume de Naples, 
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il aurait pu pousser ses conquêtes jusqu'à Rome. 1453-1481 
Mais la perte de воп armée en Hongrie, et l’é- 
chec de ses meilleures troupes devant la ville de 
Rhodes, durent arrêter ou suspendre l'exécu- 
tion de ses projets. Sixte IV , revenu de ses pre- 
mières terreurs, implora les secours de la chré- : 
tienté. Le souverain pontife s'adressait à toutes 
` les puissances ecclésiastiques et séculières, aux 
chrétiens de toutes les conditions; il les conju- 
rait, par la miséricorde et les souffrances de Jé- 
sus-Christ , par le jugement dernier, oà chacun 
serait placé selon ses œuvres, par les promesses 
du baptême, par l'obéissance due à l'église, il 
Jes suppliait de conserver entre eux, au moins 
pendant trois ans, la charité, la paix et la con- 
corde. Il envoya partout des légats chargés d'a- 
paiser les troubles et les guerres qui divisaient 
le monde chrétien. Ces légats avaient pour ins- 
trdction d'agir avec modération et prudence; de 
ramener, par les voies de là persuasion, les peu- 
ples et les rois au véritable esprit de l'Eyangile, 
et de ressembler dans leurs courses pieuses à la 
colombe qui revint dans l'arche, portant Poliz 
vier pacifique. À fin d'encourager les princes раг 
son exemple, le pontife fit partir, pour les côr 
tes de Naples, les galères qu'il avait destinées à 
secourir l'ile de Rhodes. Il ordonna en. mêmé 
temps des priérespubliques ; et pour attirer les 
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bénédictions du Ciel sur les armes des chrétiens, 
pour exciter la piété des fidèles, il ordonna que 
l'octave de tous les Saints fût célébrée dans l'é- 
glise universelle, à commencer de l'année 1480, 
qu'il appelait dans sa. bulle "octave du siècle. 
` Avant la prise d'Otrante, l'Italie se trouvait 
plus divisée que jamais. L'ardeur des factions, : 
les animosités qu'enfantait la jalousie, avaient 
tellement égaré les esprits que plusieurs États, 
plusieurs citoyens, ne voyaient, dans une inva- 
sion des Turcs, que la ruine d'un État voisin, om: 
d'une faction rivale. Venise fut alors accusée d'a- 
voir attiré les troupes ottomanes dans le royau- 
me dé Naples. On doit dire néanmoins que ta. 
présencedu danger „et surtout le récitdes cruaue 
tés exercées pat-les farouches vaitiquèurs d'O- 
trante , reveillèrent dans tous les‘cœurs des sen- 
timens généreux; et lorsque le souverain pon- 
tife, s'adressant aux Italiens, leur dit que ‘le 
moment était venu de se lever en armes, s'ils 
voulaient défendre-leurs terres, leurs familles, 
leur foi, leur liberté, toute l'Italie écouta ses ex- 
hortationset se réunit contre l'ennemi commun. 
Les discours et les prières du chef de VÉglise 
n'eurent pas le même succès en Angleterre, en 
Allemagne et en France. Les légats-de la cour 
де Rome furent reçus partout àvec respect, mais 
ils ne purent mettre un terme à la guerre de" ` 


LIVRE XVII. 57 
vée entre les Anglais et les Écossais, ni étouffer 1453-1481 
les germes d'une division toujours prête à écla- 
ter entre Louis XI et l'empereur Maximilien. 
Dans une djète germanique qui fut convoquée, 
on fit, comme à l'ordinaire , des discours pathé- 
tiques sur les calamjtés qui menäçaient l'Europe 
chrétienne; gais on ne prit point les armes. 

Les Ottomans, renfermés dans Otrante , n’a- 
vaient point, il est vrai , assez de forces pour s'a- 
vancer en Italie , mais ils pouvaient chaque jour 
recevoir des renforts. Après avoir levé trois ar- 
mées, l'empereur turc en rassemblait une qua- 
trième dans Ja Bithynie, pour la diriger, selon les 
circonstances, ‘contre les Mamelucks d'Égypte , 
ou contre les chrétiens d'Occident, Cés.prépara- 
tifs et les nouvelles invasions qu'on avait à сгаїп- 
dre, ne purent émouvoir l'indifférénee générale. 
Les peuples et. les princes qui ne sé croyaient 
point menacés; revinrent à leurs divisions et à 
leurs querelles. Ils avaient. abandonné le salut 
de la chrétienté aux soins de la Providence, lors- 
qu'on apprit la inort de Mahomet П; cette nou- 
velle se répandit partout à-la fois, et fut reçue 
comme la iouvelled'unegrande victoire, surtout 
dans les pays qni redontaient l’arrivée des Otto- ` 
mans. À Rome, où la crainte avait été plus vive, 

le pape ordonna des prières, des fêtes, des pro- 
cessions, qui durérent trois jours; et pendant ces . 
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trdisjours la pacifiqueartilleriedu château Saint- 
Ange ne cessa dese faire entendre et d'annoncer 
la délivrance de l'Italie. 

Cette joie que montrèrent les chrétiens peint, 
mieux que les longs récits de l'histoire, l'ambi- 
tion, le génie, la fortune etla politique du hé- 
ros barbare de l'islamisme. Репдаф le cours de 
son régne, cinq pontifes s'étaient suceédé sur la 
chaire de saint Pierre; tous avaient déployé l'ass 
cendant de leur puissance temporelle et:spiris 


„tuelle pour arrêter les progrès de ses. armes, et 


tous moururent avec la douleur de voir s'accroi- 
tre et s'étendre cet empire, Gevant qui tout l'O: 
rient tremblait, et dont l'Occident avait saris ` 
cesse à redouter les invasions. ` 

Les Тигез abandonnèrent Otrante , et la di- 
vision qui s'éleva dans la famille de Mahomet 
fit suspendre quelque temps lès projets de la 
politique ottomane. Jem-Jem, que les chroni- 
ques des Latine appellent Zizim , disputa Vem- 
pire à -Bajaget; et vaincu, il vint attendre dane 
l'Occident l'occasion favorable de recommencer 


Ла guerre, Les: chevalierá:de Rhodes le reçu- 


rent avec dè grands honmnoers. Il. fat ensuite 
erivoyé-en oner , iet , par un des jeux bisar- 
ves de la.fortène, une obscure commanderie 
de la province d'Auvergne devint un morent 
Vasile d'un prince qui prétendait aw vaste ern- 
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pire du Croissant. Sa présence parmi les puis-- 
saïices chrétiennes donnait de vives inquiétu- 

. des à Bajazet. Déjà le roi de Hongrie et le roi 
de Naples promettaient de donner au prince fu- 
gitif l'appui de leurs armées. L'empereur otto- 
man envoya des ambassadeurs à Charles VIII; 
il annonçait au monarque francais que son des- 
sein était de conquérir l'Égypte, et qu'il lui cé- 
derait volontiers le royaume de Jérusalem si on 
remettait Zizim entre ses mains. Dans le méme 
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temps, le sultan du Caire envoyait au Pape un - 
des pères latins du Saint-Sépulcre, et demandait ` 


aussi qu'on lui remit le frère de Bajazet qu'il vou- 
lait montrer à la tête de son armée, dans une 
guerre contre les Turcs. Il offrait au souverain 
pontife, en échange d'un aussi grand service, 
cent mille ducats d'or, la possèssion de la ville 
sainte, et même la ville de Constantinople, si on 
en chassait les Turcs. Charles ҮШ n'était point 
encore en âge derégner, etlarégente, occupée de 
tétablirla paix dans le royaume, n'écoutd pointla 
proposition de Bajazet. Le pape n’aceepta pas non 
plusles offres brillantes du sultan d'Égypte. Mais 
l'importance qu'on mettait à la personne de Zi- 
zim lui donna la pensée qu'il pourrait s'en servir 
lui-méme avec avantage. H demanda et obtint 
quin lui livrátle frère de Bajazet; puis il ethorta 
les princes chrétiens à se réunir à lui, et promit 
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1481-1571 d'aller en personne à la conquête dé la Grèce et 
de la Syrie. L'entreprise d'Innocent VIII rappe- 
lait celle de Pie IT, et ne devait pas être plus 
héureuse. Le pontife s’en occupait avec plus de 
zèle que de succès, lorsqu'il mourut. Alëxan- 
dre VI, qui hii succéda, s'était fait, par ses 
mœurs, une renommée qui repoussait la con- 
fiance des fidèles et ne permettait point d'espérer 
que les préparatifs d’une guerre sainte pussentja- 
mais le détourner des soins de son ambition per- 

- sonnelle, ou l'arracher à ses affections profanes. 
Cependant le royaume de Naples , qui avait 
оссаѕібіїє tant dé guerres, commencées et pour- 
suivies sous les bannières de la croix, fit naître 
encore dans cette circonstance la pensée d’une 
entreprise qui ressemblait à une croisade, Le 
duc dé Milan et plusieurs autres petits États , 
sans cesse occupés de troubler l'Italie et d'y ap- 
peler les ármes étrangères pour accroítré on 
conserver leur puissance, persuadèrent à Char- 
les VIII, monté sur le trône, de faire valoir lès 
droits de la maison d'Anjou. Leurs sollicitations 
et leurs promesses brillantes reveillérent l'ambi- 
tion du jeune roi , qui résolut de conquérir le 
royaume de Naples, et proclama le dessein d'é- 
tendre ses éonquétes jusque sur les infidéles. 
La passion des armés ; l'esprit de Ja chevàje- 
rie, et ce qui réstaitdans lescœurs de l'ancienne 
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ardeur pour les croisades et les expéditions loin- 
taines , secondèrent l'entreprise du monarque 
français. On fit dans tout le royaume des priè- 
res publiques et des processions pour le succès 
d'une expédition contre les Turcs. Les prédic- 

, tions ou plutôt les inspirations poétiques de 
quelques écrivains du temps annopcérent à 
toute l'Europe la délivrance de l'Orient. 


1481-1571 


Quand Charles VIII eut passé les Alpes avec - 


son armée , tous les peuples de l'Italie le reçu- 
rent avec les plus vives démonstrations de la 
joie; l'amour de la liberté, l'esprit de dévotion , 
le sentiment de la galanterie , toutes les pas- 
sions qui dominaient alors , semblaient atta- 
cher quelques espérances à Tissue de cette ex- 
pédition, Les peuples imploraient.le roi de 
France et ses chevaliers pour leur indépen- 
dance. Au milieu des fêtes brillantes de la che- 


valerie, on recevait les guerriers français com- 


me les champions. de Phonneur des dames. On 
donnait à Charles VIII le titre d'envoyéde Dieu, 
de lliérateur de l'église romaine et de défenseur 
de la foi. Tous les actes du roi tendaient à faire 
„croire que sog expédition avait pour objet la 
gloire et le salut de la chrétienté. П écrivit aux 
évêques de Е rance pour léur demander les dé- 
cimes de la croisade..« Notre intention, leur di- 
sait-il dansses lettres, n'est pas seulement pourle 
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recouvrement de notre royaume de Naples, mais 
est au bien de l'Italie et au recouvrement de Ја 
Terre Sainte, » 

Tandis qu'en dech et au-delà des Alpes les 
peuples se livraient à l'espérance et à la joie, la 
terreur régnait dans Г État de Naples. Alphonse 
s'adressait.à tous ses alliés; il implorait surtout 
le secours du Soint-Siége, et, par un contraste 
singulier, tandis qu'il placait ses plus grandes 
espérances dans la cour de Rome, il envoyait 
des ambassadeurs.à Constantinople pour avertir 
Bajazet des projets de Charles VIII surla Gréce, 
pour conjurer l'empereur musulman de l'aider 
à défendre son. royaume contre l'invasion des 
Francais. Alexandre VI, qui avait embrassé la 
cause des princes d’Arragon, nevoyait pas, sans 
la plus vive inquiétude, la marche triomphante 
du roi de France, quis’ayançait vers Rome sans 
rencontrer d'obstacles, En vain il appela à son 
secours, et les États de l'Italie, et les Musulmans - 


, maîtres de la Grèce, en vain il esaya l’ascen- 


dant de sa puissance spirituelle ; il se vi&bientók 
obligé de se soumettre, et d'ouvrir les portes de 
sa capitale à un prince qu'il regardait. comme 
son ennemi, qu'il avait menacé tour à tour de 
la colère du ciel et de celle de Bajazet. 

Ainsi la guerreque le roi de France avait juré 
de faire aux infidèles commencait par une vic- 
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toire remportée sur le Pape. D'après une des 1481-1571 
conditions imposées au souverain pontife, le 
frère de Bajazet fut remis entre les mains de 7 
Charles VIII. Le malheureux Jem-Jem , qui ne 

connasesait rien de la politique dont il était le 
jouet, et dont il devait être bientôt la: victime, 
temercia le pape de lui avoir rendu la liberté. Il 
se félicitait d'être protégé par le grand. roi de 
l'Occident, et he doutait point que les armes 
victerieuses des chrétiens ne le fissent remonter 
sur № trône ottoman. Cependant Charles VIII 
paraïssait peu disposé à lui rendre l'empire de 
Constantirople,' qu'il venait d'acheter pourlui- 
même. Òn a trouvé au siècle dernier , dans la 
chanceRerie de Rome, un acte par lequel André 
Peléologue , despote d'Achaie, et neveu de 
Constantin, avait vendu au roi de France tous 
ses droits à l'empire d'Orient pour une somme 
de quatre mille trois cents ducats d'or. Cet acte 
par lequel on vendait un empire par-devant no- 
taire, et qui devait être ratifié par la victoire, 
nous parait un monument historique trés-cu- 
rieux, €t sert à nous faire connaitre l'esprit et 
la politique de ces temps reculés; au reste, le 
monarque français semblait alors attacher peu 
de prix à cette-espéce de traité, et n'en remplit 
point les conditions. Son attemtion'se portait 
principalement sur le royaume de Naples, que 
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1481-1571 ]a fortune allait remettre entre ses mains, sans 
qu'il eüt besoin de livrer une seule bataille. 

Pendant que Charles prolongeait son séjour 
‘à Rome, Alphonse II, abandonné à ses propres 
forces, en proie à la terreur et au remords, 
poursuivi par les plaintes des Napolitains, des- 
cendait du trône, et courait s'ensevelir dans ure 

, monastère de Sicile. Son fils Ferdinand, qui lui 
avait succédé, quoiqu'il eüt chassé les T'urcs de 
lawille d'Otrante, et qu'il eüt été proclamé le 
libérateur де l'Italie, ne put ranimer ni lecou- 
ragede l’armée ; ni la fidélité des peuples. Depuis 
qu'on annoncaitl" 'arrivéedes Français, le joug de 
la maison d'Arragon paraissait chaque jour plus 
insupportable. Lorsque Charles eat quitté l'état 
romain, au lieu de rencontrer des armées en- 
nemies, il netrouva sur son chemin que des dé- 
putations qui venaient lui offrir la couronne de 
Naples. Bientôt la capitale le reçut en triomphe, 
et tout le royaume lui fut soumis. 

La renommée ne .tarda pas à porter dans la 
Grécela nouvelle des conquétes miraculeuses de 
Charles VIII. Les Turcs de l'Épire, frappés de 
terreur, croyaient à chaque instant voir arriver 
les Français. Nicolas Viguier ajoute que Baja- 
zet eut un tel épouvantement , qu'il fit venir 
tout son équipage de mer au détroit du bras de 
Saint: George pour se sauver en Asie. 


` 
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La présence de Zizim dans l'armée chrétienne 1481-1591 


excitait surtont les alarmes des Ottomans, mais 
la fortune avait épuisé tous ses prodiges en fa- 
veur des Français. Jem-Jem, que le roi dé 
France espérait montreraux ennemis de la foi, 
mourut presque subitement en arrivant dans le 
royaume de Naples. On accusa de cette mort le 
pape Alexandre VI, à qui Bajazet avait promis 
trois cent mille ducats d'or, s’il gidait son frère 
à sortir des misères de cette vie. Les historiens 
turcs racontent cet événement d'une maniéredif- 
férente : ils rapportent qu'un barbier de Cons- 
tantinople, nommé Mustapha, fut envoyé pour 
empoisonner Zizim, et, ce qui peint d'un seul 
trait l'esprit et le caractére du despotisme otto- 
-man , lorsque le barbier revint annoncer que le 
frère du sultan était mort, Bajazet l'éleva à la 
charge de grand*isir , tant le service paraissait 
important, et le crime digne de récompense... , 
Les conquêtes de Charles VIII, qui jetaient 
tant d’alarmes parmi les Turcs, commençaient 
à causer de vives inquiétudes à plusieurs États 
chrétiens. Н se forma contre les Français une li- 
gue; dans laquelle entrèrentie Pape, l'empereur 
Maximilien, le roi d'Espagne, les principaux 
États de l'Italie. A l'exemple de Charles VIII, 
cette leue prit pour prétexte une guerre contre 
les Turcs; ts son dessein пе resta pas long- 
v 5 
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1481-1571 temps caché, car ellesollicita l'approbation et les 
` secours de Bajazet. La politique, en cette осса- 
sion, ne craignit point de sacrifier des victimes 
chrétiennes , pour cimenter üne alliance avec 
les disciples du Coran. Comme les Grecs de PÉ- 
‘pire et du Péloponèse cherchaient à profiter de ` 
l'entreprise du roi de France pour secouer le 
joug des Ottomans, ils avaient envoyé des dé- 
putés en Italie. Le sénat de Venise fit arrêter 
ces députés, et livra leurs papiers aux envoyés 
du sultan. Cinquante mille habitans de la Grèce 
périrent victimes de cette lâche trahison. 

D'un autre côté, l'inconstance des peuples, 
d’abord favorable aux armes du roi de France, 
et lé mécontentement qu'inspire toujours la pré- 
sence d'une armée victorieuse, changèrent tout 
-à coup l'état des choses dans le royaume de Na- 
ples. Les Français, qui avaient été reçusavectant 
d'enthousiasme, devinrent odieux, et toutes les 
-éspérances sé tournérent vers la famille d'Arra- 
Боп, qu'òn avait abandonnée. Charles, au lieu 
de diriger ses regatds vers la Grèce , les retourna 
vers la France. Tandis qu'il se faisait couronner 

empereur de Byzance, et гої de Sicile, il ne 
songeait plus qu'à abandonner ses conquêtes. 
-C'était un singulier contraste que le spectacle 
` qui s’offrait à la fois des préparatifs d'une re- 
traite et d'une cérémonie triomphale. Lorsque 
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la noblesse, le clergé, tous les corps de l'État, 1481-1574 
venaient féliciter le prince victorieux, le peu- 
ple invoquait contre ]ui ]a protection du Ciel, et 
l'armée française attendait en silence l'ordre et 
le signa} de son départ. Le lendemain de son coy- · 
ronnement, et comme $1] ne fût venu à Naples 
que pour cette vaine cérémonie, Charles VIII 
partit, accompagné de l'élite de ses chevaliers, 
et reprit tristement le chemin de son royaume. 
А son arrivée en Italie, il n'avait entendu dans 
sa marche que des bénédictions et des hymnes 
de triomphe. À son retour, il n'entendait plus 
que les malédictions des peuples et les menaces 
de ses ennemis. Il avait d'abord traversé l'Italie 
sans combat ; pour en sortir , il fut obligé de li- 
vrer une bataille, et il regarda comme une vio 
toire la liberté qu'on lui laissa de ramener les 
débris de son armée au-delà des Alpes. 

Ainsi se termina cette entreprise de Char- 
les VIII, qu'on voulut d'abord présenter comme 
пре guerre sainte, qui fut dirigée par une poli- 
tique imprévoyante, et dont lessujtes devinrent 
si funestes à la France «t à l'Italie. Lorsqu'on 
s'occupait des préparatifs de cette guerre, il pe 
тїї, corame nous l'avons dit plus haut, plu- 
sieurs écrits en prose et en vers, dans lesquels 
on prédisait de grandes victoires, Ces prédic- 
tions n'avaient pas seulement pour but d'exciter 
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1481-1571 l'enthousiasme du peuple, mais d'affermir dans : 
son entreprise un monarque faible et irrésolu. 
Lorsqu'on lit les chants etles hymnes prophéti- 
ques des poëtes , on croit voir les Français partir 
pour la conquête des'saints lieux. Mais la scène 
change lorsqu'on revient à Phistoire. Tout nous 
porte à penser qu'en cette circoïistance les opi- 
nionsreligieuses, les sentimens de la chevalerie, 
ne furent que les auxiliaires d’une ambition mal- 
heureuse. C’est surtout à cette expéditionide Na- 
ples qu’on peut appliquer ce que J.J. Rousseau 
dit quelque part des croisades : L'intrigue des 
cabinets brouillait les affaires et la religion était 
le prétexte. 

La politique de Venise nela préserva point de 
la colère de Bajazet , qui lui déclara la guerre. 
Alexandre VI publia un jubilé, et demanda des 
décimes au clergé de l'Europe pour les prépara- 
.tifs d'une croisade contre les Turcs. L'empereur 
Maximilien, Louis XII, les rois de Castille , de 
Portugal et de Hongrie, parurent écouter un 
moment les propositions du Pape. Mais une dé-. 
fiance réciproque ne tarda pas à dissiper cette 
ligue chrétienne. En vain les prédicateurs de la : 
croisade parlérent dans leurs discours des mena- 
ces de Bajazet; ils ne purent persuader l'indif- 
férence des peuples ; lesouvéräin poritife trouva 
partout des obstacles dans la levée des décimes, 
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dans la distribution des indulgences. Le clergé 1481-1571 
français brava, en cette occasion , les censures 
ecclésiastiques; et ce qui montre la décadence 
« du pouvoir pontifical , au moins pour ce qui re- 
gardait les croisades, une simple décision de la 
Faculté de théologie de Paris suffit alors pour 
renverser tout l'appareil des menaces et des fou- 
dres de Rome. 

Nous avons montré comment et par quelles 
causes s'était affaibli l'ésprit des aroisades. Vers 
la fin du quinzième siècle et le commencement 
du seizième, deux grands événemensachevèrent 
de détourner l'attention de l'Occident. L'Amé- 

< rique venait d'être révélée à l’ancien monde, et 
les Portugais avaient doublé le cap de Bonne-Es- 
pérance. Sans doute que les progrés de la naxi- 
gation , pendant les guerres saintes, avaient con- 
tribué aux découvertes de Vasco de Gama et.de 
Christophe Colomb. Mais ces découvertes , lors- 
qu'elles furent une fois connues en Europe, 
occupérent entièrement cet esprit actif, entre- 
prenant et aventureux , qui avait si long-temps 
entretenu l'ardeur des expéditions contre les in- 
fidèles. La direction des esprits, les.vues de la 
politique, les spéculations du commerce, tout 
fut changé; et l’on vit alors la grande révolution 
des croisades sur son déclin, se rencontrant en 
quelque sorte avec la révolution nouvelle qui 
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1481-1571 naissait de la découverte et de la conquête d'un 
‘nouveau monde. = 

Les Vénitiens, maitrés des anciennes routes 

du commerce de l'Inde , firent les premiers à 
s'apercevoir des changemens qui s'opéraient et 
dont les suites devaient leur être funestes. Ils 
envoyèrent secrètement des députés au sultan 
d'Égypte, intéressé comméeuxà combattre l'in- 
fluence des Portugais. La députation de Venise 
engagea le sultan du Caire Alter avec le roi 
de Calicut et quelques autres puissances indien- 
nes, pour attaquer les flottes et les troupes du 
- Portugal. La république se chargea d'envoyer 
en Égypte et sur les côtes d'Arabie des ou- 
vriers pour fondre du canon, et des charpen- 
tiers pour construire des vaisseaux de guerre. 
Le monarque égyptien qui avait les mêmes 
intérêts que Venise, entra facilement dans 
le plan qu'on lui proposait; et pour arrêter 
les progrès des Portugais dans l'Inde, il vou- 
lut d’abord leur inspirer des craintes sur les 
lieux saints, qui avaient été long-temps et 
qui étaient encore un objet de vénération pour 
tous les fidèles de l'Occident. Il menaça de rui- 
ner de fond en comble l'église du Saint-Sépul- 
cre , de jeter au vent les cendres et les orne- 
mens des Martyrs, de forcer tous les chré- 
tiens de ses États à renier la foi du Christ. Un 
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cordelier de Jérusalem vint à Rome-exprimer 
les alarmes des chrétiens de la Palestine et des 
gardiens du saint tombeau. Le Pape fut saisi 
de terreur, et se háta d'envoyer le cordelier 
au roi de Portugal, qu'il conjurait de, faire à 
Dieu et à la chrétienté le sacrifice de ses nou- 
velles conquétes. Le monarque portugais ac- 
cueillit Репуоує du Pape et des chrétiens d'O- 
rient, lui donna des sommes considérables pour 
l'entretien des saints lieux , et répondit au sou~ 
verain pontife qu'il ne craignait point de voir se 
réaliser les menaces du sultan , qu'il espérait au 
contraire brûler la Mecque et Médine, etsoumet- 
tre à la foi de l'Evangile de vastes régions, si les 
princesde la chrétienté voulaientse réunir à lui. 

Lesultan d'Égypte qui recevait des tributs de 
tous les pélerins , ne détruisit point les églises de 
Jérusalem ; mais il tenta une expédition contre 
les Portugais, de concert avecleroi de Cambaye 
et de Calicut. On équipa à Suez une flotte com- 
posée de six galères, d'un galion et de quatre 
bâtimens de charge, sur laquelle s'embarquè- 
rent huit cents Mamelucks. La flotte égyptienne 
descendit le long de la mer rouge, cótoya PAra- 
bie, doubla le golfe de Perse et vint mouiller 
dans l'ile et au port de Diu , un des points les 
plus importans pour le commerce de l'Inde. 
C'est de cette expédition que parle l'auteur de 
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1481-1571 la Lusiade lorsqu'il dit dans son neuvième li- 
` « vre : avec le secours des flottes venues du port 
» d'Arsinoë , les Calicutiens espéraient reduire 
» en cendres celles d'Émanuel ; mais l'arbi- 
» tre du ciel et de la terre trouve toujours les 
» moyens d'exécuter les décrets de sa profonde 
» sagesse. » 

L'expédition des Mamelucks, malgré les suc- 
cès qu'elleobtint d'abord , n'eut point le résultat 
qu'en attendaient le sultan du Caire et la répu- 

. blique de Venise. Les Portugais dans leur déses- 
| poiravaient engagéleroi d'Ethiopie à détourner 
le cours du Nil. Le projet de fermer les nouvel- 
les routes du commerce et le passage du cap de 
Bonne-Espérance n'était guère plus raisonna- 
ble. Au lieu de tenter la voie des armes , les sul- 
tans des Mamelucks auraient mieux servi les in- 
térêts de Venise et ceux de leur propre puissan- 
ce, s'ils avaient multiplié les canaux dans leurs 
provinoes ; s'ils avaient ouvert un passage com- 
mode, prompt et sür , au commerce de l'Inde : 
par là ils auraient conservé à la navigation de la 
Méditerranée l'avantage qu'elle avait eu pen- 
dant plusieurs siècles sur la navigation de l'O- 
céan , et les villes maritimes de l'Égypte etde 
l'Italie n'auraient pas vu tout à coup se tarir 
les sources de leur prospérité. [ 
Tandis que la république de Venise voyait 
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` avec effroi les causes de sa décadence future, 
elle inspirait encore de la jalousie par l'éclat de 
ses richesses et de sa magnificence. Il s'élevait 
de nombreuses plaintes contre les Vénitiens, 
qu'on accusait généralement de tout sacrifier à 
Vintérêt de leur commerce , et de trahir ou de 
servir la cause des chrétiens , selon que la fidé- 
lité ou la trahison leur était profitable. Dans 
une diéte que Maximilien avait convoquée à 
Augsbourg, l'ambassadeur de Louis XII, Hé- 
lian, prononca un discours véhément contre 
la nation vénitienne. Il lui reprocha d'abord 
d'avoir traversé, par ses hostilités et ses intri- 
gues, une ligue formée contre les Turcs , entre 
le Pape , l'empereur d'Allemagne, le roi de 
France et le roi d'Arragon. L'orateur reprochait 
aux Vénitiens d'avoir refusé du.secours à Cons- 
tantinople assiégée par Mahomet II. « Leur flotte 
` > était dans l’Hellespont pendant le siége; ils 
» pouvaient entendre les gémissemens d’un peu- 
» ple chgétien qui tombait sous le glaive des 
„> barbares. Rien ne put émouvoir leur pitié. 
» Ils restèrent immobiles, et lorsque la ville 
» fut ptise, ils achetèrent les dépouilles des 
» vaincus et vendirent aux Musulmans les mal- 
» heureux habitans de la Grèce réfugiés sous 
» leurs drapeaux. Plus tard lorsque les Otto- 
» mans assiégeaient Otrante , non-seulement 
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» les villes et les princes , mais les ordres men- 
» dians , avaient envoyé des secours aux assié- 
» gés. Les Vénitiens , dont la flotte se trouvait 
» alors à l'ancre devant Corfou, virent avec 
» indifférence , peut-être avec joie , les dangers 
» etles malheurs d'une ville chrétienne. Non, 
» Dieu ne pouvait pardonner à une nation qui, 
» par son avarice , sa jalousie, son ambition, 
» avait trahi la cause de la chrétienté , et parais- 
» sait s'entendre avec les Turcs, pour régner 
» avec eux sur l'Orient et sur l'Occident. » ..- 

Hélian , en terminant son discours, invitait les 
États et les princes à réunir leurs efforts, pour 
exécuter les décrets de la justice divine et con- 
sommer la ruine de la république de Venise. 

Ce discours , dans lequel on invoquaitle nom 
du christianisme et qui ne respirait que la 
vengeance et la haine, fit une vive impression 
sur l'assemblée. Les passions qui s'allumèrent 
dansladiéte d'Augsbourget qui ne permettaient 
point de songer à la guerre contre les Turcs ne 
montrent que trop l'état d'agitation et de dis- 
corde oü se trouvait alors la chrétienté. Nous ne 
parlerons point de la ligue formée d'abord con- 
tre Venise , de la ligue formée ensuite contre 
Louis XII , ni des événemens qui portèrent le 
trouble dans l'Italie et jusque dans le sein de 
l'Eglise, menacée d'un schisme. 
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Au concile de Latran , convoqué par Jules ЇЇ, 1481-1574 
vn déplora les désordres de la chrétienté , sans 
y porter rémède. On revint sur la guerre con- 
tre les Turcs, sans s'occuper des moyens de 
la poursuivre. Les exhortations du Pape, qu'on 
supposait animé par une politique ambitieuse, 
D'inspirérent aucune confiance. Ce pontife, que 
Voltaire nous représente comme un mauvais 
prétre et comme un grand prince, était entré 
d'une manière active dans les guerres entre les 
princes chrétiens. Depuis qu’il faisait la guerre 
en son nom , il ne pouvait remplir le rôle ho- 
norable de conciliateur et n'avait plus la consi- 
dération attachée au titre de père des fidèles. 
1 ne put rétablir la paix qu'il avait lui-même 
troublée , et se trouvait dans l'impossibilité de 
diriger une entreprise contre les infidèles. — 

Au reste, les prédications de la croisade, si 
souvent répétées, ne frappaient plus les esprits. 
On avait tant de fois annoncé aux peuples des 
malheurs qui n'étaient pôint arrivés, qu’on ne 
pouvait plus réveiller leurs alarmes. Depuis la 
mort de Mahomet , les Turcs semblaient avoir 
renoncé à conquérir l'Europe. Bajazet avait d'a- 
bord attaqué sans succès les Mamelucks dÉ 
gypte; il s'était endormi ensuite dans la mol- 
lesse et dans les plaisirs du sérail, ce qui avait 
donné aux chrétiens quelques années de repos 
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1481-1571 et de sécurité. Mais comme un prince indolent 
et efféminé ne remplissait point la première 
condition du despotisme ottoman, qui était la 
guerre , il irrita l'armée contre lui, et ses goûts 
pacifiqués le firent tomber du trône. Sélim , qui 
lui succéda , plus ambitieux et plus cruel que 
Mahomet, accusé d'avoir empoisonné son pere, 
couvert du sang de sa famille , fut à peine par- 
venu à l'empire qu'il promit aux Janissaires la 
conquête du monde, et qu'il menaça tout à la 
fois l'Italie et l'Allemagne , la Perse et l'Égypte. 

Dans la douzième et dernière session du cin- 
quième concile de Latran, Léon X s'occupa de 
prêcher une croisade contre le redoutable em- 
pereur des Ottomans. Il fit lire devant les pères 
du concile une lettre de l’empereur Maximilien, 
qui témoignait sa douleur de voir la chrétienté 
toujours en butte aux invasions d’une nation 
barbare. . 

Dans le même temps , l'empereur d'Allema- 
gne, écrivant à son conseiller à la diéte de Nu- 
remberg , lui exprimait le desir qu'il avait tou- 
jours eu de rétablir l'empire de Constantin et de 

. délivrer la Grèce de la domination des Turcs. 
« Nous aurions volontiers, disait-il , employé, à 
» cette entreprise, notre puissance et méme ne- 
» tre personne, si les autres chefsdela chrétienté 
» nous avaient assisté. » En lisant ces lettres de 
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Maximilien, on pourrait croire que ce prince 148121573 
était plus touché que tous les autres du malheur 
des Grecs et des périls dela chrétienté. Mais l'in- 
constance et la légèreté de son caractére ne lui 
permirent point de pousser avec ardeur une en- 
treprise à laquelle il paraissait mettre tant d'im- 
portance. Il passa sa vie à former des projets con- 
tre les Turcs , à faire la guerre à des puissances 
chrétiennes , et dans sa vieillesse il se consola , 
en pensant que la gloire de sauver l'Europe ap- 
partiendrait peut-être un jour à un prince de sa 
famille. | 
Tandis que les princes chrétiens s'exhortaient 
ainsi réciproquement à prendre les armes, sans 
qu'aucun d'eux renoncát aux intérêts de son 
ambition , et donnát l'exemple d'un généreux 
dévouement, Sélim , après avoir vaincu le roi 
de Perse , attaquait l'armée des Mamelucks, 
détrónaitle sultan du Caire, et réunissait à ses 
vastes Etats tous les pays qu'avaient habités-et 
possédés les Francs en Asie. Jérusalem vit alors 
flotter sur ses murailles l’étendard du Croissant , 
et le fils de Bajazet, à l'exemple d'Omar , profa- 
na ; par sa présence , l’église du saint sépulcre. 
La Palestine ne faisait que subir une domina- 
tion nouvelle, et rien n’était changé au sort des 
chrétiens. Mais comme l'Europe redoutait plus 
les Turcs; qui la menaçaient sans cesse, qu'elle 
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1481-1571 ne redoutait les Mamelucks , auxquels оп avait 
cessé de faire la guerre , la nouvelle qu'on re- 
cut en Occident de la conquête de Sélim, ré- 
pandit partout la consternation et la douleur. 
Il semblait à la chrétienté que la ville sainte 
passât pour la première fois sous le joug des in- 
fidèles , et les sentimens de deuil et d'effroi qu'é- 
prouvérent alors les chrétiens , durent réveiller 
dans les esprits la pensée de délivrer le tombeau 
de Jésus-Christ, 

On doit ajouter que les dernières victoires 
de Sélim achevaient de renverser en Orient 
toutes les puissances rivales des Turcs, et qu'en 
accroissant d'une manière effrayante les forces 
de l'empire ottoman , elles ne lui laissaient plus 
d'autres ennemis à combattre que les peuples 
de l'Occident. 

Léon X s'occupa sérieusement des dangers 
quimenacaient la chrétienté , et résolut d'armer 
les principales pnissances de l'Europe contre leg 
Turcs. Le souverain pontife annonca son projet 
au collége des Cardinaux. Les prélats les plus dis- 
tingués par leur savoiretleur habiletédans leurs 
négociations furent envoyés en Angleterre , ед 
Espagne en Allemagne, avecla mission d'apai- 
ser toutes les querelles qui divisaient lesprinnes, 
€t de former une puissante ligue contrelesenne- 
mis de la république chrétienne. Léon X , qui ве 
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déclarait d'avance le chef de cette ligue sainte, 1481-1571 
proclama une trève de cinq ans. entre tous les 
États de l’Europe, et menaça de l'excommuni- 
cation ceux qui troubleraient la paix. 

Tandis que le Pape portait ainsi toute son at- 
tention sur .les préparatifs d'une croisade, les 
poëtes et les orateurs , dont il encourageait les 
travaux ; le représentaient déjà comme le libéra- 
teur du monde chrétien. Le célèbre Vida dans 
une ode saphique adressée à Léon X chantait 
les travaux et les conquêtes futures du pontife. 
Entraîné par son enthousiasme poétique, il ju- 
rait d'aller, couvert d'un brillantacier, jusqu'aux 
extrémités du monde, et deboire dans un casque 
d'airain l'eau du Xanthe et de l'Indus. Il se van- 
tait d'abattre avec son glaive lesrois barbares de 
Y'Asie , et croyait déjà voirla postérité placer son 
nom parmi ceux des guerriers qui n'avaient 
jamais connu la crainte. Vida dans son ode sur 
la croisade ne parle ni de- Jésus-Christ ni de 
la croix , mais de Bellone et d'Apollon. Ses 
vers paraissent bien moms une inspiration de — ' 
l'Évangile qu'une imitation d'Horace ; et les 
louanges qu'il adresse au chef de l’église chré- 
tienne ressemblent tout à fait pour le ton et 
pour la forme à celles que le chantre de Tybur 
adressait à Auguste. Pendant que Vida, dans 
des vers profanes, félicitait ainsi Léon X des lau- 
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1487-1571 riers qu'il allait cueillir ‚ au milieu des travaux 
et des périls d'une guerre sainte , un autre lit- 
térateur non moins célèbre , dans une épitre en 
prose, imprimée à la tétedes oraisonsde Cicéron, 
adressaitau pontife les mémes félicitations et 
les mêmes éloges..Novagero se plaisait à célé- 

` brer d'avance ces jours de gloire où le Pape re- 
viendrait en triomphe dans la ville éternelle, 
aprés avoir reculé les limites du monde chré- 
tien, ces jours heureux, oü toute l'Italie, oà tous 
les peuples le révéreraient comme une Divinité 
descendue du ciel pour leur délivrance. 
L'Italie était alors remplie de Grecs réfugiés, 
parmi lesquels se trouvaient d'illustres savans , 
qui exercaient une grande influence sur les es- 
prits, et ne cessaient de représenter les Turcs 
comme un peuple barbare et féroce. La langue 
‚ grecque s'enseignait avec succès dans les plus ` 
célébres écoles, et la direction nouvelle des étu- 
„des , l'admiration qu'inspiraient les chefs-d'oeu- 
vre de la Gréce, ajoutaient encore à la haine des 
peuples .contre les farouches dominateurs de 
Byzance, d'Athènes et de Jérusalem. Ainsi, tous 
les disciples d'Homére et de Platon s'associaient, 
en quelque sorte, par leurs vœux et par leurs 
- discours, à l'entreprise du souverain pontife. On 
-a pu remarquer que la manière de prêcher les 
-eroisades, et les motifs qu'on alléguait pour exci- 
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ter l'ardeur des chrétiens, différaient selon les 
circonstances, et tenaient presque toujours aux 
idées dominantes de chaque époque. Au temps 
dont nous parlons, tout devait porter le carac- 
tère et l'empreinte du beau siècle de Léon X; 
et, si les croisades avaient pu contribuer à la re- 
naissance deslettres, il était juste que les lettres, 
à leur tour, fussent, pour quelque chose, dans 
une guerre entreprise contre*les ennemis de la 
civilisation et des lumières. 
` Les envoyés de la cour de Rome avaient été 
‘accueillis avec distinction daris tous les États de 
YEurope, et n'avaient négligé ni lesexhortations 
. évangéliques, ni les séductions, ni les promes- 
ses, ni aucun des ressorts de la politique pro- 
fane, pour disposer les princes chrétiens à la 
. croisade proclamée par le Pape. Le sacré collége 
. se réjouit du succès de leur mission, ct le Pape, 
pour en remercier le Ciel, pour attirer les bé- 
nédictions divines sur son entreprise, ordonna 
qu'on ferait, pendant troisjours, des processions 
et des priéres dans la capitale du monde chré- 
tien. Il célébra lui-même l'office divin, distribua 
` desaumónes, et se rendit les pieds nuds etla tête 
découverte dans l'église des Saints-A pótres. 
Sadolet , secrétaire du Saint-Siége , l'un des 
favoris les plus distingués des Muses, et qui, au 
jugement а Érasme, avait , dans ses écrits, l'a- 
v ` 6 
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148131571 bondance et la manière de Cicéron, prononça , 


en présence du clergé et du peuple romain , un 
discours, dans lequel il célébra le zèle et l'acti- 
vité du souverain pontife, l'empressement des 
princes chrétiens à faire la paix entre eux, le 
désir qu'ils témoignaient de réunir leurs forces 
contre les Turcs : l'orateur rappelait, à son au- 
ditoire, l'empereur d'Allemagne et le Roi de 
France, glorieuxappuis de la chrétienté ; Par- 
chiduc Charles, roi de Castille, dont la jeunesse 
montrait toutes les vertus de l'age mûr; le roi 
d'Angleterre, invincible défenseur de la foi; 
Emmanuel, roi de Portugal, toujours prêt à 


: sacrifier ses propres intérêts à ceux de l'Église; 


Louis II , roi de Hongrie, et Sigismond, roi de 
Pologne: le premier, jeune prince, l'espérance 
des chrétiens; le second , digne d'étre leur chef; 
le roi de Danemarck, dont l’Europe connaissait 
le dévouement à la religion; Jacques, roi d'É- 
cosse, que les exemples de sa famille devaient 
retenir dans le chemin de la vertu et de la gloire. 
Parmi les États chrétiens, sur lesquels l'huma- 
nité et la religion devaient placer leurs espéran- 
сез, Sadolet n'oubliait point la nation helvéti- 
que, nation puissante et belliqueuse, qui brû- 
lait d'un si grand zèle pour lá guerre contre les 
Turcs, que ses nombreux soldats étaient déjà 
prêts à marcher, et n'attendaient que le signal 
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du chef de l'Église. L'orateur sacré finissait par 1481-1571 
une apostrophe véhémente à la race des Otto- 
mans, qu’il menaçait des forces réunies de l'Eu- 
rope, et par une invocation à Dieu, qu'il conju- 
rait de bénir les armesde tant de princes, de tant 
depeupleschrétiens, afin que l'empire du monde 
fôt arraché à Mahomet, et que les louanges de 
Jésus-Christ pussent enfin retentir du midi au 
septentrion et de l'occident à l'orient. 

Léon X était sans cesse occupé de la croisade 
qu'il avait préchée. Il consultait les habiles ca- 
pitaines, prenait des informations sur les forces 
des Turcs, sur les moyens de les attaquer avec 
avantage : le moyen le plus sûr était de lever de 
nombreuses armées. Dans ses lettres aux princes 
et aux fidèles, il exhortaitles chrétiens à ne point 
négliger les prières et les austérités de la péniten- 
ce; mais il leur recommandait surtout de prépa- 
rer leurs armes et d’opposer la force et la valeur 
à leurs redoutables ennemis. De concert avec les 
principaux États de la chrétienté, il arrêta enz 
fin le plan de la guerre sainte. L'empereur d'. AL 
lemagne, devait fournir une armée à laquelle se 
joindrait la cavalerie hongroise et polonaise. Le 
roi de France, avec toutes ses forces, avec celles 
des Vénitiens et de plusieurs États d'Italie, avec 
seize mille Suisses, devait-s’embarquer à Brin- 
des, et descendre sur les côtes de la Grèce, tan- 

6.. 
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1481-1571 disquelesflottesd'Espagne, de Portugal efd'An- 
gleterre partiraient de Carthagène et des ports ' 
voisins, pour transporter les troupes espagnoles 
sur les rives de l'Hellespont. Le Pape se propo- 
saitde s'embarquer lui-mémeau portd'Ancóne, 
pour se rendre sous les murs de Constantinople, 
rendez-vous général de toutes les forces chré- 

“tiennes, j | 

Ce plan était gigantesque , et jamais l'empire 
ottoman n'aurait couru de plus grands dangers, 
si d'aussi vastes desseins avaient pu être mis à 
exécution. Mais les monarques chrétiens purent 
à peine observer, pendant quelques mois, la 
tréve proclamée par le Pape, et qu'ils avaient 
acceptée : chacun d'eux s'était engagé à fournir 
pourla croisade des troupes qui leur devenaient 
chaque jour plus nécessaires dans leurs propres 
États qu'ils voulaient agrandir ou défendre. 
La vieillesse de Maximilien, la vacance pro- 
chaine du. trône impérial tenaient alors toutes , 
les ambitions dans l'attente : bientót la rivalité 
de Charles-Quint et de Francois I” ralluma la 
guerre en Europe, et la chrétienté, troublée 
par les querelles des princes, ne songea plus 
qu'elle pouvait être envahie par les Turcs. ` 

Au reste, ces dissensions politiques ne furent 
pas le seul obstaele à l'exécution des projets de | 
Léon X. Une autre difficulté naissait де la 1е- 
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véedesdécimes. Partout le clergé paraissaitavoir 
la même indifférence que les princes pour des 
guerres qui le ruinaient. Les peuplescraignaient 


de voir leurs aumónes employées à des entres. 


prises qui n'avaient point pour objet le triom- 
phe de la religion. Le légat du Pape en Espagne 
s'adressa d'abord aux Ârragonais › qui répondi- 
rent par un refus formel ; exprimé dans un sy- 
‘node national. Le cardinal Ximenés déclara, au 
nom du roi de Castille, que les Espagnols ne 
croyäient point aux menaces des Turcs, et qu'ils 
ne donneraient point d'argent avant que le Pape 
eût positivement annoncé l'emploi qu'il en vou- 
lait faire. Si les dispositions et les volontés de 
la cour de Rome trouvèrent moins de résistance 
et n'occasionérent point de troubles en France 
et en Angleterre, c'est que le cardinal Wolsey , 
ministre de Henri VIII, fut associé à la mission 
du légat apostolique, et que Léon X abandonna 
à Francois I* la levée des décimes dans son 
royaume. 

Nous avons sous les yeux plusieurs piéces 
historiques qui n'ont jamais été imprimées, et 
qui nous servent à jeter, un grand jour sur les 
circonstances dont nous parlons ; la première 
est une lettre de Francois 1°, datée d'Amboise, 
le 16 décembre 1516 , par laquelle maitre Josse 
de Lagarde , docteur en théologie, vicaire-géné- 
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1481-1571 ral de l'église cathédrale de Toulouse est nom- 
mé commissaire , touchant le fait de la croisade 
dans le diocèse. Le roi de France expose dans une 
autre lettre le but du jubilé qui allait s'ouvrir : 
c’étoit pour implorer à faire la guerre aux infi- 
-  dèles et conquérir la Terre-Sainte et l'empire de 
Grèce, détenus et usurpés par lesdits infidèles. 
A ces lettres patentes, se trouvent jointes des 
instructions données par le Roi de concert avec 
le légat du Pape, pour l'exécution de la bulle 
qui ordonne la prédication de la croisade dans 
le royaume de France pendant les deux années 
1517 et 1518. Ces instructions recommandent 
d’abord de choisir de bons prédicateurs , char- 
gés de faire de beaux et dévots sermons au peu- 
ple , et d'expliquer les facultés et dispenses qui 
se trouvent dans la bulle, ainsi que les justes 
et les saintes causes et raisons pour lesquelles il 
est ordonné que pendant deux ans , toutes au- 
tres indulgences , tous autres pardons généraux 
et particuliers sont suspendus et révoqués. 
` Après avoir parlé du choix des prédicateurs 
et de la manière dont ils doivent précher, les 
lettres patentes du Roi, donnent quelques ins- 
tructions sur le choix des confesseurs. Le com- 
_missaire-général de la croisade pouvait еп choi- 
sir autant qu'il le jugerait convenable pour cha- 
que église où ве trouvaient Zes troncs et questes 
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du jubilé. Il lui était recommandé d'en nommer 
. sixpourla cathédrale dudiocèse, gens de bonne 
conscience , hors de suspicion. Les ecclésiasti- 
ques, choisis ainsi par le commissaire, avaient 
la mission dé confesser. céux qui voudraient ga- 
gner les indulgences, et pour éviter toute es- 
péce de désordres qui pourraient naitre de l'es- 
prit de rivalité , ils avaient, à l'exclusion de tous 
autres, puissance de faire des compositions et res- 
titutions, et bailler l'absolution d'icelles, etc. 
Enfin , l'ordonnance royale n'oublie rien des 
circonstances qui accompagnaient la prédication 
d'une croisade , des formes dans lesquelles on 
devait procéder àla distribution des indulgences. 
Elle va jusqu'à régler la construction des troncs 
placés dans les églises, pour recevoir les offran- 
des des*fidèles , et les cérémonies religieuses qui 
doivent être observées pendant le jubilé (1). En- 





(1) Voici le passage de l'ordonnance sur les bannières 
qu'on devait porter dans les processions. T sera fait , en 
méme temps , une belle bannière à laquelle sera painct 
notre Saint-Père le pape, en son grand pontificat, accom- 
pagné de plusieurs cardinaux et autres prélats , étant en 
pontificat et mythrés de mythres blanches ; le Pape sera 
à dextre, et le roi à la senestre , le tout armé en blanc, 
excepté le harnois de fastes que porteroit son écuyer, 
accompagné de plusieurs princes et autres seigneurs, tous 
armés; de l'austre costé de laditte bannière, des fastes et. 
austres peintures pleines de Turcs et autres infideles. 
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1481-1571 tre autres dispositions , cette ordonnance por- 
tait qu'il serait fait une grande quantité de con- 
fessionaux ou billéts d'absolution et. d'indi- 
gences; que ces billets, sigués par nn notaire, 
seraient envoyés au commissaire général qui les 
scellerait DU sCEL envoyé par le Hoi, ex qu'on y 
laisserait une place en blanc, pourécrire le nom. 
de celuiou de celle qui voudrait se les procurer. 
L'instruction royale ajoutait que le commis- 
saire feroit bien et honnestement accoustre son 
tronc, au millieu duquel seroit une belle et 
grande croix , en laquelle on escriroit , en gros- 
se et belle lettre ‚тч нос SIGNO VINCES..... Pour . 
que rien ne manquât de ce qui pouvait émou- 
voir le peuple à dévotion , il était, en outre, or- 
donné de faire des processions solennelles, et 
' d'y porter une belle bannière, où seraierft, d'un 
` côté, les portraits du Pape et du roi de France, 
de l'autre, des peintures pleines de Turcs et 
„ autres infidèles. | 
Dans cette ordonnance, dont nous nous plai- 
sons à rappeler l'esprit et les expressions, ce que 








l’histoiredoit surtout faire remarquer, ce sont les 
nombreuses précautions contre l'infidélité et la 
fraude. Lesdistributeursdes indulgences étaient 
obligés de consulter une taxe pour toutes les dis- 
_ penses etréhabilitations. Les troncs danslesquels. 
sedéposait l’argentdesfidèles, avaient trois serru- 





LIVRE ХҮП. 89 


res ei trois clefs, et ne s'ouvraient qu'en présence 1481-1571 


de témoins; parmi les pièces que nous venons de 
citer, se trouve un procès-verbal de l'ouverture 
des troncs (1), avecun compte rendu des recettes 
et des dépenses, dans lequel les détails les plus 
minutieux ne sont point négligés, et qui montre 


jusqu'à quel point on portait l'exactitude et là 


surveillance. Ces précautionsrigoureuses étaient 
d'autant plus nécessaires, que les peuplesse trou- 
vaient portés à Ја défiance pas les exemples du 
passé ; il s'en fallait de beaucoup que les percep- 
teurs des deniers levós pour les croisades , fus- 
sent tous gens de bonne constience et hors de 
suspicion. Plus le motif pour lequel on levait ce 
tribut paraissait sacré, plus on était prompt à se 


défier, etplusla charité elle-mémedeyait semon- : 


trer inquiéte sur l'emploi qu'on pouvait faire de 
ses offrandes. Sur ce point comme sur les autres, 
autorité avait d'autant plus besoin d'exercer 
une surveillance sévère, que parmi les orateurs 
de la croisade , il s'en trouvait toujours quel- 


ques-uns qui montraient plus de zèle que de sa- | 


gesse, etdontles prédications étaientun véritable 





(1) Toutes ces pièces sont inédites, et quoiqu'elles 
soient très-volumineuses , nous avons cru devoir les im- 
primer parmi les pièces justificatives qui se trouvent à la 
fin de ce volume. А ' 


t 
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1481-1571 sujet de scandale. Comme la plupart d'entre eux 
recevaient un salaire proportionné à la quantité 
d'argent versé dans les troncs des églises , plu- 
sieurs ne manquaient point .d'exagérer les pro- 
messes du souverain pontife et les priviléges ac- 
cordés aux dons de la charité. L'histoire nous 
rapporte l'exemple d'un prédicateur qui fit en- 
tendre dans la chaire évangélique cette maxime 
condamnable : Lorsqu'une pièce de monnaie est 
remise au tronc de la croisade pour la délivrance 
d'une âme du purgatoire, aussitôt cette áme se 
trouve délivrée, et s'envole vers le ciel. La Facul- 
té de Théologie*"de Paris censura cette proposi- 
tiou, comme contraire aux dogmes de VÉglise. 
La prudence des chefs de l'Église gallicane et les 
sages mesures prises par le roi de France pré- 
vinrent ainsi de plus grands désordres. Il n'en 
fut pas de même en Allemagne, où les esprits 
étaient portés au plus haut point d'irritation et 
de mécontentement; où des semences de trou- 
ble et d’hérésie commençaient à se développer 
jusque dans le sein du clergé. 

Оп a pu voir jusqu'ici combien la cour de Ro- 
me se montrait chaque jour plus facile à ouvrir 
le trésor des indulgences pontificales. Dans les 
premiéres expéditions d'Orient , ces indulgences 
n'étaient accordées qu'aux pélérins de la Terre- 
Sainte. On lesaccorda ensuite à ceux qui fournis- 
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saieht à l'entretien des croisés. Plus tard, on les 1481-1591 
accorda aux fidéles qui écoutaient les sermons 
,des prédicateurs de la croisade , quelquefois 
même à ceux qui assistaient à la messe des lé- 
gs du Pape. Comme la distribution ou la vente 
les indulgences était une source inépuisable de 

richesses, Léon X imagina de les accorder non 
seulement à ceux qui , par leurs aumônes , four- 
niraient aux frais de la guerre contre les Turcs, 
mais à tous les fidèles dont la pieuse libéralité ` 
contribuerait aux dépenses nécessaires pour 
achever la construction de l'église de St.-Pierre, 
commencée par son prédécesseur Jules H. Quoi- 

. que cette destination eût quelque chose de 
noble, de véritablement utile, quoiqu'elle füt 
digne, en quelque sorte, d'un siècle oà les arts 
jetérent un grand éclat, beaucoup de chré- 
tiens, surtout en Allemagne , n'y virent d'abord 
qu'une véritable profanation , et un moyen nou- 
veau pour la cour de Rome de s'enrichir aux 
dépens des fidèles. 


Albert , archevêque de Mayence, chargé de 
nommer les prédicateurs du jubilé et les dis- 
tributeurs des indulgences pontificales, nomma . 
pour la Saxe les Frères Prêcheurs ou Domini- 
Cains , à l'exclusion des Frères Mineurs ou Au- 
gustins, qui avaient quelquefois rempli ces 
sortes de missions. Ces derniers se montrèrent 
jaloux de la préférenee ; et comme on n'avait pris 
aucune précaution, ni pour prévenir les effets 
de cette 'rivalité, ni pour arrêter les abus qui 
pourraient se commettre, il arriva que les Au- 
gustins censurèrent avec amertume la conduite, 
les mœurs, las opinions des Dominicains, et 
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1481-1571 que ceux-ci ne justifièrent que trop les plaintes 
de leurs adversaires. 

Luther, religieux Augustin, se fit connaitre 
dans ces violentes querelles, et se distingua 
par la chaleur de son éloquence (1); il s'éleva 
vivement contre les prédicateurs qu'on avait 
choisis pour recueillir les tributs des fidèles, et 
parmi les propositions qu'il débita en chaire, 
l’histoire nous a conservé celle-ci, qui fut cen- 
surée раг Léon X : C'est un péché de résister 
aux Turcs, attendu que la Providence se sert 
de cette nation infidèle pour visiter les iniquités 
de son peuple. Cette étrange maxime s'accrédita 
parmi les partisans de Luther ; et lorsque le légat 
du Pape demanda dans la diète de Ratisbonné , ` 
la levée des décimes destinés à la croisade, il 
trouva une vive opposition. De toutes les parties 
de l'Allemagne, il s'éleva des murmures et des 
, plaintes. On reprocha à la cour de Rome de 

mettre à l'encan les choses saintes : on la com- 
para au berger infidéle qui tond les brebis con- 
fiées à ses soins; on l'accusa de dépouiller les 
peuples crédules, de ruiner les nations et les 





(1) Quelques écrivains ont prétendu contre l'opinion de 
Bossuet et de David Hume, que Luther n'avait point été 
entraîné dans son opposition par un:motif de jalousie , et . 
par un sentiment d'amour-propre. Malgré leurs objec- ` 
tions , le fait est resté démontré. Le savant Moshein n'a 
pas jugé à propos, dans son histoire ; de justifier Luther 
sur ce point , qui eet d'ailleurs de peu d'importance. 
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rois, d'accumuler sur les chrétiens phus de mi- 1481-1571 
sères que ne pouvait leur en causer la-domima- ` 
tion des Turcs. ` 


Depuis plus d'un siècle, ces sortes d'accusa- 
tions retentissaient en Allemagne, chaque fois 
qu'on levait des deniers pour les croisades , ou 
qu'un tribut quelconque était imposé aux chré- , 
tiens par le souverain pontife. Les réformateurs ` 
profitérent de cette disposition des esprits pour 
répandre des idées nouvelles et tenter une révo- 
lution dans l'Église. Chez une nation portée 
par son génie et son caractèré aux idées spécu- 

-latives, les nouveautés philosophiques et reli- 
gieuses devaient trouver plus qu'ailleurs de 
chauds partisans et d’ardens apôtres. П faut 
ajouter que l'Allemagne était un des pays de la 
chrétienté que la cour de Rome avait le moins 
épargnés dans sa toute-puissance, et que l'esprit 
d'opposition y avait pris naissance'au milieu des 
longues querelles élevées entre le sacerdoce et 
l'empire. Une fois qu'on eut brisé le lien qui ` 
unissait les esprits et qu'on eut secoué le joug 
d'une autorité consacrée par le temps, l'opposi- 
tion ne connut plus de bornes ; il n'y eut plus 
de mesure pour les opinions : l'Église fut atta- 
quée de tous les côtés à la fois , et par mille sec- 
tes différentes, toutes opposées à la cour de-Ro- 
me, la plupart opposées entre elles. Dès-lors 
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éclata cette révolution qui devait à jamais sépa- 
rer de la communion romaine ==: peu- 
ples de lá chrétienté. . 

Nous n'avons point à, parler des événemens 
qui accompagnérent le schisme de Luther ; ; 
maisil est curieux de voir que l'origine de la ré- 
forme se trouve liée, non pas directement aux 
croisades ,. mais à l'abus des indulgences pro- 
mulguées pour les croisades. DI 

Comme tous ceux qui commencent des révo- 
lutions, Luther ne savait point jusqu'oà pou- 
vait aller son opposition à la cour de Rome; il 
attaqua d'abord quelques abus de l'autorité pon- 
tificale, et finit bientôt par attaquer l'autorité 
elle-même. Les opinions qu'il avait échauffées 
par son éloquence, les passions qu'il avait fait 
naître parmi ses disciples, l'entrainérent lui- 
méme beaucoup plus loin qu'il n'aurait pu le 
prévoir : ceux qui avaient le plus grand intérêt 
à combattre les doctrines du réformateur, ne 
virent pas plus que lui ; ce que ces doctrines de- 
vaient amener avec elles. L'Allemagne divisée 
en mille Etats différens, et livrée à tous les gen- 
res de désordres, n'avait aucune autorité assez 
forte et assez prévoyante, pour prévenir les ef- 
fets d'unschisme. A la cour de Rome, personne 
n'avait pu croire qu'un simple moine ébranlát 
jamais les colonnes de l'Église; au milieu de la 


- 
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pompe et de l'éclat des arts qu'il protégeait, dis- 1481-2571 
trait par les soins d'une politique arpbitieuse , 
Léon X oublia trop peut-être les progrès de Lu- 
ther. Il eut tort surtout d'abandonner entière- 
ment l'expédition contre les Turcs qu'il avait an- 
noncée dans tout le monde chrétien, et qui pou- 
vait, au moins dans les premiers momens, offrir 
une utile distraction aux esprits dominés par les 
idées de la réforme. L'entreprise d'une guerre 
sainte qu'il avait suivie avec tant de chaleur, au 
commencement de son pontificat, et pour la- 
quelleles poëtes lui promettaient une gloire éter- 
nelle , cette entreprise, lorsqu'il mourut, n'occu- 
pait plus sa pensée ni ceMe de ses contemporains. 

Cependant le successeur de Sélim , Soliman, 
venait de s'emparer de Belgrade et menacait l'ile 
de Rhodes. Cette Пе était la dernière colonie des 
chrétiens en Asie, Tant que les chevaliers de 
Saint-Jean en restaient les maîtres, le sultan 
des Turcs pouvait craindre qu'on ne formât en 
Occident quelque grande expédition pour le 
recouvrement de la Palestine et de la Syrie, et 
même pour la conquête de l'Egypte, qui venait 
d'être réunie à l'empire ottoman. 
` Le grand-maître des Hospitaliers envoya sol- 
liciter les secours de l'Europe chrétienne. Char- 
les-Quint venait de réunir sur sa tête la couron- 
ne impériale et celle des Espagnes. Tout occupé 
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1481-1571 d'abattre la puissance de la France, et cher- 
chant à entrainer le pape Adrien VI dans une 
guerre contre le roi très-chrétien , l'empereur 
fut peu touché du danger qui menacait les che- 
valiers de Rhodes. Le souverain pontife n'osa 
, des secourir et solliciter pour eux l'appui de Ja 
chrétienté. Francois I* montra des sentimens 
plus généreux, mais dansla situation oü se troù- 
vait le royaume , il ne pût envoyer les secours 

qu'il avait promis. 

Les chevaliers de Rhodes restèrent réduits 
à leurs propres forces. L'histoire a célébré les 
travaux et les prodiges d'héroïsme par lesquels 
l'ordre des Hospitaliers'lllustra sa défense. Après 
plusieurs mois de combats , Rhodes tomba au 
pouvoir de Soliman. Ce fut un spectacle bien 
touchant queéelui du grand maítrel'Isle-À dum, 
le père de ses chevaliers et de ses sujets , entrais 
nant avec lui les tristes débris de l'ordre et tout 
le peuple de Rhodes, qui avait voulu le suivre. П 
aborda sur les côtes du royaume de Naples , non 
loin des lieux où Virgile fait débarquer le pieux 
Énée avec les glorieux restes de Troie. Si l'esprit 
des croisades avait pu se ranimer ; quels cœurs 
seraient restés sans émotion , en voyant ce véné- 
rable, vieillard , suivi de ses fidèles compagnons 
d'infortune , cherchant un asile, implorant la 
compassion , et sollicitant pour prix de ses ser- 
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vices passés un cnin de terre où lui et ses guer- 1494-1671 
riers pussent encore déployer l'étendard de la 
religion et combattre les iufiddles. 

‚ Lorsque le grand-maítre se mit en marche 
pour Rome, Adrien VI déclarait Ja guerro au. 
rai de France; une ligue s'était formée entre le 
souverain pontife, l'emperenr, lé roi d'Angle- — 
terre et le due de Milan. Dans cet état de choses, ` 
les chrétiens d'Orient ne pouvaient espérer au- 

„cun secours. Après la mort d'Adrien , le pape 
Clément VII se montrá plus favorable à l'ordre 
des Hospitaliers. Il accueillit lé grand-maître 
avec toutes. les démonstrations d'une tendresse 
paternelle. Lorsque dans le consistoire le chan- 
celier de: l'ordre raconta les exploits et les re- 
vers des chevaliers, le souverain pontife. et les 
prélats de Rome versérent des larmes et pro- 
mirent d'imtéresaer à de si nobles infortunes 
toutes les. puissances du. monde chrétien. Mal- 
heureusement pour l'ordre: de Saint-Jean, les 
puissances de l'Europe étaient plus que jamais 
divisées entre elles. Francois I” fus fait prisons 
nier.à la bataille de Pavie. Le Pape qui avait 
sonlu | reprendre le titre de cangiliateux ne fit 
qu'animer contre lui la haine et la colère de 
Charles-Quint. Au milieu de «es divisions an 
' ouhlia les chevaliers de Rhodes, et ce ne fut 
que dix ans après la conquête de Soliman que 
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1481-1571 ces nobles guetriers putent obtenir de l'empe- 
réur lé rocher de Malte, ай ils devinrent en- 
core la terreur des Musulmans. 

Tandis que l’Europe était ainsi troublée, le 
conquérant de Rhodes et de Belgrade reparais- 
sait menaçant sur les rives du Danube. Louis II 
chercha à ranimer le patriotisme des Hongrois, 
et fit revivre l'ancien usage d'exposer-en public 
un sabre ensanglanté, signal de la guerre et des 
périls de la patrie. Les exhortations du monar- 
que, celles du clergé, l'approche de l'ennemi, 
ne pürent apaiser les discordes nées de l'anar- 
chie féodale et des longs malheurs dela Hon- 
grie. Le monarque hongrois ne put rassembler 
que vingt-deux mille hommes pour les: oppo- 
ser à l'armée de Soliman. Louis, jeune prince 
sans expérience , qui se laissait conduire, même ` 
dans la guerre, par des ecclésiastiques, nomma 
pour général de.son armée Paul Temory, sorti 
naguère d’un couvent de Cordeliers, pour être 
archevêque de Colotza. On né peut savoir si 
dans cette circonstance le roi de Hongrie fut 
obligé de se livrer au clergé, parce qu'il était 
abandonné par Ја. noblesse, ou si la noblesse 
Yabandonna parce qu'il se livrait au. clergé, 
Comme le pape excitait sans cesse les Hongrois 
à défendre leur propre pays, les ecclésiastiques 
de Hongrie qui étaient ses interprétes auprés 
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des fidèles, « , et même auprès du roi, devaient 1481-1571 ` 
naturellement exercer une grande influence 
pour tout cè qui concernait la croisade. 

Dans cette guerre, vingt-deux mille chré- 
tiens avaient à combattre une armée de cent 
mille Ottomans ; et ce fut l'armée hongroise 
qui, d'après l'avis des évêques, présenta la ba- 
taille aux infidèles. Ce qu'il y a de remarquable 
dans les guerres saintes, c'est qu’on peut recon- 
naître presque, toujours l'ascendant du clergé à 
la témérité de entreprises. La. persuasion où 
étaient les ecclésiastiques, qu'ils combattaient 
pour la cause de Dieu, leur ignorance de la 
guerre, les empéchaient de voir Jes, périls, ne 
leur permettaient point de dente de la vic- 
toire, et leur faisaient souvent. négliger les 
moyens de la prudençe humaine. Ce fut dans 
la confiance d'un succès miraculeux que l'ar- 
cheyéque de Colotza n’hésita point à livrer un 
combat décisif. Le clergé qui l'accompagnait 
anima les combattans par ses discours, et donna ` 
Yexemple de la bravoure; mais l'enthousiasme 
religieux et guerrier ne put triompher du 
nombre : la plupart des prélats reçurent dans 
la mêlée la palme du martyre. Dix-huit mille 
chrétiens restèrent sur le champ de bataille. Ce i 
qu'il y eut de plus malheureux, Louis II dis- | 
parut et périt dans la déroute générale, laissant ` 

ле? 
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1481-1541 don royaume livré aux fictions ét ravagé par les 
Turcs. U = "rn" 

La défaite dés Hongioïs porta Te désespoir 
dans l'âme de Степ VII. Le pontife écrivit 
à toüs les souverains de l'Europe; flavait formé 
le projeride lés visiter eh eege, e de des 
fendre la chrétienté. Les touchàntes exhorta- 
tions du Pape di soh attitude suppliante ne pu- 
rent émiouvoit lès prirides, et'c'est ici qu'on aper- 
çoit За rapide décadence du pouvoir pontificäl 
que rous avons vu nägüëre armé de toutes es" 
foudfes de TÉglise, et dont les décisions étaient 
régardées comme dés arréts du !Ciél. La guerre 
ällait se rallütier en Ttalié ,' et le Pape ne tardà ` 
pas à être’lui-même victime des discordes qu'il 
aurait voulu ‘prévenir. Les troupes impériales 
‘entrérerit dans Коше, comme dans une ville 

_ ennemie. L'ei empéreur qui prenait le titre де 
chef teiuporél de l'Église; ne cráignit point de 
donner à T'Europe le scaridale de la captivité 
d'un pontife. 

"Quoique l'autorité des ев de Église tins- 
"pri pitis'la même vénération , et n'exercát plus 
Зе méme áscendant sur les esprits, néanmoins 
es violencés de Charles-Quint excitérent une 
"indignation générale, L’Angléterreet la Frafiée 
coururerit aux. armies. Toute l'Europe fut tróu- 
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blée : les uns voulaient venger le Pape; les au- 
tres, profiter du désordre; оп ne s'occupait plus 
dedéfendrela chrétienté de l'invasion des Turcs. 

Cependant Clément, VII, du fond de la pri- 
son oà le retenait l'empereur, veillait encore à 
la défense de l'Europe chrétienne : ses légats al- 
lèrent exhorter les Hongrois à combattre pour 
leur Dieu et pour Ieur patrie. Comme le pon- 
tife avait été ruiné par lescalamités de Ia guerre, 
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ilimplora la charité des fidèles; il ordonna qu” ‘on - 


venditl'argenteriede toutes les églises d'Italie; il 
sollicita les secours de plusieurs États italiens; il 
ordonnaqu "ondistribuátdesindulgences etqu'on 
levát des décimes pour l'entretien et les frais de 
la guerre sainte. ` 
L'active sollicitude du Pape allait chercher 
des ennemis aux Turcs jusque dans l'Orient et 
parmi les infidèles. Acomat, qui avaitsecoué ep 
Égyptele joug de la Porte, reçut des encourage- 
` raens dela cour de Rome. Un légat du Pape alla 
lui promettrel': appui ideschrétiens de l'Occident. 
Le souverain pontife entretenait de continpelles 
relations sur toutes les frontières et dans tontes 
les provinces de l'empire turc, pour connaitre 
les desseinsetles préparatifs des sultans de Cóns- 
tantinople. Il n'est pas inutile de dire ici que 


la plupart des prédécesseurs de Clément avaient 


mis comme lui les plus grands s soins à snryeil- 
ler les projets d des ipfidéles. Ainsi les chefs de 
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l'Église ne se bornaient point à exciter les chré- 
tiensàsedéfendresurleur propre territoire; mais 
commedes sentinellesvigilantes, ilstenaientsans 
cesse les yeux attachés sur les ennemis de la 
chrétienté, pour avertir l'Europe des périls qui 
la menacaient. 

Lorsque l'empereur eut brisé les fers de Clé- 
ment VIT, le saint pontife oublia les outrages 
qu'il avait reçus, pour ne songer qu'au danger 
de l'empire germanique, qui allait étre attaqué 
par les Turcs. Bientôt la capitale de l'Autriche 
fut assiégée , et ne dut son salut qu'au courage 
de sa garnison. Dans les diètes d'Augsbourg et 
de Spire, 1 le légat du Pape s'efforça, au nom de 
la religion , de réveiller l’ardeur des peuples 
de l'Allemagne pour leur propre défense. Un 
médecin, nommé Riccius, parla au nom de 
l'empereur , et joignit ses exhortations à celles 


du légat apostolique; il fit un appel à Van- 


tique vertu des Germains; et rappela à ses audi- 
teurs l'exemple de leurs ancêtres , qui n'avaient 
jamais souffert une domination étrangère. Il 
invita les princes , les magistrats et les peuples 
à combattre pour leur indépendance et pour 
leur propre salut. Ferdinand, roi de Bohême et 
de Hongrie , proposa aux princes et aux États 
de l'empire de prendré des mesures promptes 
et ellicaces contre les Turcs. Ces exhortations et 
ces conseils obünrent peu de succéset trouvèrent 


\ 
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te forte opposition dans l'esprit toujours trop 1481-1 ET 
actif des doctrines nouvelles. Toutes les villes, 
toutes les provinces étaient occupées de ques- 
tions agitées par la réforme. On pouvait alors 
comparer les peuples de l'Allemagne, menacés 
par les Turcs, aux Grecs du Bas-Empire, que 
histoire nous représente livrés à de vaines dis- 
putes, lorsque les barbares étaient à leurs portes, 
Ainsi que chez les Grecs, on trouvait parmi 
les Allemands une foule d'hommes qui гейой- 
taient moins de voir dans leurs cités le turban 
de Mahomet que la tiare du pontife de Rome; 
les uns, poussés par un esprit defatalisme qu'on 
trouve à peine dans le Coran, soutenaient que 
Dieu avait jugé la. Hongrie , et que le salut de ce 
royaume n'était point au pouvoir des hommes; 
d'autres (les millénaires), annoncaient avec une 
joie fanatique l'approche du jugement dernier, 
et tandis que les prédicateurs des croisades ex- 
hortaient les Allemands à défendre la patrie , 
l'orgueil jaloux d'une secte impie, invoquait 
les jours de la désolation universelle. 

. Les démarches et les conseils paternels. du 
Pape ne purent calmer les esprits , ni ranimer 
l'enthousiasme d'une guerre sainte, non-seu- 
lement en Allemagne, mais méme parmi les 
Hongrois. Ferdinand, frère. de Charles-Quint, 
que la puissance impériale: avait fait déclärer 
roi de Hosgeie;-et le vaivode de Transylvünie- 
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i481-1591 qui, avec la protection des Turcs, régnait sur 
les ruines de son pays, se disputaient ce mal- 
heureux royaume, maltraité à la fois par ses 
ennemis et par ses alliés. Lorsque Soliman re- 
vint, pour la troisième fois sur les bords du 
Danube , appelé par une partie de la noblesse 
hongroise, il не trouva aucune armée qui pât 
arrêter sa marche. Les Ottomans s'avançaient 
surla capitale de l'Autriche, et se préparaient à 
envahir les plus riches provinces de l'Allema- 
gne. Un si grand danger détérmina le chef etles 
princes de l'empire, à réunir leurs forces contre 
l'ennemi commun. Mais quand les Turcs se res 
tirérent en désordre, on ne songea ni à les com- 
battre, niàles poursuivredans leur retraite pré- 
cipitée, Le roi de Hongrie, abandonné tout à 
coup par les Allemands , ei craignant de nou- 
velles attaques, n'éut plus(d'autre ressource que 
de demander la paix à ses ennemis. Circons- 
tance digne de remärque : le Pape fut compris 
dans le traité; Soliman y donnait le titre de père 
au pontife romain , et celui de frère aù roi de 
Hongrie. Clément VII, aprés tant d'inutiles 
tentatives auprès des princes de la chrétienté, 
semblait n'avoir plus d'espoir que dans la Provi- 
dence, et s'écriait avec amertume , en approu- 
vant l'issue des négociations pacifiques ` il ne 
nous reste plus qu'à supplier le ciel de veiller 
lui-même aü salut du monde chrétiens: - 


` 
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On aurait pu eroire que Je guerres saintes 
touchaient à leur fin, puisque le chef de l'Église 
avait déposé les armes et fait la paix avec lesinfi- 
dèles.Au resté, ce traité de paix, comme ceux qui 
l'avaient précédé, ne pouvait être considéré que 
commeunettève, etlagtierre ne devait pas tarder 
à recommencer, lorsque du côté des chrétiens, 
qu du eôté des Musulmans, on aurait l'espoir dé 
lapoursuivre avec avantage. Telle était la politi- 
que du temps, et surtout celle qui dirigeait dans 
leurs relations les puissances chrétiennes et mu- 
sulmanes. Soliman ait abandonné ses projets 
sur l'Allemagne et la Hongrie, moins par res- 
pect pour les traités, que parce qu'il employait 
ses forces contre les Persans, ou qu'il avait besoin 

` de son armée pour apaiser des révoltes élevées 
en Asie còntre son autorité, D'un autre côté, la 
chrétienté laissait en paix les Ottomans , pare 
qu'elle ét en proie à la discorde , et que la 
plupart des princes chrétiens, occupés de leurs 
proprés intérêts, n'éceutaient que les conseils de 
leur ambition. 

L'Europe avait alors trois grands monarques 
doat les forces réuniés auraient suffi pour abattre 
la puissance des Turcs; mais ces trois prinèes 
se trouvaient opposés entre eux , par la politique 
autant que par leur caractère et par leur génie. 
Leroi d'Angleterre, Henri VIII, qui avait réfuté 

Luther, et qui s'était ligü avec le roi de France, 
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pour délivrer le Pape captif, venait de se séparer 
de l'église romaine. Tantôt l'allié de la France, 
tantôt l'allié de l'empereur, occupé de-faire 
triompher le schisme dont il était l'apôtre et le 
chef, il ne portait plus ses pensées vers la guerre 
des infidéles. Francois I* avait d'abord préten- 
duà la couronne impériale, ensuite au duché de 
Milan etau royaume de Naples. Ces prétentions 
qui furent une source de malheurs pour lui et 
pour la France, troublérent tout son régne, et 
ne lui permirent point de s'oceupersérieusement 


. де Ја croisade contre les Turcs, croisade qu'il 


avait fait prêcher lui-même dans ses Etats. Le 
sentiment de vengeance et de jalousie qui l'ani- 
mait contre un rival heureux et puissant, lui 


` inspira deux fois la pensée de rechercher Pal- 


liance de Soliman. Au grand scandale de la . 
chrétienté , op vit une flotte ottomane ac- 
cueillie dans le port de Marseille, et l'étendard 


"des lys, mêlé à celui du croissant sous les murs 


de Nice. Charles-Quint, maître de toutes les Es- 
pagnes, chef de l'empire germanique, souverain 
des Pays-Bas, possesseur de plusieurs empires 
dans le Nouveau-Monde, s'occupait bien plus 
d’abaisser la monarchie française , et d'établir sa 
domination en Europe, que de défendre la chré- 
tienté contre l'invasion des Turcs. Pendant la 
plus grande partie de son règne, ce monarque 
ménagea les protestans d'Allemagne , à cause des 
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Ottomans , et ne poursuivit point les Ottomans, 
à cause de sés ennemis dans la république chré- 
tienne. П se contenta de protéger, par ses armes, 
la capitale de l'Autriche, menacée par les Turcs; 
et lorsque le Pape le conjurait d'employer ses 
forces pour la délivrance de la Hongrie , il aima 
‘mieux tenter une expédition "sur les cótes d'A- 
frique. Une guerre contre les Maures d'Afrique 
était plus populaire en Espagne qu'une expédi- 
tion sur le Danube; et Charles cherchait bien 
plus à s'acquérir de la popularité parmi les Es- 
pagnols › qu'à mériter la reconnaissance des 
chrétiens. Les puissances barbaresques venaient 
de se former sous la protection de la porte otto- 
mane, et commeficaient à së rendre redoutables 
dans la Méditerranée. Charles porta deux fois 
ses armes sur les côtes d'Afrique : dans la pre- 
mière expédition, il s'empara de Tunis, planta 
ses étendards sur les ruines de Carthage et dé. 
livra vingt mille captifs qui allérent publier ses 
victoires dans toutes les parties du monde chré- 
tien; dans la seconde expédition il aurait pu 
anéantir les puissances barbaresques si funestes 
, à la navigation des Francs; mais un ouragan 
qui détruisit sa flotte et son armée, fit évanouir 
les espérances du commerce et des navigateurs. 
Dans le temps que Charles éprouvait un si 
grand désastre en combattant les Musulmans 
d'Àfrique, les Ottomans, appelés par Fran- 
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çois Fr. ravageaient les côtes d'Italie, et ve- 
naient de rentrer dans la Hongrie, d'oà ils me- 
nagaient l'Allemagne. 

Alen retentirent en Europe de nouveaux cris 
d'alarmes, et parmi ceux qui exhortaient les 
peuples à combattre les Turcs, on entendit la 
voix de Martin Luther. Dans un livre intitulé : 
Prière contre le Turc, le réformateur condam- 
nait l'indifférence des peuples et des rois, et 
conseillait aux chrétiens de résister aux Musul- 
mans, s'ils ne voulaient étre conduits en cap- 


` tivité comme l'avaient été autrefois le fils d'I- 


sraël. Dans une formule de prière qu'il avait 
composée, il s'esprimait ainsi : Lève-toi, sei- 
gneur, grand Dieu, et sanctifie ton nom que 
tes ennemis outraÿent; afférmis ton règne 
qu'ils veulent détruire, et ne souffre pas que 
nous soyons foulés aux pieds par ceux qui ne 
veulent pas que tu sois notre Dieu. 

Plusieurs fois des murmures s'étaient élévés 
contre Luther qu'on accusait d’avoir affaibli par 
ses doctrines le courage des Allemands. Quelque 
temps avant l'époque dont nons parlons, il avait 
déjà publié une apologie dans laquelle, sans 
désavouer la fameuse proposition censurde par 
le Pape, il donnait à ses paróles un autre sens 
que celui que leur donnait la cour de Rome, 
et que sans doute il lenr avait d'abord denné 
lui-méme. Toutes ses explications qu'il p'est 
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qu'on pouvait combattre les Turcs, mais qu'on 
ne devait point les combattre sóus les bannibres 
de la chrétienté. Quoique le chef de la réforme 
exigeât les qualités d'un parfait chrétien danses 
guerriers appelés à combattre les musulmans ; et 
qu'il puisât tous les motifs de sa prédication dans 
la religión da Christ, l'étendard de la croix ` 
dans une Armée chrétienne tui causait, disait- 
И, plus d'horreur qué l'aspect da démon. On 
deviné facilermerft le véritable motif de son ex- 
trênie répügnanice pour опе croisade; c'est 
qu'une troisade semblait devoir appeler le con- 
cours âu Pape, et que le concours du Pape dans 
хте guerre qui intéressait la chrétienté, était 
ce que Luther rédoutait le plus au monde. ЇЇ 
avait tant d'aversion pour ^а cour de Rome; 
que, dans son Écrit, il se demande si on doit 
faïré la guerre au Pape comme au Ture; et dans 
L'extès de sa hae; il rihésite poïith'répondre : 
A Vilh соте l'autre. 
Nous ne répéterons poim ici Tes ‘déclama- 
‚ ins, et és sophismes de Luther. А travers les 
ЗН puérites , etles raisonnemens contra- 
dictoires qu'il emploie pour'a justification, on 
doit "remarquer ‘cependant la distinction qu’ 
Tiit entre Táutorité civile etl'autorité ecclésias- 
tique c'est à la première, dit le réformateur, 
qu'il appartient de combattre les Turcs; le de- 
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2484-1571 voir de la seconde, est d'attendre, de se sou- 
mettre, de prier et de gémir. Il ajoutait que 
la guerre n'était point l'affaire des évêques, mais 
celle des magistrats; que l’empereur, dans cette, 
circonstance, devait être considéré comme le 
chef de la confédération germanique, et non 
paint comme le protecteur de l'Eglise , ni comme 
le soutien de la foi chrétienne, titre qu'on ne 
pouvait donner qu'à Jésus-Christ. Toutes ces 
distinctipns avaient sans doute quelque chose de 
raisonnable, et l'opinion de Luther: sur l'auto- 
rité civile, quoiqu'il ne l'eüt adoptée que pour 
l'opposer à la puissance pontificale; aurait ob- 
tenu l'approbation des esprits éclairés, s'il n’a- 
yait mis à la soutenir, tout l'emportement de 
l'orgueil irrité, si surtout son apologie n'eüt été 
souillée par des injures que la décence ne per- 
* met point à l'histoire de rapporter. 

Non content de cette apologie , qui avait pour 
titre, De Ja Guerre contre les Turcs, Luther, 
deux ans après le siége de Vienne, avait publié 
un autre ouvrage intitulé : Discours militaire, 
dans lequel il invitait aussi les Allemands à 
prendre les armes. Cesecond discours commence ` 
comme le premier par des distinctions et des 
subtilités théologiques, par des déclamations, - 
contre le Pape et les évêques , par des prédictions 
sur la prochaine fin du monde, et sur la puis- 
sance des Turcs, que l'auteur trouve clairement 
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annoncée dans Daniel. Quoiqu'il s'efforce de 
prouver , comme dans son premier écrit, que la 
guerre contre les Musulmans n'est point une 
guerre religieuse, mais une entreprise toute po- 
litique, il n'en promet pas moins les palmes du 
martyre à ceux qui mourront les armes à la 
main. П représente cette guerre commeagréable 
à la Divinité, et comme le devoir d'un véritable 
disciple de l'évangile. «Ton bras et ta lance, 
» dit-il à chaque soldat chrétien qui s'armera 
» contre les infidèles, seront le bras et la lance 
» de Dien. En immolant les Turcs, tu ne ver- 
» seras point le sang innocent, et le monde te 
» regardera comme l'exécuteur des arréts de la 
» justice divine, car tu ne feras que tuer ceux 
» que Dieu méme a condamnés. Le Turc, ajoute; 
» t-il, ravit aux chrétiens la vie terrestre, etleur 
» procure la vie éternelle; il se tue en móme 
» temps lui-méme, et se précipite dans l'enfer.» 
Luther paraît si pénétré de cette idée, qu'il. езү 
sur le point de déplorer.le sort des Musulmans, 
et pour châtier les chrétiens indifférens , les Al- 
lemands pusillanimes, il n'a point de punition à 
leur souhaiter, si ce n'est qu'ils se fassent Tures 
et deviennent ainsi la propriété du démon. 

Un court extrait ne suffit point pour faire 
connaître tout ce qu'il y a d'idées bizarres et 
singulières dans le discours de Luther, Toute» 
fois on peut juger combien ce genre de prédi- 
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cation diffère de celui des orateurs qui pré- 
chaient Ja croisade dans les siècles précédens. 
Dans la seconde partie de son discours, le chef 
de la réforme s'adresse aux diverses classes de 
la société : à la noblesse, qui se perd dans le 
luxe et les plaisirs, et pour laquelle P heure des 
combats est enfin venue; aux bourgeois et aux 
marchands, trop long-temps adonnés à l'asure 
et à la cupidité; aux ouvriers et aux paysans 
qu'il accuse de tromper et de voler leur pro- 
chain. Le ton du prédicateur est plein d'une 
excessive düreté ; il parle comme un homme qui 
n'est pas fâché des malheurs.qui yont arriver, 


par la raison qu'il les a prédits, et qu'on a dé- . - 


daigné ses avertissemens et ses prophéties, П dia 
ауес une sorte de satisfaction , qu'après les jours 





fêtes Ft des plaisirs, vient le temps des pleurs, 

des misères et des alarmes (1). Il finit par une 
apostrophe yéhémente, adressée à tous ceux 
qui resteront soutds à sa voix , et que l'ennemi 
trouvera sans défense : « Écoutez maintenant 
» le diable dans le Turc, vous qui ne vouliez 
» pas écouter Dieu dans Jésus-Christ; le Turc 
# brülera vos demeures; il enlevera vos bestiaux 





(1) Nous avons cru devoir donner , dans les pièces jus- 
tificatives , un long extrait des trois ouvrages de Luther , 
qui sont écrits en allemand , et qu'on pourrait nous soup- 
tònner d'avoir jugés avec trop de rigueur. Ils serviront 
«nasi à faire connaitre l'esprit des premiers temps dela 
réforme, par rapport aux croisades 


` 
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» et vos moissons; il outragera , il égorgera sous 1481-1571 
» vos yeux, vos femmes et vos filles; il empalera 
» vos petits enfans avec les pieux mêmes de la 
» haie' qui sert de clóture à votre héritage; il 
» vous immolera vous-mêmes , ou vous emmé- 
» neraen Turquie pour vous exposer au marché 
» comme des animaux immondes; c'est lui qui 
» vous apprendra ce que vous aurez perdu, et 
» ce que vousauriez dà faire. C'est au Turc qu'il 
» appartient de soumettre la noblesse superbe , 
» de rendre la bourgeoisie docile, de chátier et 
» de dompter le peuple grossier.» 

Luther donne ensuite son avis sur la maniére 
de faire la guerreaux Turcs; il veut qu'on se dé- 
fende jusqu'à la mort, qu'on ravage tousles pays 
où l'ennemi doit passer ; il termine son discours, 


, 


en adressant des consolations à ceux qui tombe- 
ront entre les mains des Turcs, et leur trace un 
plan de conduite pour le temps de léur captivité 
chez les infidéles. А 

Се langage, dont nous sommes bien loin 
d'exagérer la bizarrerie, n'était pas propre à ré- 
chauffer et à rallier les esprits contre les enne- 
mis de l'Allemagne et de la chrétienté. À cette 
époque, les princes et les États de l'empire se 
réunissaient fréquemment pour délibérer sur 
leurs propres dangers. Il était plus facile de 
convoquer des diétes que de rassembler des ar- 

Y 
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mées. Les protestans ne voulaient point pren- 
dre les armes contre les Turcs , de peur de for- 
tifier leurs adversaires, les catholiques se trou- 
vaient retenus раг la crainte des protestans : 
au milieu des violens débats qui agitaient l'Al- 
lemagne , l'Église , et méme l'autorité civile 
proclamée par. Luther, perdirent cette unité 
d'action, sans laquelle ор ne pouvait combattre 
avecavantage un ennemi formidable. Parmi les 
Allemands, l'esprit de secte affaiblit peu à peu. 
l'esprit de patriotisme; parmi les chrétiens, la 
haine qu'ils se portaient entre eux leur fit per- 
dre cette pieuse ardeur qni les animait contre 
les Musulmans. Â mesure que la réforme faisait 
des progrès, l'Allemagne se trouva divisée en 
deux partis, qui étaient comme deux ennemis en 
présence. Bientôtchaque parti courntaux armes, 
et, dans Ја fureur des guerres civiles, on oublia 
les inyasions des Turcs. Ce fut ainsi que la ré- 
forme, qui avait pris naissance à la suite des croi- 
sades, acheva d'éteindre l'enthousiasme desguer- 


. res saintes, et ne permit plus aux peuples de la 


chrétienté de se réunir contre les infidèles. 

On prononça encore le nom des Turcs dans, 
les diètes d'Allemagne et. dans le concile de 
Trente; mais on ne prit aucune mesure pqur 
leur faire la guerre. Dès lors il ne se passa plus 
rien dans la Hongric et dans l'Orient , qui püt 
fixer l'attention du monde chrétien. Le seul évé- 
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nement sur lequel l'Europe eut encore les yeux 


attachés, fut la défense de Malte contre toutes, 


les forces de Soliman. Cette défense augmenta 
la réputation de l'ordre militaire de Saint-Jean. 
Le port de Malte devint le seul abri des vais- 
seaux chrétiens, sur la route qui conduit aux 
côtes de l'Égypte, de la Syrie et de la Grèce. Les 
corsaires de Tunis et d'Alger, tous les pirates 
qui infestaient la Méditerranée tremblérent à 
l'aspect du rocher de Malte et des galères où 
flottait l'étendard de la croix. Cette colonie mi- 
litaire, toujours armée contre les infideles, sans 
cesse renouvelée par la noblesse belliqueuse de 
l'Europe , nous offre jusqu’à la fin du dix-huitiè- 
me siécle, uneimage vivante de l'antique cheva- 
lerie et de l'époque héroïque des croisades. Nous 
avons raconté l'origine de cet ordre illustre; 
nous l'avons suivi dans ses Jours de triomphe, 

. dans ses revers plus glorieux encore que ses vic- 
toires. Nous ne dirons point par quelle révolu- 
tion il est tombé (1); comment il a perdu cette 
ile qui lui avait été donnée comme le prix de 
la braveure, et qu'il défendit pendant plus de 
deux cents ans contre les forces ottomanes et les 
barbares d'Afrique. 


(1) Voyez dans les pièces justificatives une notice sur 
la prise de Malte, par Bonaparte. а 
EI 
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Tandis que les Turcs échouaient devant l'ile 
de Malte, Soliman poursuivait la guerre en 
Hongrie, et menaçait toujours l'Allemagne. Il 
mourut sur les bords du Danube, au milieu de, 
ses victoires contre les chrétiens. La chrétienté 
aurait dü se réjouir de sa mort, comme elle s'é- 
tait réjouie autrefois de celle de Mahomet II. 
Sous le règne de Soliman I", qui fut le plus 
grand prince de la dynastie ottomane, non-seu- 
lement les Turcs avaient envahi une partie de 
l'empire germanique, mais leur marine, secon- 
dée par le génie de Barberousse et de Dragut, 
faisait des progrès qui devaient alarmer toutes 
les puissances maritimes de l'Europe. Sélim II, 
qui lui succéda, n'avait ni les qualités, ni le 
génie de la plupart de ses prédécesseurs; mais 
il n'en suivait pas moins leurs projets d'agrandis- 
sement et les vues de leur politique ambitieu- 


‘se. Les Ottomans, maîtres des côtes de la Grèce, 


- dela Syrie et de l'Afrique, voulurent ajouter à 


leurs conquétes le royaume de Chypre que pos- 
sédaient alors les Vénitiens. 

Après un sigge de plusieurs mois, l'armée ot- 
tomane s'empara des villes de Famagouste et de 
Nicosie. Les Turcs souillérent leurs victoires par 
des cruautés sans exemple. Les plus braves dé- 
fenseurs de l'ile de Chypre expiérent dans les 
supplices la gloire d'une résistance opiniâtre, et 
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Гоп peut dire que се furent les bourreaux qui 
achevèrent la guerre. La barbarie des Turcs ré- 
volta de nouveau les peuples chrétiens, et les 
nations maritimes de l'Occident virent avec ef- 
froi une invasion qui tendait à fermer au com- 
merce européen tous les chemins de l'Orient. 

A l'approche du péril, le pape Pie V avait 
exhorté les puissances chrétiennes à prendre les 
armes contre les Ottomans. Une confédération 
s'était formée, dans laquelle entrèrent la répu- 
blique de Venise, le roi d'Espagne Philippe II , 
et le Pape lui-même, toujours prêt à donner à 
ses prédications l'autorité de son exemple. Une 
flotte nombreuse , armée pour défendre l'ile de 
Chypre , arriva trop tard dans les mers de l'O- 
rient, et ne put servir qu'à réparer la honte des 
armes chrétiennes. Cette flotte, commandée par 
Don Juan d'Autriche, rencontra celle des Otto- 
mans dans le golfe de Lépante. C'est dans cette 
mer qu’Auguste etAntoine s'étaient disputél'em- 
pire romain. La bataille qui s'engagea entre les 
chrétiens et les Turcs rappelait quelquechose de 
l'esprit et de l'enthousiasme des croisades. Avant 
dé commencer le combat, Don Juan fit arborer 
sur son vaisseau l'étendard de Saint-Pierre, qu'il 
avait reçu du Pape, et l’armée salua par des cris 
de joie ce signe religieux de la victoire. Les 
chefs des chrétiens parcouraientges rangs dans 
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des barques, exhortant les soldats à combattre 
pour la cause de Jésus-Ghrist. Tous les guer- 
riers, se jetant à genoux implorèrent la protec- 
tion divine, et se relevèrent pleins de confiance 
dans leur bravoure et dans les miracles du ciel. 

"Aucune bataille navale, dans l'antiquité, n'est 
comparable à celle de Lépante, dàns laquelle 
les Turcs combattaient pour l'empire du monde; 
les chrétiens, pour la défense de l'Europe. Le ` 
courage et l'habileté de Don Juan et des autres 
chefs, l'inwépidité et l'ardeur des soldats, la 
supériorité des Francs dans la mancuvre des 
vaisseaux et dans l'artillerie; firent remporter à 
la flotte chrétienne une victoire décisive. Deux 
cents vaisseaux ennemis furent pris, brülés ou 
coulés à fond. Les débris de la flotte turque, en 
annonçant la victoire des chrétiens, portérent 
la consternation sur toutes les côtes de la Grèce 
et dans la capitale de l'empire ottoman. 

Ce fut alors que Sélim, effrayé, fit-bâtir le 
château des Dardanelles, qui défend encore au- 
jourd'hui l'entrée du canal de Constantinople. 
Au moment de la bataille, le toit du temple de 
la. Mecque s'écroula , et les Turcs crurent voir 
dans cet accident un signe de la colère céleste. 
Le toit était de bois, et pour qu'il püt être , dit 
Cantemir, un plus solide embléme de l'empire, 
le fils de Solingan le fit reconstruire en briques. 
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Tandis que les Turcs déploraient ainsi le pre- 
mier revers de leurs armes, toute М chrétienté 
apprenait avec joie la victoire de Lépante. Les 
Vénitieris; qui attendaient dans la tetreut l'issue 
de Ја bataille, célébrèrent le triomphe de la 
flòtte chrétienne par dès fêtes extraordinaires. 
Pour qu'aucun sentiment de tristesse ne viht se 
mêler à la joie ünlverselle, le sénat délivra tous 
les prisonniers, et défendit à tous les sujets de 
la république de porter le deuil pour leurs pa- 
rensou leutsätnismarisencembattantles Turté. 
La batàille de Léjänte fut inscrite sür les tior- 
haies, et, comme les méctéans avaleiit été dé: 
faits le jour de Sainte-Justine , la seigneurie or- 
donna que cet heureux jour serait, chaque an- 
née; unë fête pour toùt le peuple de Venise. 

A Tolède, et dans toutes les églises d'Esjia- 
gne, le peuple et le clergé adressérent dü ciél 
des hymnes de reconnaissance , pour"la victoire 
qu'il venait d'accorder à la valeur des soldats 
` chrétiens; Аздап peuple, aucun prince de PEt- 

rope né resta indifférent à la défaite des Turcs, 

et, si ôï en croit un historien, le roi d'ktiglc- 

terre, Jacques", célébra dans tiri poème la gló- 
rieüse journée de Léparite. 

Comme lè Pape avait efficacement contribué 

. au succès dés armes éhrétiénnies, cë fut à Коте 

qu'on Vit éélater ta plas ive aligresse. Marc- 
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Antoine Colonne, qui avait commandé les vais- 
seaux du souverain pontife, fut recu en trioniphe 
et conduit au Capitole, précédé d'un grand nom- 
brede prisonniers de guerre. On suspendit, dans 
l'église d'Ara-Cœli les enseignes prises sur les 
infidèles. Aprés une messe solennelle, Marc- 
Antoine Muret prononca, devant le peuple as- 
semblé, le panégyrique du triomphateur. Ainsi 
se mélaient les cérémonies de l'ancienne Rome 
et de la nouvelle pour célébrer la valeur et les 
exploits des défenseurs de la chrétienté, L'Église 
elle-même voulut consacrer dans ses fastes une 
victoire remportée sur ses ennemis; Pie V ins- - 
titua une féte en l'honneur de la Vierge, par 
Y'intercession de laquelle on croyait avoir vaincu 
les Musulmans. Ceue féte était célébrée, le 7 
octobre, jour de la bataille de Lépante, sous la 
dénomination de Notre-Dame-des-Victoires. 
Ainsi un concert unanime de priéres et d'ac- 
tions de grâces s'élevait vers le Ciel , et tous les . 
chrétiens remerciaient ensenible le dieu des аг- 
mées d'avoir délivré l'Europe de l'invasion des 
Musulmans. Cette heureuse harmonie ne tarda 
pas à être troublée. L'ambition, les défiances ré- 
ciproques, la diversité des intérêts, tout ce qui 
avait favorisé, jusque-là , les progrés des Tures, 
fit que les chrétiens ne profitérent point de leur 
victoire. Les Vépitiens voulaient poursuigre la 
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guerre afin de reprendre 1'Йе Ae Chypre; mais 
Philippe II craignant de voir s'accroitre la puis- 
sance de Venise, renonça à la confédération. La 
république vénitienne abandonnée de ses alliés 
se háta de demander la paix; elle l'obtint en 
renoncant à toutes les possessions qu'elle avait 
perdues pendant la guerre; étrange résultat de 
la victoire par lequel les vaincus dictaient la loi 
au vainqueur, et qui nous montre où se seraient 
portées les prétentions des Turcs, si la fortune 
avait favorisé leurs armes. 

La guerre qui se termina par la bataille dp Lé- 
pante fut la dernière oü l'on vit l'étendard de la 
croix animer les combattans. 

L'esprit des guerres saintes ténait d'abord à 
des opinions populaires. Quand ces opinions s'af- 
faiblirent et que les grandes puissances se for- 
mérent , tout ce qui tient à la guerre età la paix 
se concentra dans le conseil des monarques. On 
ne forma plus de projets d'expéditions lointairres 
dans les conciles; on ne parla plus d'entreprises 
guerrières dans les chaires des églises et devant 
les fidèles assemblés. Les États etles princes ap- 
pelés à décider les affaires, lors même qu'ils fai- 
saient la guerre aux Musulmans, obéissaient 
moins à l'influence des idées religieuses qu'à des 
intérêts purement politiques. Dès lors on ne 
comptait plus pour rien l'enthoyjiasme de la 
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1571-1685 multitude et toutes les passions qui avaient don- 
né naissance aux eroisades, 

L'alliance de François 1° ауес Solituan avait 
été d'abord un grand sujet de scandale pour tou- 
1e la chrétienté. Le roi de Franoe s'était justifié 
en accusant l'ambition et la perfidie de Charles- 
Quint. Son exemple ne tarda pas à être suivi par 
Charles Quint-lui-méme et par d'autres États 
chrétiens. La politique se dégageant de plus en 
plus de ce qu'elle avait de religieux fit.à la fin 
envisager la Porte оиотапе , non plus cònime 
un egnemi qu'il fallait toujours combattre, mais 
comme une grande puissance qu'il fallait quel- - 
quefois ménager et dont on pouvait rechercher 
l'appui , sans outrager Dieu et sans nuire aux 
intéréts de l'Église. 

Comme-on ne s’armait contre les infidèles qu'à 
la.voix du souverain pontife, l'esprit des croi 

` sades dét s'affaiblir à mesare que l'autorité des 
papes déclina. П faut ajouter que le systéine po- 
litique de l’Europe prenait son développement, 
et que les liens et les rapports qui devaient fon- 
der l'équilibre de la république chrétienne ten- 
daient plus que jamais à s'établir. Chaque État. 
avait son plan de défense et d’agrandissement 
qu'ilsuivait avecuneactivité constante; touss'oc- 
cupaient d'atteindre le degré de puissance et de 
force auquellles appelaient leur position et lá 
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fortune de leurs armes. De là tes ambitiqns in- 1571-1685 
quiètes , ces défiances mutuelles , cet esprit de 
rivalité toujours agissant , qui ne permettaient 
guères aux souverains de porter leur attention | 
vers des guerres lointaines. 

Tandis que l'ambition et le besoin d'accroitre 
ou de défendre leur puissance retenait les prin- 
ces dans leurs États , les peuples se trouvaient 
retenus dans leurs foyers par les bienfaits et les 
jouissances d'une civilisation naissante. Dans le 

` douzième siècle , les Franes , les Normands et 
les autres: barbares venus du Nord, n'avaient 
+ pas tout à fait perdu le caractère et les habitudes 
des peuples nomades , ce qui favorisa l'essor et 
lee progrés de cet enthousiasme belliqueux qui 
` avait précipité les croisés en Orient. Dans le sei- 
zième siécle, des institutions consacrées par le 
temps, les préceptes mieux entendus du christia- 
nisme, le respect desaieux, l'amour de la proprié- 
té, la richesse toujours croissante des villes, les 
progrès de l'industrie etde l'agrioulture,avaient - 
changé le caractère des Franes, altéré leur pen- 
chant pour la vie errante, et devenaient autant 
de liens qui les attachaient à la patrie. 
Danslesiècle précédent, le génie de la naviga- 
tion avait découvert l'Amérique et le passage du 
сар de Bonne-Espérence. Les résultats de cette 
découverteopérèrentune grande régolationdans 
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1571-1685 le commerce , -fixèrent l'attention de tous les 


peuples; et.donnérent aux esprits une direction 
nouvelle. Toutes les spéculations de l'industrie, 
long-temps fondées sur les croisades, se dirigè- 
rent vers l'Amérique et vers les Indes orientales. 
De grands empires , de riches climats s'offrirent 
tout à coup à l'ambition , à la cupidité de tous 
ceux qui cherchaient la gloire, la fortune, où 
des aventures; et les merveilles d'un monde 
nouveau. firent oublier celles de l'Orient. 

A cette époque si mémorable, on remarquait 
еп Europe une émulation générale pour la cul- 
ture des arts et des lettres. Le siècle de Léon X 
avait produit des chefs-d'œuvre dans tous les 
genres. La France, l'Espagne, et surtout l'Tta- 
lie, faisaient tourner au profit des lumiéres l'in- 
vention récente de l'imprimerie. Partout on fit 
revivreles beaux géniesde l'ancienne Gréce etde 
l'ancienne Rome. А mesure que les esprits s'é- 
clairaient, une nouvelle carrière s'ouvrait devant 
eux. Unautreenthousiasme succédait à celui des 


entreprises religieuses; etles exploits des temps 


héroiques de notre histoire inspiraient bien 
moins le desir de les imiter, qu'ils n'extitaient 
l'admiration des romanciers et des poëtes. Alors 
la muse dal’épopée, dont la voix ne célèbre que 
des événemens éloignés, chantait les héros de 
guerres saintgs, et les croisades, par la raison 
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méme due le Tasse pouvait en orner le récit de 
toutes les richesses de son imagination , les croi- 
sades, disons-nous, n'étaient plus pour l'Europe 
qu'un souvenir poétique. 

Une circonstance heureuse pour la chrétien- 
té, c'est que, dans le temps méme où les croi- 
sades , qui avaient pour objet la défense de l'Eu- 
торе, touchaient à leur déclin, les Turcs com- 
mencérent à perdre quelque chose de cette puis- 
sance militaire qu'ils avaient déployée contre les 
peuples chrétiens. Les Ottomans avaient d'abord 
été, comme nous l'avons déjà dit, la seule na- 
tion qui eüt sur pied une armée réguliére et 
permanente, ce.qui lui donnait une grande su- 
périorité sur les peuples qu'elle voulait soumet- 
tre à ses armes. Dans le seizième siécle, la plu- 
part des grands États de Y'Europe avaient aussi 
des arméés qu'ils pouvaient toujours opposer à 
leurs ennemis. La discipline et la tactique mili- 
taire avaient fait de rapides progrès parmi les peu- 
ples de la chrétienté; l'artillerie et la marine se 
perfectionnaient chaque jour en Occident, tan- 
dis que les Turcs, pour tout ce qui tient à l'art 
de la, guerre et à celui de la navigation , ne pro- 
fitaient ni des leçons de l'expérience , ni des lu- 
mières que le temps et les circonstances avaient 
fait naitre chez leurs voisins. 

. "Nous devons ajouter que l'esprit Де supersti- 
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4571-1085 tion et d'intolérance queles Turcs portaient dans 
la guerre, nuisit beaucoup à la conservation et 
à l'étendue de leurs conquêtes. Quand ils s'em- 
paraient d'une province, ils voulaient y faire 
dominer leurs lois, leurs usages et leur culte. 
D leur fallait tout changer, tout détruire dans 
le pays oà ils voulaient s'établir ; il fallait qu'ils 
en exterminassent la population , ou qu'ils la ré- 
duisissent à l'impossibilité de troubler une do- 
\ mination étrangère ; aussi a-t-on pu remarquer 
que, maitres plusieurs fois de la Hongrie, ils se 
retiraientnéanmoins aprés chaque campagne ,et 
qu'ils ne purent jamais, au milieu detoutesleurs 
victoires, y fonder une colonie ou un établisse- 
ment durable. La population ottomane qui avait 
suffi pour occuper et pour asservir les provinces 
dei'empire grec, ne pouvait suffire pour peupler 
et pour conserver des contrées plus éloignées. 
Ce fut là surtout ce qui sauva l'Allemagne et 
l'Italie de l'invasion des Turcs. Les Ottomans 
auraient peut-étreconquisle monde, s'ilsavaient 
pu lui imposer leurs mœurs ou lui fournir des 
habitans. 

Après la bataille de Lépante, quoiqu'ils eus- 
sent conservé l'ile de Chypre, et dicté des lois 
à la république de Venise, les Turcs n'en per- 
dirent pas moins l'idée qu'ils étaient invincibles, 
et que le mande devait être soumis à leurs ar- 
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mes. On remarque que, depuis cette époque, 
la plupart des chefs des armées et des flottes tur- 
ques furent plus timides, et s’abandonnérent 
moins. à l'assurance de la victoire, en présence 
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de l'ennemi. Les astrologues, qui avaient vu jus- . 


. que-là, dans tous les phénomènes du ciel, Vac- 
croissement et la gloire de l'empire ottoman ne 
virent plus sous le règne de Sélim et sous les 
règnes suivans, que des augures sinistres dans 
les aspects des corps célestes. Nons parlons ici 
des astrolognes, parce que leurs prédictions en- 
aient pour beaucoup dans la politique des 
Turcs. Il est probable, que ces prétendus devins 
ne se contentaient pas d'observer les corps cé- 
lestes, majs qu'ils obsaryaient aussi les mœurs 
et les opinions du peuple, la marche des évé- 
nemens et des affaires. C'est paur cela que leurs 
prophéties se sont trouvées justes, et qu'elles 
appartiennent en quelque sorte à l'histoire. 

Cependant l'esprit de conquête, qui avait 
longetemps animé la nation, subsistait encore, 
et quelquefois la fortune ramena la victoire sous 
les drapeaux otomans. 

Vers la fin duseizième siècle, les Turcs por- 
tèrent la guerre sur les bords du Dapube et 
sur les frontières de la Perse. Parmi les gner- 
riers chrétiens qui volèrent au secours de PAJ- 
lemagne, on doit distinguer le ducde Mercœur, 
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1571-1683 frère du duc de Mayenne; il était suivi d'une, 


foule de soldats français qui avaient combattu 
contre Henri IV, et qui aNaient expier les cri- 
mes de la guerre civile, en combattant les infi- 
dèles. Le duc de Mercœur, à qui l'empereur 
Rodolphe II avait donné le commandement de 
l'armée impériale , remporta plusieurs avantages 
sur les Ottomans. 

Pendant qu'on se battait en Hongrie, le roi 
de Perse avait envoyé une ambassade à l'empe- 
reur d'Allemagne et aux princes de l'Occident, 
pour les engager à faire une alliance aveo lui 
contre les Turcs. Les ambassadeurs persans s'é- 
taient rendus auprés du Pape, auprés de plu- 
sieurs puissances chrétiennes, les conjurant de 
déclarer la guerre aux Ottomans. Cette ambas- 
sade du roi de Perse , et les exploitsdes Francais 
sur le Danube, donnérent de vives inquiétudes 
au divan, qui envoya un ambassadeur au roi de 
France, qu'il redoutait plus que tous les autres 
princes chrétiens. Les lettres de créance de l'én- 
voyéturc portaient ce titre : « Au plus glorieux, 
magnanime et plus grand seigneur de la croyan- 
ce de Jésus, pacificateur des différends qui sur- 
viennent entre les princes chrétiens , seigneur de 
grandeur, majesté et richesse, et glorieux guide 
des plus grands, Henri IV , empereur de Fran- 
се. » ‘Le sultan des Turcs conjurait le monarque 
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francais , dans sa lettre, de ménager une trève 1571-1685 
entre la Porte et l'empereur d'Allemagne, et 
de rappeler de la Hongrie le duc de Mercœur, 
dont la valeur et l'habileté retenaient la vic+ 
toire sous les drapeaux des Allemands. Henri IV 
interrogea l'ambassadeur ottoman, etlui deman- 
da pourquoi les Turcs craignaient ainsi le duc 
de Mercœur. L'ambassadeur répondit, qu'une 
prophétie, accréditée parmi les Turcs, annon- 
cait que l'épée des Français les chasserait de 
l'Europe, etrenverserait leur empire. Henri IV 
ne rappela point le duc de Mercœur : cet ha- 
bile capitaine continua à battre les Ottomans, 
et, s'étant couvert. de gloire dans la guerre con- 
tre les infidéles, il fut surpris, en revenant en 
France, par une fièvre pourprée, laquelle, dit 
Mezerai, l'envoya triompher dans le ciel. 

Dans leurs guerres contre les chrétiens, les 
Turcs se trouvérent souvent sür la défensive , ce 
qui était pour eux un signe de décadence; l'his- 
toire remarque que, dans aucun temps, les re- 
vers de leurs armées ne leur avaient causé plus 
d'alarmes, leurs victoires, plus de surprise et 
de joie. Leurs défaites étaient presque toujours 
un signal pour la sédition, et pour la révolte 
qu'enhardissait le déclin de'lapuissance. 

Cependant l'empire ottoman poursuivait tou- 
jours la guerre; et s'avancait comme un orage 
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1571-1683 prêt à se dissoudre. Au milieu du dix-septième 
siècle, l'ile deChio, qui appartenaitauxGénoi$, - 
futajoutée aux possessionsmaritimesde la Porte, 

] et les Turcs teurnérentleurs armes victorieuses 
contre l'ile de Candie, importante colonie de 
Venise. Dans le méme temps, une armée otto- 
mane entrait dans la Transylvanie, et portait là 
terreur jusque dans l'Autriche. 

Le pape Alexandre VII, pressé par l'empe- 
reur Léopold I* et par le sénat vénitien, s'oc- 
cupa de former une ligue entre les princes et 
États de la chrétienté, et s'adressa au roi de Po- 
logne, au roi d'Espagne, et surtout au roi de 
France, pour implorer leur secours contre les 
Turcs. 

Louis XIV se rendit aux prières du souve- 
rain pontife, et fit partir pour Rome un am- 
bassadeur chargé d'annoncer à Sa Sainteté qu'il 
entrait dans la confédération des princes chré- 
tiens. D'un autre cóté, les États de l'empire 
germanique, qui étaient les alliés de la France, 
зе rassemblaient à Francfort, et s'engageaient à 
lever de l'argent et des troupes, promettant d'u- 
nir leurs efforts à ceux du monarque français, 
pour la défense de la chrétienté. 

Ce généreux empressement du roi de France 
et de ses alliés méritait, sans doute, la recon- 


naisance deLéopold; mais ce qu'on aura peine 
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à croire, le zèle qu'ils montrèrent pour la cause 
commune, et qui alla beaucoup plus loin qu'on 
ne l’espérait d’abord, ne fit queréveillerlesjalou- 
sesinquiétudesdel'empereur: Ondoitmémepen- 
. serque ces inquiétudes s'étaient communiquées 
au souverain pontife; car Sa Sainteté accueillit 
froidement les propositions de Louis XIV , et 
lorsqu'on apprit à Rome les résolutions de la 
diéte germanique, Alexandre recut ayec indif- 
férence une nouvelle peur laquelle tont autre 
pape, disent les mémoires du temps, n'aurait 
pas manqué d'aller rendre des actions de gráces 
solennelles dans l'église de Saint-Pierre ou de 
Saint-Jean-de-Latran. Le roi de, France ne put 
dissimuler sa surprise; et, dans une lettre qu'il 
fit écrire à son ambassadeur, on trouve ce pas- 
sage remarquable : « C'est, au reste, plus encore 
» l'affaire de Sa Sainteté que la nótre; il suffira 
» à Sa Majesté, pour sa satisfaction et sa dé- 
» charge envers Dieu, d'avoir fait toutes les 
» avances par rapport à cette ligue, qu'un roi, 
» fils aîné de l’Église, et principal défenseur de 
» la religion , pouvait faire dans un péril immi- 
» nent pour la chrétienté. » 

Bientót on apprit que les Tures faisaient des 
progrès, et qu'ils avaient pénétré dans la Mo- 
ravie. L'empereur Léopold, à leur approche, 
avait quiué sa capitale. Le Pape consentit alors 

9.. 
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1571-1683 à reprendre les négociations qui étaient restées 
suspendues. Mais on les reprit avec ce sentiment 
de jalousie et de défiance réciproque qui ne 
permettait point d'en espérer un heureux résul- 
tat. Louis XIV, néanmoins, n'oubliaitrien pour 
montrer lá franchise de ses intentions , et pour 
presserla formation d'uneligue. On pensait alors 
qu'une entreprise contre les Turcs était l'affaire 
de toute la chrétienté, et qu'en ce cas une puis- 
sance chrétienne ne devait point seule décider 
dela paix et de la guerre. 

Nous entrons ici dans quelques détails, parce 
que ces détails sont restés inconnus (1) jusqu'à ce 
jour, et que les circonstances présentes peuvent 
leur donner quelque intérêt. On sait d'ailleurs, 
qu'au temps où nous sommes, c'est dans les vieux 
souvenirs qu'il faut toujours chercher nos exem- 
plesetsouventles véritables titresde notre gloire. 

L'empereur ne put étre rassuré par les dé- 
monstrations du monarque francais, et le dépit 
qu'il avait du traité de Westphalie lui faisait ou- 
blier ses propres dangers, et ceux de l'empire 
germanique. Louis XIV s'engageait à mettre 
sur pied vingt-quatre mille hommes; les confé- 
dérés de l'Allemagne en offraient autant. Léo- 





(1) Voyez une notice historique sur ces négociations , 
dans les pièces justificatives. 
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pold craignit cette armée pour lui-même. A la 1571-1683 
fin, Louis XIV se borna à fournir six mille sol- 
dats , sous les ordres du comte de Coligny et du 
marquis de la feuillade. Le Pape , pour ne pas 
rester neutre dans une guerre contre les Mu- 
sulmans, accorda à l'empereur un subside de 
70,000 florins, et la faculté de lever des déci- 
mes sur tous les biens ecclésiastiques dans les 
États autrichiens. Tous les secours réunis de 
l'Àllemagne, du roi de France et des autres 
États confédérés, formérent une armée de trente 
millehommes. Cette armée se rendit dansla Hon- 
grie. Réunie aux troupes de l'empereur, elle 
remporta plusieurs avantages sur les Turcs, et 
les défit entièrement à la bataille de Saint-Go- 
thard. Les Ottomans sollicitèrent une suspension 
d'armes, et les passions jalouses qui avaient em- 
péché d'abord qu'on poussât la guerre avec vi- 
gueur, permirent au divan de conclure une: 
paix avantageuse. 

Les Ottomans délivrés ainsi d'une guerre for- 
midable , purent diriger toutes leurs forces con- 
tre File et la ville de Candie, que Venise, res- 
téeseule, ne pouvait plus défendre. Un grand 
nembre de guerriers français volèrent alors au 
secours d’une ville chrétienne assiégée par les 
infidèles : parmi les chevaliers que l'amour de 
la religion et de la gloire conduisit dans cette 
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1571-1683 guerre périlleuse et lointaine, l'histoire se plait 
à citer le' marquis de Fénélon, dont les soins 
avaient élevé l'archevêque de Cambrai, et que 
son siècle regardait comme le modèle des braves. 
Son jeune fils, qu'il avait conduit avec lui, fut 
blessé dans une attaque contre les Turcs, et 
mourut de ses blessures. La France, dans la 
méme expédition , eut à pleurer un autre héro$, 
le jeune duc de Beaufort; Mascaron, qui pro- 
nonca l'oraison funèbre de ce nouveau Macha- 
bée, décrit ainsi son trépas. « Après la fuite de 
» tous les autres, cédant plutôt au nombre qu'à 
» la force, il tombe sur ses propres trophées, et 
» meurt d’une mont la plus glorieuse qu’un hé- 
» ros chrétien puisse souhaiter, l'épée à la main 
» contre les.ennemis de son Dieu et de son roi, 
» à la vue de l’Europe; de l'Afrique et de РА sie ; 
» et, plus que tout cela, à la vue de Dieu et de 
» ses anges.» Louis XIV, mettant toujours sa 
gloire à protéger les États chrétiens, envoya de 
nouveaux secoursaux Candiots ; quatre vaisseaux 

francais parurent devant l'ile, mais ils arrivé- 
rent trop tard ; la ville de Candie, aprés un siége 
de deux ans et quatre mois, venait de capituler. 

Cette conquéte ranima le courage des Turcs, 
et leur puissance soutenue par le génie de Kiou- 
prouli, que les Musulmans appelaient le grand 
destructeur des cloches de Рітрійё, aurait pu se 
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rendre encore redoutable aux nations chrétien- 

- es, si un fol orgueil n’eût dirigé leur politique. 
Enivrés de quelques succès passagers , les Turcs 
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revinrent à leur projet d'envahir l'Allemagne. ` 


"Vers la fin du dix-septième siècle, ils tentérent 
un dernier effort, et la capitale de l'Autriche 
vit sous ses'murailles une armée de deux cents 
mille infidéles. 

L'Allemagne se trouvait épuisée par la guerre 
de trente ans. Le roi de Pologne pressé par le 
Pape, de venir au secours de l'empire germani- 
que accourut avec la cavalerie polonaise, et re- 
leva le courage des Allemands et de la garnison 
de Vienne. Les Turcs, attaqués avec impétuo- 
sité, abandonnèrent leur, camp, leur artillerie 
et leurs bagages. Les débris de l’armée ottomane 
ne purent se rallier que sur les bords du Raab, 
où ils campèrent autour de la tente du Grand- 
Visir, la seule qui ne fût point tombée entre 
les mains des vainqueurs. Jean Sobieski entra 
en triomphe dans la ville qu'il avait sauvée 
par son courage. On célébra dans toute l'Al- 
lemagne ‘cet heureux événemem, par des re- 
jouissances publiques; et, comme après la vic- 
toire remportée par Don Juan d'Autriche, on 
répéta, au milieu des cérémonies de l'Église, ces 
paroles de l'Éeriture : il fut un homme envoyé 
de Dieu nommé Jean. 
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La défaite de Vienne fut pour les Turcs le 
‘signal des plus grands revers. La vengeance du 


peuple et de l’armée poursuivit le Grand-Visir, * .. 


qui avait conduit la guerre , et le sultan Maho- 
met IV, tomba du trône, au bruit de ces san- 


: glans désastres, dont l'effet se faisait ressentir 


jusqu’au cœur de l'empire. Le fameux traité de 
Carlowitz atteste les pertes qu'avait faites la na- 
tion ottomane et l'incontestable supériorité de 
ses ennemis. La décadence de la Turquie, com- 
me puissance maritime, avait commencé à la 
bataille de Lépante; sa décadence, comme puis- 
sance militaire et conquérante , fut marquée par 
la défaite de Vienne. L'histoire a deux choses à 
faire remarquer dans les négociations de Carlo- 
witz. La Hongrie qui avait long-temps résisté aux 
Turcs, affaiblie enfin par des discordes civiles, 


, раг les guerres étrangères, livrée tout à la fois 


aux empereurs d'Allemagne et aux sultans de 
Constantinople; perdit alors son indépendance 
etse trouva réunie aux possessions de la maison 
d'Autriche. Parmi les États et les princes qui si- 
gnérent le traité, ou vit paraître les Czars de la 
Moscovie, puissance nouvelle qu'on n'avait point 
aperçué jusque-là dans la lutte des chrétiens 
contre les infidèles , et qui devait plus tard por- 
ter les coups les plus terribles à l'empire otto- 
man. ` 


LIVRE XVII. 137, 

Nous avons montré l'origine et les progrès 1571-1683 
des Turcs; il ne nous reste plus maintenant 
qu'à parler des causes de leur décadence. 

Les Turcs n'étaient constitués que pour com- 
battre des peuples barbares, comme eux, ou 
des peuples dégénérés, comme les Grecs. Lors- 
qu'ils rencontrèrent des nations qui n'étaient 
point corrompues et qui ne manquaient ni de 
bravoure, ni de patriotisme, ils furent obligés 
de.s'arréter. Chose digne de remarque : ils ne 
purent jamais entamer les peuples de l'Église 
latine; la seule nation qui se trouvát séparée 
de la chrétienté parles conquêtes des Turcs, ce 
fut celle qui s'en était séparée elle-même. Lors- 
que les Ottomans ne purent plus rien envahir, 
toutes les passions qui les avaient poussées à la 
conquête, ne servirent plus qu'à ébranler leur 
empire, destinée ordinaire des peuples conqué- 
rans. . 

Une des premières causes qui affaiblirent la 
puissance militaire deg Turcs, ce furent les 
guers qu'ils poursuivaient la fois contre l'Eu- 
rope chrétienne et contre la Perse. Les efforts 
qu'ils firent contre les Persans, les détournérent 

-de leurs. expéditions contre les Chrétiens; et 
Jéurs.expéditions contre les Chrétiens nuisirent - 
au succès de leurs guerres en Asie. Dans ces 
deux sortes de guerre, ils avaient une manière 
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1571-1685 de combattre toute différente. Après.avoir com- 
battu quelque temps les guerriers de l'Oxus et 
du Caucase, ils se trouvaient inhabiles à faire la 
guerre en Europe. Ils ne purent jamais triom- 
pher ni des Persans, ni des nations chrétiennes, 
et restèrent à la fin pressés entre deux ennemis, 
également intéressés à leur ruine, également 
animés par les passions religieuses. 

Les Turcs avaient apporté avec eux, comme 
tous les barbares venus du nord de l'Asie, le 
gouvernement féodal. La première chose à faire 
pourtous ees peuples nomades qui s’établissaient 
‘dans les pays conquis, c'étaitle partagedes terres 
avec certaines. conditions de protection et d'o- 
béissance. De ce partage devait naître le régime 
de la féodalité. La différence qui existait néan- 
moins entre les Turcs et les autres barbares qui 
avaient conquis l'Occident, est op le despo- 
tisme jaloux des sultans, ne permit jamais que 
les fiefs devinssent héréditaires ` et qu'il s'éle- 
-våt à côté de lui une agistocratie, comme dans 
les monarchies de la chrétienté. Ainsi og ne кїї 
dans l'empire ture, d'un côté, que l'autorité 
d'un maitre absolu; de l'autre, qu'une démo- 
eratie militaire. La monarchie ottomane se trou- 
` wait de la sorte appuyée sur'ce qu'il y a de plús 
faible., dans les sociétés politiques, la volonté 
d'un seul et celle de la multitude. ` 
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On aâ comparé les Turcs aux Romains, Les 1571-1683 
deux peuples ont commencé de même. Tous 
deux n'ont été d'abord qu'une bande de bri- 
gands. Ce'qui les distingue dans l'histoire, c'est 
que les Turcs sónt restés ce qu'ils étaient.à leur 
origine. Les Romains dans leurs conquêtes ne re- 
poussaient ni les lumières, ni les usages; ni même 
les dieux des peuples vaincus. Les Turcs, au con- 
traire, ne prenaient rien aux autres peuples, et 
mettaient tout leur orgueil à rester barbares. 

Nous avons dit plus haut que l'aristocratie hé 
réditaire n'avait jamais pu s'établir à côté du 
despotisme. C'est peut-étre une des causes pour 
lesquelles Ja nation ottomane était restée dans 
l'état de barbarie. Ceux qui ont étudié la mar- 
ehe des sociétés, savent que c'est par l'aristocra- 
tie que se forment les mœurs et les manières 
d'un peuplé; que c'est par la classe intermé- 
diaire que les lumières arrivent; et que la ci- 
vilisation commence. L'absence de l'aristocratie 
dans les gouvernemens orientaux, non seule- 
ment nous explique la fragilité deces gouverne- 
mens, mais elle nous sert aussi à expliquer com- 
ment on n'avait point fait de progrès dans, un 
pays où rien me distinguait les -hommes entré 
eux, où personne n'avait asser d'induence pour 
entraîner la foule, et n'était assez ‘élevé pour 
servir d'exemple et de modèle. 


` 
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1571-1685 Раг une suite de l'indifférence des Turcs pour 
. les sciences et les arts, les travaux de l'industrie, 
de l’agriculture. de la navigation, furent con- 
fiés à leurs esclaves qui étaient leurs ennemis. 
Comme ils avaient en horreur tout ce qui était 
nouveau , tout ce qu'ils n'avaient point apporté 
d'Asie, il leur fallait avoir recours aux étran- 
gers pour tont се qu'on avait inventé ou perfec- 
tionné en Europe. Ainsi les sources.de la pros- 
périté et de la puissance, la force de leurs ar- 
mées et de leurs flottes ne se trouvaient point 
entre leurs mains. On sait tout ce que les Tures 
` ont perdu pour avoir négligé de connaitre et de 
suivre les progrés de la tactique. militaire des 
Européens. A la bataille de Lépante, le désor- 
dre se mit dans leur flotte, uniquement parce 
qu'on avait promis la liberté à leurs matelots 
qui étaient tous chrétiens; 
- Quelques écrivains modernes, cherchant par- 
tout des rapprochemens, ont comparé les јапіз- 
saires aux cohortes prétoriennes. Cette compa- 
raison n'a rien d'exact : chez les Romains, l'em- 
pire setrouvait électif; les prétorienss'en étaient 
emparés pourle mettre à l'encan, Chezles Turcs, 
la pensée de choisir leur prince ne se présenta 
jamais à l'esprit. du peuple et des armées. Les jar 
nissaires se contentaient de troubler le gouver- 
nement, et de le maintenir dans un tel étét de 
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désordre, qu'on ne pfit jamais les renvoyer , et 
qu'ils pussent toujours demeurer les maitres. 
Toute leur opposition consistait à empécher une 
amélioration quelconque dans la discipline etles 
usages militaires. Les abus et les préjugés les 
plus difficiles à détruire chez une nation , sont 
ceux qui tiennent à un'corps ou à une classe où 
se trouve placée la force. Le despotisme tout- 
puissant ne put jamais vaincre l'opposition des 
janissaires et des spahis; et ces corps redouta- 
bles qui avaient si efficacement contribué aux 
anciennes conquétes, devinrent le plus grand 
obstacle à ce qu'on en fit de nouvelles. 

Les Turcs, établis dans la Grèce, avaient plus 
de respect pour d'anciens usages, pour d'anciens 
préjugés, que d'amour pour le pays qu'ils habi- 
taient. Maîtres de Stamboul, ils tenaient sans 
cesse leurs regards attachés sur les lieux de leur 
origine, et semblaient n'étre que des voyageurs, 
des conquérans passagers en Europe. Ils con- 
servaient les mœurs de l'Asie, les lois de l'Asie, 
les souvenirs de l'Asie; et l'Occident était moins 


à leurs yeux une patrie qu'un théâtre de leurs. 


exploits. ` 
Au milieu deleur décadence, rien ne fut plus 
funeste aux Turcs que le souvenir d'une gloire 
passée ; rien ne leur fut plus nuisible que cet 
‘orgueil national qui ne se trouvait plus en har- 
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monie avec leur fortune, ni en proportion avec 
leurs forces. Les illusions d'une puissance qui 
n'était plus, les empéchaient de prévoir lesobs- 
tacles qu'ils devaient rencontrer dans leurs en- 
treprises et les dangers dont ils étaient menacés. 
Lorsque les Ouomans faisaient une guerre mal- 
heureuse, ou un traité défavorable, ils ne man- 
quaient jamais de s'en prendre à leurs chefs, 


‘que les vengeanees populaires dévoyaient à la 


mort ou à l'exil; et, tandis qu'ils: immolaient 
ainsi des victimes à leur vanité, leurs reyers de- 
venaient d'autant plus irréparables , qu'ils s'obs- 
tinaient à en méconnaitre les véritables causes. 

Tacite exprime quelque part la joie. qu'il 
éprouva en voyant des barbares qui se faisaient 
laguerre; on éprouve quelque chose de cette 
joie, lorsqu'on voit le despotisme menacé par 
ses propres institutions et tourmenté par lesins- 
trumens même de sa puissance. Un autre spec- 
taele non. moins consolant pour tous ceux qui 
aiment l'humanité et la justice, c'est de voir 
cette famille de farouches despotes devant la- 
quelle tout l'Orient tremblait et qui se dévorait 
elle-même. On sait quelles victimes, chaque 
sultan, en montant sur le trône, offrait au gé- 
nie ombrageux du despotisme. Mais. le Ciel ne 
permit point que les lois les plus sacrées de la 
nature fussent toujours violées impunément, 
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et la dynastie ottomane, en expiation de tant 1571-1685 
de crimes contre la famille, tomba enfin dans 
une espèce de dégradation. Les princes otto- 
mans , élevés dans l'asservissement et la crainte, 
perdirent l'énergie et les facultés nécessaires 
pour le gouvernement d'un grand empire. $o- 
liman П ne fit qu'accroitrele mal, en décidant 
par une loi constitutive, qu'aucun des fils des 
sultans ne pourrait ni- commander les armées, 
ni gouverner les provinces. On ne vit plus dés 
lors sur le tróne'ottoman que des princes effé- 
minés , des hommes timides, des insensés. 

П suffait que la volonté du prince fût cor- 
rompue, pour que la corruption devint générale. 
A mesure que le caractère des sultans dégéné- 
rait, tout dégénérait autour d'eux. Un engour- 
dissement universel avait remplacé la bruyante 
acüvité de la guerre et de la victoire. À la pas- 
sion des conquétes, avaient succédé la cupidité, 
l'ambition , l'égoisme, tous les vices qui signa- 
lent et achévent le déclin des empires. Quand 
les États s'élèvent et marchent vers la prospé- 
rité, il y a une émulation pour accroître leurs 
forces. Lorsqu'ils déclinent, il y a aussi une 
émulation pour les pousser à leur perte et pro- 
fiter de leur ruine. 

- L'empire avait toujours une nombreuse ar- 
mée; mais cette armée , oà la discipline dégé- 
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1571-1683 nérait chaque jour, n'était redoutable que dans 
la paix. Une foule de Thimariots , ou possesseurs 
de fiefs à vie, n'ayant rien à léguer à leurs fa- 
milles, passaient sur les terres qu'on leur avait 
données, comme les sauterelles qui , dans les 
campagnes où le ventles a jetées, détruisent jus- 
qu'au germe des moissons. Les pachas gouver- 
naientles provinces en conquérans. Les richesses 
du peuple étaient pour eux comme le butin que 
les vainqueurs se distribuent au jour de la vic- 

` toire. Ceux qui amassaient des trésors, ache- 

taient l'impunité. Ceux qui avaient des armées , 

proclamaient leur indépendance. Partout les 

subalternes suivaient l'exemple des chefs. Dans : 
l'administration comme dans l'armée, tout était 
mis à l'encan, tout était mis au pillage. Ainsi, 
cetempire qui avait déployé tant d'énergie, tom- 
bait comme une proie entre les mains de tous 
ceux que la fortune ou la faveur du prince ap- 
pelait aux affaires; et s’il nous est permis d'em- 
ployer une comparaison peu relevée pour ex- 
primer le dernier degré d'abaissement d'une na- 
tion, la puissance ottomane ne présentait plus 
que l'aspect de ces corps privés de la vie oà l'on 
n'apercoit de mouvement que dans les insectes 
qui les dévorent. 

Lessultans de Constantinople , endormis dans 
leur sérail, se reveillaient souvent au bruit des 
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révoltes populaires. Les violences de l'armée et 1571-1685 
du peuple étaient la seule justice qui putattein- 
dre le despotisme. Mais.cette justice même était 
une calamité de plus, et ne faisait que précipi- 
ter la décadence générale. 

Quoique les successeurs d'Othman , depuis 
le règne de Sélinf, fussent les pontifes de la 
croyance nationale, cette dignité importante 
n'ajoutait rien à leur puissance. La foi musul- 
mane qui recommandait avec sévérité l'obser- 
vation de quelques pratiques minutieuses, ne 
réprimait point les passions de la multitude. ` 
Une croyance religieuse, qui permettait au 
prince le fratricide, ne pouvait être une sauve- 
garde pour l'autorité, ni pour la vie du prince. 
Une religion, toujours prête à consacrer le: 
triomphe de la force , ne trouvait point de mo- 
tifs dans sa morale pour condamner la révolte, 
surtout lorsque la révolte pouvait être couron- 
née du succès, 

Ce qu'il y avait de singulier, c'est, que les 
Turcs, lorsqu'ils se soulevaient contre un prince 
de la dynastie ottomane, conservaient une pro- 
fonde vénération pour cette dynastie. Ils immo- 
laient le tyran à leur vengeance et se montraient 
tout prêts à s'immoler eux-mêmes pour la tyran- 
nie. Ainsi, la licence dans ses plus grands excès 
respectait toujours le despotisme ; et ce qui met- 

v 10* 
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, 1571-1685 tait le.couible au désoudre, le despotisme à воп. 
tour respectait la licénce. . ` 
. Les Turcs vivaient dans cet état de décadence, 
comme dans un état naturel. Rien m'est. plus; 
remarquable dans l'histoire que l'insouciance 
d'un peuple au milieu d'une révolution qui 
l'entraine à sa perte; et cette révolution se fai. 
sait chez les Turcs non point par des idées nou- 
velles, mais par des idées anciennes; nen point 
par l'amour de la liberté, mais par les habitudes 
de. l'esclavage. Ils respectaient la cause de leur 
ruine parce que ees causes se liaient à l'histoire 
des temps barbares, et la religion, en leur ré- 
pétant, sans cesse, que celui qui est dans le 
Jeu doit. se résigner, les empêchait de: porter 
un remède aux maux qu'ils souffraient. .. . 
Chez tous les peuples qui penchent vérs leur 
décadence , on trouve , au sein de la corruption 
méme, une certaine politesse „une. certaine élé- 
` gance dans les moeurs et les manières. Les Turcs 
avaient une corruption brutale.et sauvage, et 
leur empire vieillissait, sans que la nation per- 
dit rien de cette âpreté de caractère, de cette 
ergueilleuse rudesse qui tiennent à la première 
enfance de la société. 
On nous. demandera pourquoi la chrétienté 
ne profita point de cette décadence des Turcs, 
pour les repousser en. Asie. Nous avons vu dans 
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cette histoire que les peuples de l'Europe chré- 1571-1683 
tienne ne purent jamais s'entendre et s'accorder 
pour défendre Coustantinople; lorsqu'elle fut 
attaquée par les-Ottomans. Ils ne s'entendirent 
pas davantage pour la délivrer, quand elle fut 
prise. Il faut ajouter que moins on redouta les 
Turcs, moins on.fit d'efforts pour les vaincre. 
15 n'inspiraient d'ailleurs aucune jalousie aux 
nations commercantes de la chrétienté. C'est 
en vain que la fortune les avait placés entre, 
l'Orient et l'Occident, qu'elle les avait rendus 
maitres de l'Archipel, des côtes d'Afrique, des 
ports de la mer Noire et de la mer Rouge; leurs 
plus belles provinces étaient désertes, leurs 
villes restaient abandonnées. Tout dépérissait - 
entre les mains d'un peuple indolent et gros-. 
sier. On épargna les Turcs par la raison qu'ils. 
ne profitaient point de leurs avantages, et qu'ils, 
étaient, pour nous servir d'une expression de 
Montesquieu, les hommes les plus propres à 
posséder inutilement de grands empires... 1, 
Avant de terminer ce rapide tableau de l'eme 
pire ottoman, au dix-septiéme siècle, qu'il nous 
soit permis d'ajouter quelques réflexions queles 
circonstances peuvent faire apprécier. Rien n'é- 
tait plusmonstrueux que la présence, sur le même 
territoire , de deux peuples et de deux religions 
qui se haissaient et se maudissaient xéciproque- 
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ment. L'Espagne avait offert un pareil spectacle; _ 
mais l'énergie et la constance magnanime des Es- 
pagnols triomphèrent à la fin d'une religion et 
d'un peuple ennemi ; et dans le temps même oà 
les Turess'établissaientdans la Grèce, les Maures, 
emportant avec eux leur culte étranger, aban- 
donnaient leurs conquêtes et retournaient dans 
l'Afriqued'oü ils étaient sortis. Les Grecs, après 
l'invasion des Ottomans, ne montrèrent point 


. la méme énergie, ni le même courage, quoique 


leur patriotisme dát étre sans cesse animé parla 
vue du sol qu'ils foulaient, et par leur nom 
méme que le vainqueur n'avait pu leur ôter. 

Cependant, au milieu de leur abaissement et 
deleur misére, ils pouvaient encore placer leur 
espoir dans l'ascendant des idées religieuses, et 
dans le besoin de la civilisation , qui étaient 
comme un lien entre toutes les sociétés chré- 
tiennes. Tandis que le culte et les mœurs de l'is- 
lamisme rendaient les Turcs étrangers et méme 
odieux à la chrétienté, la religion du Christ et 
les souvenirs de l’histoire méttaient les Grecs en 
rapport avec les autres peuples de l'Europe. 

A mesure queles lumières qui veuaientde Pan- 
tiquité , faisaient des progrés parmi les Francs, 
laGréce devenait pour ceux-ci, comme une terre 
sacrée. La langue de Platon et de Démosthéne, 
dans laquelle on avait célébré avec tant d'élo- 
quence les charmes de la liberté , leur devenait 
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plus chère que leur langue maternelle. Les sites 1571-1683 
poétiques de la Grèce, que l'amour des lettres 
avait rendus si familiers à la classe studieuse, 
étaient, pour nous, comme ces lieux où nous 
avons passé notre enfance. L'Europe n'avait pas 
un érudit à qui Ја cité d'Aristide, celle de Ly- 
curgue, celle d'Epaminondas, n'inspirát quel- 
que chose de ces sentimens qu'on éprouve pour 
sa propre patrie. Si les Grecs étaient dégénérés, 
s'ils voyaient avec indifférence les ruines de leur 
pays, l'antique Grèce revivait pour tous les 
hommes éclairés; elle était toujours présente 
partout où se répandaient le goût des arts et 
Y'amour du savoir. 

Plus on s'intéressait à la Grèce, plus les Tures 
devaient paraitre barbares. Le peuple ottoman 
était venu s'établir dans les plus riches contrées 
de l'Europe, et restait en présence de toutes les 
nations européennes, sans conhaître leurs lan- ` 
gues, leurs lois, leur politique, semblable à ces 
troupes d'animaux sauvages qui s'arrétent quel- 
quefois dans le voisinage des demeures de 
Yhomme, ignorant ce qui se passe dans les lieux 
habités, et n'ayant, pour saisir leur proie ou 
pour se défendre, que leur activité, leur force 
naturelle et les moyens que leur donne un ins- 
tinct grossier. Cet état de choses contrariait à la 
fois les lois de la société et leslois dela nature, 
qui ne permettent aux hommes comme aux 
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peuples de vivre ensemble et dans le même tieu, 
que lorsqu'ils ont des-qualités semblables, et 
qu'ils peuventmettre en commun leurs facultés. 
Les Turcs ont pu être protégés, d'abord par la 
fortune de leurs armes , ensuite par là politiqiie 
de quelques cabinets, mais quel appui véritable 


- pouvaient-ils avoir en Occident, lorsqu'ils se 


trouvaient -repoussés par les mœurs, les senti- 
mens et les opinions des peuples chrétiens, aùx- 
quels ils devenaient chaque jour plus étrangers? 
D'un côté, l'antipathie qu'on avait pour une nà- 
tion barbare, dé l'autre, les rapports qui unib- 
saient les peuples civilisé par le christianisme, 
devait tôt ou tard faire renaître cet esprit de 
fraternité qui avait produit les croisades; et le 
‘ciel а voulu que cet esprit, d’où étaient nées les 
guerres saintes; se ‘mäniféstât dans ‘le siècle 
mémé qui'avait longetettips refusé d'en recon- 
naître lés effets et d'en: admirer les prodiges: : 

` Àu moment-où nitls achevoris cette histoire, 
les Grècs ont jeté un cyi/d'alarme, ét ce cri à ré- 


"enti dans le monde’chétien. Le moment de 


leur délivrance est-il atrivé? Lorsque nous exd- 
minoris l’état présént de l'Etrope , nous y ttoti- 
vons beaucoup plus de forces qu'il n'en. faw- 
drait pour conquérir DBysante ; паїв d’un autre 


"côté , là diversité des inbéréts et des opinions ће 


permet point à la république chrétienne de se 
réunit pour vette ginde ertieprise; On а vu 
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que les T'aresine possédaient véritablement que 
le sal-de leur vaste empire; les richesses qu'y 
produit le commerce appartiennent à des nations 
de la chrétienté, .et ces nations sont, pour les 
provincés turques qu’elles, exploitent à leur 
profit , cè.qu'est un fermier actif et industrieux 
gear les champs qu'il cultive et qu'il moissonne. 
Ajoutez à cela ; due 1а plupart des puissances 
chrétiennes paraissent craindre que le. dáplace- 
ment d'un grand empire ne brise les liens de le 
vanfédération européenne; elles ne. redoutemt 
point. conme. autrefois. Ja force des. Gttomans, 
mais lesdifficultés et, les divisions qu'entraine- 

` rait lu conquête. Ce qui peut iæjouter `à leurs 
æraintes, c'est cettè ifnpatience de changement, 
cette passion ardent@pour les neuveautés-qni s'est. 
répandue tout à conp parmi des-peuples comme 
une fièvre contagieuse; taridis que les Grecs iaa- 
тіогеш l'Europe pour leur liberté, des.esprits 
inquiets et-chagrins attendent de l'Orient je:ne 
sais quel signal d'une révolution: en Europe. 
Ainsi, la chrétienté , partagée entre des intéréts 
divèrs, tourmentée par milbè passions différen- 
tes, craignant pour son propre repos, ` attend 
avec anxiété Jes événemens:qui. se préparent, 
et semble reculer devant les victoires que lui 
promet: де supécioritá BEEN de ` ses 
armées. - 
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Quelle sera l'issue de toutes les démonstra- 
tions guerriéres, de toutes les négociations pa- 
cifiques; dont la renommée nous entretient 
chaque jour. Il n'est pas douteux que la. croix 
ne se relève en Orient, et que le sort des ohré- 
tiens n'y recoive quelque amélioration; mais 
touchons-nous au moment de cette révolution 
qui doit rendre l'Europe toute chrétienne? 
L'empire ottoman dont la faiblesse paraît au 
grand jour, cédera-t-il à la force de ses ennemis, 
ou se précipiterast-il de lui-même à sa ruine? 
La Grècé long-temps esclave, reprendra-t-elle 
parmi les nations le rang d’où elle est descen- 
due autrefois sans gloire ; ou tombera-t-elle aux 
mains desen libérateurs? Milleautres questions 
se présentent à la pensée ; Mais nous ne devan- 
cerons point les événemens; nous nous garde- 
rons surtout de multiplier les conjectures et les 
hypothèses, et de reproduire ici les brillantes 


` rêveries des philosophes et des poétes querejette 


Ja sévérité de l'histoire; lorsqu'on met quelque 
prix à la vérité, et qu'anl'a cherchée long-temps 
dans tout ce.que les souvenirs du passé .ont de 
plus positif, оп doit.avoirapprisà рагіёг de Pa- 
venir avec. beaucoup de. circonspection et de 
réserve. ` 

On trouvera peut-être que nous nous sommes 
trop long-temps arrêtés sur l'empire ottoman, 
mais l'origine de сегетріге, ses progrès et son 
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déclin sont liésà tous les événemens que nous 1571-1683 
avons eus à décrire. Le tableau quenous en avons 
tracé a pu servir quelquefois à faire connaitre 
l'esprit et le caractère des guerres contre les in- 
fidèles, et , sous çe rapport , notre travail ne peut 
être sans utilité. | 

А l'époque ой nous sommes arrivés, les pas- 
sions 'qui avaient enfanté les prodiges des croi- 
sades, étaient devenues des opinions spéculati- 
ves qui occupaient moins l'attention des rois et 
des peuples que celle des écrivains. Ainsi les 
guerres saintes, avec leurs causes et leurs effets, 
se trouvèrent livrées aux argumentations des 
docteurs et des philosophes. On se rappelle l'op- 
position de Luther, et quoiqu'il eüt désavoué ou 
rétracté en quelque sorte sa première opinion 

« sur la guerre contre les Turcs, la plupart de ses 
partisans continuaient à montrer une grande 
aversion pour les croisades. 

Le ministre Jurieu , va beaucoup plusloin que 
Luther; cet ardent apôtre de la réforme, loin 
de penser qu'on dût faire la guerre aux Musal- 
mans , n'hésitaàt point à regarder les Turcs 
comme les auxiliaires des protestans, et disait 
que les farouches secteteurs de Mahomet avaient: 
été envoyés pour travailler avec les réformés au 
grand-œuvré, de Dieu, qui. était la ruine de 
Yempire papal. Aprés la levée du dernier siége 
de Vienne өп 1685 et la révocation de l'édit de 
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‘2871-1685 Nantes, le méme Jurieu s'affligeait de la disgrâce 
des réforméset de la défaite des Turcs ; ajoutant 
en méme temps que Dieu ne les avait: dbaissés < 
«ue vour ves rever ensemble et èn faire lès inb- 
trumens de sa vengeance vontre les papes. Ta 
est l'excès d'aveuglement où peut conduire Tes- 
prit de parti ou l'esprit de secte, égaré тт h 
haine, irrité par. la pérsécution. 

Cependant d'autres écrivains renommés par 
leur génie, et qui. appartenaient aussi à Ја ré- 
dorme , soutenaient qu'on dévait combattre les 
infidèles; ils déploraient l'indifférente de la 
chrétienté , et les guerres qui éclatäient chaque 
jour entre lesmations chrétiennes , tandis qu'on 
laissait en paix un peuplé ennelhi ‘de tous les 
autres peuples. Le chancelier Bacon, dans son 
dialogue de bello sacro, déploie "toute sa dia- 
lectique pour‘prouver que les ‘Turcs sont hors 

` dela loi des nations. Tl invoque tour à биг le 
droit naturel , le droit des gens et le droit divin, 
contre ces barbares, auxquels it refuse le hom de 
peuple, et soutient qu'on? doit leur faire Ja 
guerre comme on За fait aux pirates, aux antró- 
pophages, aux animaux féreces. ыз thari- 
velier cite:à l'appui de sun орїтїөп des miaxiriiés 
d'Aristote , dessnaximesdete Bible; des белүе 
tirés de l'histoirè ,'ermêmeUe fa ADR Sa Ae | 
ière deraisonnerse ressent un ped'de la politique 
*t de la philosuphie-du веће siêtle et nois 
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croyons devait nous dispenser de rappeler:des 1571-1683 


argumens don. plugiepzs ne.. seraient. point de 
nature à persuader: les esprits du siècle. présent. 

Nous aimons mieux donner quelque dévelop- 
pement aux idées de Leibnitz , qui pour faire re- 
vivre l'esprit des expéditions lointaines , s’adnes- 
sait à l'ambition des princes, et dont les vues 
politiques ont reçu une mémerable application 


dans les temps modernes. Dans le moment où | 


Louis. XIV se disposait à porter ses armes dans 
les pays-Bas , le philosophe allemand lui envoya 
un long :mémisiee (1), pour le déterminer à те- 
nouveler lexpédition de Saint-Louis en Egypte. 
La conquête de. cette riche contrée que Leibnitz 
appelait la Hollande d'Orient, devait favoriser 
le triomphe ег la propagation de la foi ; elle de- 
` vait procurer au roi £ré&-chrétien la. glorieuse re- 
nommée d'Alexandre , et à la inonarchie fran- 
„gise les lus grands- moyens de puissance et de 
prospérité, Après, l'occupation d'Alexandrie et 
р Caire, la fortune offrgit aux vainqueurs Theu- 
reuse occasion de "relever Y, empire d'Orient; la 
puissance gttomanę, attaquée par les Polonais 
et les Allemands , troublée par des divisions in- 
tériéures , était préte à A tombes en ruines; déjà 





Ja. Kor: et la Perse saqnéparaient à profiter 
b. B 
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1571-1685 n'était plus facile que de recueillir l’imnrense 
héritage de Constantin, de dominer sur la Mé- 
üiterranée, d'étendre son empire sur la Mer 
Rouge , sur la Mer d'Éthiopie , sur le golfe per- 
sique, de s'emparer du commerce de l'Inde; 
` tout ce que la gloire et la grandeur des em- 
pires ont de plus éclatant, s'offrait alors à 
l'imagination de Leibnitz, et ce beau génie, 
ébloui de sa propre pensée, alliant à sa poli- 
tique les préjugés de son siècle, ne trouvait 
au-dessus de la gonquéte de l'Égypte, que la 
découverte de la pierre philosophale : il voyait 
déjà , dans un prochain avenir, la religion chré- 
tienne, refleurissant еп Asie, l'empire et le 
commerce de l'Orient et de l'Occident , partagés 
entre le roi de Fronte et la maison d'Autriche 
et d'Espagne , le monde pacifié, et gouverné 

par ces deux puissances conquérantes. 

Aprés avoir développé les avantages de la 
vaste entreprise qu'il proposait, Leibnitz ne né- 
gligeait aucun dés' moyens qui devaient en as- 
surer le succès, et en faciliter l'exécution. C'est 
dans cette partie de son mémoire , qu'il montre 
"toute la supériorité de son génie, et lorsqu'on 
a lu là relation dela dernière guerre des Fran- 
çais en Egypte, on demeure persuadé que Buo- 
naparte avait connu le plan de campagne 
adressé à Louis XIV: Ай reste, cette entre- 
prise gigantesque , dont le résultat devait être 
plus brillant que solide et durable, convenait 
moins à un monarque dirigé, dans sa politique , 
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par le sentiment de la véritable grandeur , qu'au 1571-1685 
héros moderne , toujours épris d'une gloire 
aventureuse et romanesque. Néanmoins les 
idées de Leibnitz, quoiqu'elles n'eussent point 
été accueillies par le cabinet de Versailles, ne 
laissaient pas de produire une vive impression 
parmi quelques hommes d'État du dix-sep- 
tiéme siécle. On sait d'ailleurs que le roi de 
France s'était déjà occupé sérieusement d'une 
guerre contre les Turcs, et nous devons croire 
que Boileau faisait allusion à tous ces projets de 
conquêtes lointaines, lorsqu'il disait dans son 
épitre au roi : 


Je t'attends dans six mois aux bords de l'Hellespont. 


L'éloquence et méme les flatteries des écri- 
vains ne purent déterminer les princes à 
prendre les armes contre les infidèles, et les 
croisade finirent, comme elles avaient com- 

` mencé, par les pélerinages. Parmi les plus cé- 
lèbres pélerins qui se rendirent en Orient aprés 
les guerres saintes ; on remarque Ignace de 
Loyola. Il visita deux fois les saints lieux, et 
comme Saint-Jéróme , il aurait terminé ses 
jours dans la Palestine, si les pères latins ne 
lui avaient conseillé de revenir en Europe, oà il 
établit à son retour l'ordre des Jésuites. Comme 
avant les croisades , on vit alors des princes. se 
méler à la foule des chrétiens qui allaient à 
Jérusalem. Fréderic IIT, avant de monter sur 
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` 1571-1683 le trône impérial, s'était rendu en pélerinage 
à la ville sainte. H nous reste une relation des 
voyages que firent successivement dans la Pa- 
lestine un prince de Radziwil un duc de Ba- 
viére, un duc d'Autriche et trois électeurs de 
Sexe, parmi lesquels se trouve celui qui fut le 
protecteur de Luther. : 
Les pélerins de l'Occident ne furent plus reçus 
à Jérusalem comme dans les premiers temps, 
par les chevaliers de Saint-Jean, mais par les 
pères latins de l'ordre de Saint-François-d’As- 
sise qui s'étaient consacrés à la garde du Saint- 
Sépulcre. Conservant les mœurs hospitalières 
des temps anciens, le père gardien lavait lui- 
méme les pieds des voyageurs, et leur donnait 
tous les secours nécessaires pour leur .péleri- 
nage. Les pélerins allaient s'embarquer à Ve- 
nise où des vaisseaux étaient toujours prêts à 
les transporter sur les côtes de Syrie. Saps quit- 
ter ses foyers , on pouvait obtenir les grâces at- 
tachées au pélerinage de la Terre-Sainte; on 
en chargeait des hommes pieux qu'on envoyait 
au delà des mers, pu des cénobites qui se trou- 
vaient sur les lieux. А 
La plupart des souverains de la chrétienté , 
à l'exemple de Charlemagne, mettaient leur 
gloire , non plus à délivrer, mais à protéger la 
ville de Jésus-Christ contre les violences des 
musulmans. Les capitulations de François T", 
renouvelées par la plupart de ses successeurs, 
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renferment plusieurs dispositions (1) qui ten- 
dent à assurer la paix des chrétiens, et le libre 
exercice de la religion chrétienne dans РО- 
rient. Sous le règne de Henri IV, Deshayes, 
ambassadeur de France à Constantinople, alla 
visiter les fidéles de Jérusalem, et leur porta 
les consolations et les secours d'une charité 
toute royale. Le comte de Nointel, qui repré- 
sentait Louis XIV auprès du sultan des Turcs; 
se rendit aussi dans la Terre-Sainte, et Jéru- 
salem reçut en triomphe l'envoyé du puissant 
monarque dont le crédit et la renommée al- 
laient protéger les chrétiens jusqu'au delà des 
mers. 

La plupart des princes de la chrétienté en- 
voyaient chaque année leurs tribus à la ville 
sainte, et, dans lés cérémonies solennelles, Pé- 
glise de la. résurrection étalait les trésors des 
rois de l'Occident. Les gardiens des saints lieux 
qui entretenaient et soignaient les pélerins, ne 
possédaient rien sur la terre; mais les dons des 
fidéles étaient pour eux comme la manne du dé- 
sert , chaque jour envoyée du ciel (2). Par une 





(x) Les dernières capitulations sont du règne de 
Louis XV; nous en donnerons un extrait dans les pièces 
justificatives. 

+ (a) Dans les derniers ternps , les pères latins de la 
Terre-Sainte ont cèssé de recevoir des secours de l'Eu- 
rope. M. l'abhé Desmesure, qui a séjourné long-temps 
parmi eux, envoyé comme. gumônier de l'anrbassade 
de France près la sublime Parte, par M. le-marquis de 
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1571-1683 espèce de miracle sans cesse renaissant , les 


monumens sacrés de la religion chrétienne , 
long-temps défendus par les armées de l'Occi- 
dent, n'ayant plus pour défense que lés sou- 
venirs religieux, se conservaient au milieu des 
barbares sectateurs de l'islamisme : la sécu- 
rité qui régnait dans la ville de Jérusalem, fit 
qu'on songea moins à sa délivrance. Ce qui 
avait suscité l'esprit des croisades dans le on- 
ziéme siécle, c'était surtout la persécution di- 
rigée contre les pélerins et l'état misérable 
dans lequel gémissaient les chrétiens d'O- 
rient. Lorsqu'ils cessérent d'être persécutés , 
et qu'ils eurent moins de miséres à souffrir , 
des récits lamentables ne reveillérent plus ni 
la pitié ni l'indignation des peuples de l'Oc- 
cident, et la chrétienté se contenta d'adres- 
ser à Dieu des priéres pour le maintien de la 
paix dans les lieux qu'il avait sanctifiés par ses 
miracles. Il y avait alors un esprit (1) de rési- 


Riviére , alors ambassadeur , est revenu en France pour 
solliciter en leur faveur la charité des fidèles : il a établi, 
avec l'autorisation du Gouvernement francais, une sous- 
cription volontaire dont on trouvere le prospectus dans 
les pièces justificatives de ce cinquième volume. 

(1) Cet esprit de résignation se trouve exprimé d'une 
manière bien singulière dans un extrait des manuscrits 
de la bibliothéque de Berne. 

De.la cause pourquoi les Sarrasins possèdent la 

Terre-Sainte. 
‘Frère Vincent, en un sermon qu'il fit , et qui avait 
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gnation qui remplacait l'enthousiasme des croi- 
sades ; la cité de David et de Godefroi se con- 
fondait dans l'a pensée des clirétiens avec la Jé- 
rüsalem céleste, et comme les orateurs sacrés 
disaient qu’il fallait passer par le ciel pour arri- 
ver à la Terre-Sainte, on ne dät plus s'adresser 
à la bravoure des guerriers , mais à la dévotion 
.et à la charité des fidèles, 





pour texte . ecce ascendimus hierosolimatn , en assigne 
trois raisons : 

« La première, dit-il , est à l'excusation des chres- 
n tiens ; la seconde est pour la confusion des Sarrasins , 
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» et la tierce est pour la conversion des juifs. Quant à à - 


» la premièreraison, nous devons savoir qu'il n'est chres- 
» tien tant saint qu'il пе péche ou ait péché, excepté 
» Jésus et sa mère, la glorieuse Vierge Marie, ot Dieu 
» ne veult pas que les chrestiens péchent en la terre , en 
» laquelle Jésus-Christ son fils souffry passion pour les 
» péchés des Rommes , et réputeroit ce à grand injure. 
» U n'est pas ainsi injurié des Sarrasins, car ils sont 
» eliens. Il déplairait moult au-roi si ses enfans ou che- 
» valiers pissaient en sa chambre ; mais quant un chien. 
» y pisse il n'en tient compte.» 

Voy. Catologus codium M. $5. . Bibliothecæ Bernen- 
sis, etc., tom. Tome 79: , 
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Considérations sur l'état de l'Europe, sur les 
différentes-classes de la société, sur les pro- 
grès de la navigation , de l’industrie, des arts 
et des lumières, pendant et aprós les croi- 

. sades. А , 


1571-1683 Nous avons fait connaître l'origine, l'esprit 
et le caractère des croisades; il nous reste à 
montrer leur influence sur l’état de la société. 
Avant de donner notre opinion sur les résultats 
des guerres saintes, il nous a paru convenable 
de. rappeler en peu de mots les jugemens que 
d’autres en ont portés. Dans le dix-septième siè- 
cle, si fécond en grands génies, on admitait 
Yhéroique bravoure des croisés, оп déplotait 
leurs revers, et, sans s'occuper du bien ou du 
mal qu'avaient amené ces expéditions lointaines, 
on respectait les motifs pieux qui avaient fait 
prendre les armes aux guerriers de l'Occident. 
Le dix-huitiéme siècle, qui avait adopté toutes 
les opinions de la réforme, et qui les exagérait, 
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le dix-huitièmesiècle n'épargna point lescroisa- 1571-1683 
des, etne manqua point d'en accuser l'ignorance, 
le fanatisme et la barbarie de nos aieux; peu de 
personnes savent aujourd’hui que (1) Voltaire 
publia en 1755, unehistoire descroisades; le su- 

` 

jet qu'il avait choisi était alors si décrié, et lui- 
méme! jeta tant de ridicule sur les érénemens 
qu'il racontait, que son livre n'inspira point de 
curiosité, et ne trouva point de lecteurs, Rien 
n'égale la violence avec laquelle les auteurs de 
l Encyclopédie (2) renchérirent peu de temps 
après sur l'opinion de Voltaire. Cette manière 
de juger les croisades était si généralement ré- 
pandue, que les panégyristes de Saint-Louis s'y 
laissèrent entrainer, et que plusieurs d'entre 
eux, dans leurs discours, pardonnérent à peine 
au pieux monarque ses exploits et ses malheurs 
en: Égypte et devant Tunis. f ` 
Cependant une philosophie, éclairée par l'es- 
prit de recherche et d'analyse, remonta aux 
causes: des événemens , étudia leurs effets, et, 


(т) Cette relation des croisades avait d'abord paru dans 
dans le Mercure ; elle fut imprimée ensuite en un petit 
volume. Voltaire l'a refondue dans son Histoire géné- 
rale. =" t 

(a) Nous donnerons dans les pièces justificatives , la 
déclamation violente de l'Encyclopédie. 

. 11.. 
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` 1571-1683 par cela même qu'elle recheïchait la vérité, elle 
fut moins portée à la déclamation et à la satire. 
Le judicieux Robertson , dans son introduction 
à l'histoire de Charles-Quint, pensa que les 
croisades avaient pu favoriser les progrès de la 
liberté, etle développement de l'esprit humain : 
soit que cétte manière de voir flattát quelques 
opinions du temps, soit qu'elle exercát sur'le 
public l'ascendant: naturel de la vérité ; elle. 
trouva un assez grand nombre de partisans; dès 
lors on commença à juger avec moins de sévé- 
rité les expéditions des Croisés en Orient. 

Il: y a peu d'années que l’Institut de France 
ouvrit un concours dans lequel il invita tous les 
érudits à faire connaítre les avantages que la so- 
ciété avait retirés des croisades; si on en jugeait 
par les mémoires qui obtinrent le prix dans cette 

. lutte savante (1), les guerres saintes auraient 
amené à leur suite plus de biens pour la postéri- 
té, qu'elles ne prodüisirent de calamités pour les. 

‘générations contemporaines. Ainsi les épinians 
r Sur les croisades avaient changé plusieurs foisen 





+ (1) Deux mémoires obtinrent le prix; l'un était de 

: `M. Hercen l'autre de M. de Choiseuil d'Aillecourt. Tous 
deux sont remarquables par l'éru dition et l'esprit de 
critique ; ils nous ont tracé le chemin que nous ayons 
suivi, et nous aimons à reconnaltré tout ce que nous lew 
devons. ` 


LIVRE ХҮШ. 165 

moins de deux.siècles; grande leçon pour ceux 1571-1685 
qui. pronocnent avec tant d'assurance. sur les ré- 
volutiogs que nous avons vues commencer, et 
que nous ne verrons point finir ;.tandis qu'on a 
ant dè peine à juger les révolutions depuis long- 
temps accomplies, et dont les résultats sont sous - 
nos yeux ! ` 

Peut-être sommes-nous arrivés au moment fa- 
vorable pour apprécier avec quelque vérité l'in- 
fluence дев. croisades et l'opinion de ceux qui 
Je .ont jugées avant nous : il faut le dire, les 
révolutions de l'âge présent sont pour nous com- 
me un flambeau qui éclaire l'histoire.des temps 
passés; aucune des leçons qui naissent des gran- 
des secousses politiques.n'a manqué àla généra- 
tion actuelle, et c'est par-là, sans doute, que 
notre siécle méritera un jour d'être. appelé le 
siècle des lumières. | 

On peut dire que ce qui a manqué aux croi- 
sades, pour trouver des juges plus indulgens , 
c'est le succès; supposons donc un moment que 
ces expéditions lointaines aient réussi comme,on 
pouvait l'espérer, et voyons, dans ce cas, quels 
auraient été leurs résultats. L'Égypte ,la Syrie, 
la Grèce, devenaient des colonies chrétiennes; 
les peuples de.l'Orient et de l'Occident mar- 
chaient ensemble à la civilisation; la langue ` 
des Francs pénétrait jusqu'aux extrémités de 
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l'Asie; les côtes barbaresques, habitées par des 
pirates auraient recu les mœurs et les lois de 
l'Europe, et l'intérieur de l'Afrique ne serait 
plus dés long-temps une terre impénétrable aux 
relations du commerce , aux recherches des sa- 
vans et des voyageurs. Pour savoir ce qu'on au- 
rait gagné à cette union des peuples sous les 
mémes lois et la méme religion, il faut se rap- 
peler l’état de l'univers romain sous les succes- 
seurs d'Auguste, ne formant, en quelque sorte, 
qu'un méme peuple, vivant sous Ja méme loi, 
parlant la méme langue. Toutes les mers étaient 
libres, les provinces les plus éloignées commu- 
niquaient entre elles par des routes faciles; les 
villes échangeaient leurs arts et leur industrie, 
les climats, leurs productions diverses ; les na- 
tions, leurs lumiéres. Si les croisades avaient 
soumis l'Orient à la chrétienté, il est permis de 
croire que ce grand spectacle, que le genre hu- 
main n'avait vu qu'une fois, aurait pu se re- 
nouveler dans les temps modernes, et c'est alors 
que les opinions n'auraient point été partagées 
sur les avantages des guerres saintes. Malheu- 
reusement les croisés ne purent ni étendre, ni 
conserver leurs conquétes. Les résultats des croi- 
sades sont ainsi plus difficiles à saisir, et le bien 
qu'onleur attribue ne frappe pas également tous 
les esprits. 
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Parmi les résultats des croisades, l'histoire 
impartiale ne peut oublier les maux qu'elles ont 
pu causer à l'humanité ; mais ces maux se firent 
sentir au temps même des guerres saintes; et 
le tableau fidèle de cétte époque a dü suffire 
pour les faire connaitre. Quant au bien que 
les croisades ont produit, il a été comme le 
germe qui reste long-temps caché sous la terre, 
et se développe lentement. Aprés le récit de 

. chaque croisade, nos lecteurs se rappellent que 
dans un court résumé, nous en avons montré 
les résultats immédiats. Maintenant nous em- 
brasserons dans une revue générale toutes les 
époques des expéditions en Orient. Lorsqu'on 
connaîtra mieux les siècles où se sont passés les 
événemens que nous avons racontés, l'esprit 
de ces événemens et les suites qu'ils ont eues, 
seront aussi mieux jugés et mieux connus ; nous 
allons montrer les sociétés telles qu’elles étaient 
au moyen âge, et les progrès qu'elles ont faits 
vers la civilisation, laissant aux lecteurs éclairés 
le soin d'apprécier ce qui appartient aux croi- 
sades. 

: Nous examinerons d'abord l'état des diffé- 
rentes puissances de l'Eürope; nous commen- 
cerons par la France. 
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1571-1655" Lorsqu'on se rappelle l'état de faiblesse et de 


décadence où le commencement dn douzième 
siècle avait trouvé la monarchie française, on 
s'étonne du degré de prospérité et de splendèur 
auquel elle parvint dans les'siècles suivans. Des 
négociations habiles, des guerres heureuses, 
d'utiles alliances , la décadence du système 
féodal, l'affranchissement progressif des com- 
munes favorisèrent la dynastie des Capets dans 
l'agrandissement de leurs États, et l'accroisse- 
ment de leur autorité. Plusieurs siècles furent 
employés à consommer ce grand œuvre de la 
fortune ou de la politique, et plus cette révolu- 
tion s'opérait lentement, plus ses effets devaient 
étre durables. Un plan de conduite si constam- 
ment suivi par tous les princes d'une méme fa- 
mille, le succés qu'il obtint pour la prospérité 
et l'agrandissernent dù royaume, pour la gloire 
et l'indépendance de la nation ; méritent au» 
jourd'hui toute F'attentian de l'histoire. Comme 





Français, oh ne peut se défendre d’un senti- ` 


ment d'admiration et de reconnaissance , lors- 
qu'on pense que la réunion de tant de riches 
provinces, que cette monarchie francaise. qui 
s'accrut d'âge en âge, et qui finit par's'étendre 
du Rhin jusqu'aux Pyrénées, que oette belle 
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France, en un mot, telle que nous la voyons, 1571-1683 
est l'ouvrage de l'auguste famille qui la gou- 
verne aujourd'hui. , 

La politique де nos rois fut sans doute зесоп- 
dée par les grands événemens des croisades; il 
était naturel que la nation, qui avait pris le plus 
de part à ces événemens, en profitât plus que 
toutes les autres, pour l'accroissement de sa 
puissance et l'amélioration de son état social. La 
gloire qu'acquirent les.armes françaises au-delà 
des mers, donna un nouveau lustre à la monar- 
chie; l'autorité royale profita également des ex- 
ploits et des revers de ces nombreux guerriers 
que les croisades entraînaient en Asie; l'éloigne- 
ment, la mort, ou la ruine des grands vassaux, ` 

‘permirent à la royauté de s'élever du sein de 
Vanarchie féodale ; et de rétablir l'ordre dans le 
royaume. ` ` 

Plus d'un siècle avant la première croisade, 
les barons et les prélats avaient cessé de se réunir 
en assemblées générales pour réglerles formes de 
lajustice , et préter aux actes de l'autorité royale 
l'appui de leur influence politique. А la seconde 
croisade, il y eut plusieurs assemblées desgrands 
du royaume, où l'on s'occupa des préparatifs de 
l'expédition et des mesuresà prendre pour main- 
tenir l'ordre public et l'exécution des lois, pen- 
dant l'absence de Louis VII. Dans ces réunions, 
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1571-1985 qui furent très-nombreuses, les Français pou - 
vaient trouver au moins une faible image de ces. 
assemblées, si célèbres sous les premières races, 
dans lesquelles les rois et leurs sujets délibé- 
raient ensemble sur les moyens d'assurer l'in- 
dépendance de la nation et le salut du trône. 

Ainsi les croisades aidaient les rois de France 
à reprendre leur puissance législative, et la par- 
tie la plus éclairée de la nation à retrouver ces 
anciennes prérogatives qu'elle avaitexercées sous 
les enfans de Clovis et de Charlemagne. 

On se rappelle qu'aprés l'avénement de Hu- 
gues-Capet, les grands vassaux , non-seulement 
ne se rassemblaient plus autour du prince, mais 
qu'ils avaient tout à fait séparé leur cause de 
celle de la couronne; plusieufs même recon- 
naissaient à peine le roi de France, et couvrant 
leur opposition d’un prétexte pieux, ils rappe- 
laient dans leurs actes publics le règne de Jé- 
sus-Ghrist, au lieu de rappeler celui du prince. 
Cette opposition, qui dura plus d’un siècle, de- 
vait enfin faire place à d’autres sentimens, lors- 
qu'on vit des monarques français à la tête de ces 
expéditions qui fixaient les regards de la chré- 
tienté, et dans lesquelles paraissait intéressée la 
cause de Jésus-Christ lui-même et celle de tous 
les peuples chrétiens. Pour savoir ce que les 
rois de France durent aux guerres saintes, et 
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ce qu'ils gagnèrent surtout à y prendre part, il 
suffirait de comparer Philippe I*, tristement 
enfermé dans sop palais pendant le concile de 
‘Clermont, exeommunié par Urbain , condamné 
par les évêques, abandonné par les grands, avec 
Philippe-Auguste, d'abord vainqueur de Sala- 
din en Syrie, triomphant ensuite, à Bouvines, 
des ennemis du royaume; avec Louis IX, en- 
touré dans ses revers d'une noblesse fidèle, 
‚ toujours respecté du clergé et du peuple, ré- 
véré enfin comme le plus ferme appui de rÉ- 
glise, et proclamé par son siècle l'arbitre de 
l'Europe. 

Nous parlerons plus loin des changemens 

` qui s'opérérent alors dans les différentes classes 
de la société , nous nous bornerons à dire ici que 
les croisades furent le signal d'un nouvel ordre 
de choses pour la France, et quece nouvel ordre 
de choses jeta de solides fondemens pendant les 
guerres saintes. 

Autant la royauté en France était faible à 
l'époque de la première сгоіз їе, autant elle 
était forte et puissanteen Angleterre ; la royauté 
et la féodalité pesaient sur la nation anglaise de 
tout le poids des conquêtes de Guillaume; mais 
une autorité, fondée sur la victoire et soutenue 
par la violence, jeta de bonne heure dans les 
esprits un sentiment d'opposition que le temps 
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et les circonstances devaient développer; Le des- 
potisme. militaire avait pu imposer silence aux ` 
opinions; mais il n'avait point entiérement 
changé les mœurs des Anglais, êt détruit leur 
attachement aux vieilles coutumes. Les passions 
comprimées par le glaive éclatèrent plus violem- 
ment dans la suite. 

Une monarchie toute puissante tendit bientót 
à décliner, et l’on vit en Angleterre le contraire 
de ce qu'on avait vu en France. La liberté fit 
des progrés aux dépens de l'autorité royale. Il 
n'entre point dans notre sujet de faire connaitre 
en détail les causes de cette révolution. Plusieurs 
monarques anglais se laissèrent entrainer à une 
politique imprudente et passionnée, qui les jeta 
dans de funestes écarts; leurs excès, leurs vio- 
lences, et surtout les crimes de Jean Sans-Terre 
révoltérent les esprits, et réunirent toute la na- 
tion dans un sentiment de résistance au pouvoir 
absolu. Une autre cause de décadence non moins 
remarquable, etque T'histoire n'a point assez fait 
remarquer, c'est l'ambition des princes anglais 
qui leur inspira le projet insensé de conquérir le 
royaume de France. Les guerres ruineuses qu'ils 
soutinrent contre un ennemi qu'ils ne pouvaient 
abattre , les mirent à la discrétion des barons et 
du peuple anglais, qui leur “fournissaient des 
subsides et combatiaient sous leurs drapeaux 
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Les croisades eurent peut-être moins d'in- 1571-1685 
fluence sur la civilisation de l'Angleterre que 
sur celle de plusieurs autres Etats de l'Europe. 
Elles purent cependant concourir avec plusieurs 
circonstances de cette époque aux changemens 

` survenus dans la monarchie anglaise. 

Richard Cœur-de-Lion se montra plus jaloux 
d'acquérir la renommée d'un grand capitaine 
que la réputation d'un grand roi; la gloire des 
armes lui fit oublier les soins de son royaume. 
On se ráppelle qu'avant son départ pour la Pa- 
lestine il vendit Jes charges, les prérogatives et 
les domaines de la couronne; il aurait vendu, 
comme i] le disait lui-méme, la ville de Lon- 
dres, s'il eût trouvé un acheteur; ses revers et 
sa captivité ruinérent son peuple; sa longue 
absence entretint l'esprit de faction parmi les 
grands, et jusque dans sa propre famille. - 

Plusieurs fois les barons anglais voulurent 
aller en Orient malgré la volonté du гої, et la 
pensée de contrarier un monarque qu'ils n’ai- 
maient point, ajoutait souvent à leur impa- 
tience de s'embarquer pour la Paléstine. Les rois 

. voulaient aussi mettre à profit les opinions de 
leur siècle, et s’engagèrent à partir pour la croi- 
sade dans l'unique but d'obtenir des subsides 
qu'ils employaient à d'autres entreprises. Ces 
"moyens trop souvent employés attirèrent le pié- 
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1571-1683.pris sur la.politique des princes et ne firent 
qu'augmenter Ja défiance publique. 

* Ce qui acheva de renverser les fondemens de 
la monarchie absolue en Angleterre , ce furent 
les entreprises violentesdes papes contre les mo- 
narques anglais , entreprises que favorisa les- 
prit. des guerres religieuses. Dans la ligue des 
barons contre Henri III , les rebelles portaient 
une croix comme dans les guerres d'outre-mer , 
et les préttespromettaientles palmes du martyre 
à ceux qui mouraient pour la cause de la liberté. 
Une chose curieuse c'est que le chef de la ligue 
formée pour l'indépendance de la nation an- 
glaise, était un gentilhomme français, le fils de 
ce comte de Montfort, si renommé dans la croi- 
sade des Albigeois... 

Au reste, les longs efforts de l'Angleterre, 
pour parvenir à la liberté, méritent d'autant 
plus de fixer l'attention de l'histoire , qu'ils ob- 
tinrent à la fin un résultat positif et durable. 
Tant d'autres peuples après s'être débattus long- 
temps, tantôt contre la licence , tantôt contre 
la tyrannie , n'onttrouvé que la misère , la honte 
et la servitude. Si la révolution anglaise produi- 
sitàla fin des effets salutaires, c'est que toutes les 
classes de la société y concoururent ensemble , 
qu'elle s'y fit dans l'intérêt de tous, d'après le 

- caractère.et les mœurs de lh nation et d'après 
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l'esprit du christianisme qui présidait alors à 1571-1683 


tout ce qui devait durer parmi les hommes. L'u- 
nanimité des opinions et des sentimens; l'accord 
des mœurs et des lois de la politique et de la re- 
ligion fondérent dés lors cet esprit public dont 
l'Angleterre nous offre encore le modèle , et-cet 
esprit public devint dans la suite le plus ferme 
appui et la plus süre sauve-garde de la liberté. 

Tandis que l'Angleterre conquérait la liberté 
contre ses rois, et que la France redemandait 
la sienne à la royauté , l'Allemagne présentait 
un autre spectacle; l'empire germanique qui 
avait jeté un grand éclat jusqu'au onziéme sié- 
cle , marcha vers une décadence rapide pendant 
les croisades. ` 

Les empereurs pour résister aux grands vas- 
eaux, accordérent au clergé plusieurs 'avanta- 
ges et donnèrent aux villes des priviléges. Le 
clergé se servit de ces avantages en faveur des 
papes, qui attaquèrent la puissance impériale ; 
les villes. profitèrent des concessions qui leur 
étaient faites pout fónder leur -indépendance. 
Tous les efforts des empereurs n'avaient pu 
empêcher que la couronne ne réstát élective , 
tandis que les grands fiefs étaient devenus héré- 
ditaires. Ainsi les chefs de l'empire dépendaient 
pour leur élection de la noblesse et-des princes 
qui eux-mêmes s'étaient affranchis de toute dé» 
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1571-1685 pendance. Dans le concours des prétendans ati 


trône, dans un concours oà la fortune , la bri- 
gue ou la victoire décidaient presque toujours 
du choix, on doit penser que l'ambition fut 
souvent préférée à la modération et à la vertu. 
Parmi les princes qui montèrent sur le trône 
impérial , plusieurs étaient des hommes d'un 
grand caractère; mais leur génie actif. et re- 
muant , Jes jeta dans des entreprises aventureu- 
ses et gigantesques, qui épuisérent leurs forces 
et précipitérent la décadence de l'empire. 
, Les souvenirs de l'ancienne Rome et de la 
puissance des . Césars furent toujours présens à 
leur pensée. Une des plus grandes fautes de leur 
politique, fut de porter leurs armes en Italie; ils 
xencontrérent surleur chemin les papes qui leur 
déclarèrent une guerre d'extermination; deux 
famillesd'empereurs succombérent sous lesfou- 
dres de Rome ; ils ne purent jamais régner sur 
Y'Ttlie, et pendant qu'ils s'épuisaient en vains 
efforts pour y établir leur domination, ils ache- 
vérent de perdre leur influence en Allemagne. 
Uneremarque consolante pqur l'humanité, c'est 
que la plupart des conquérans du moyen âge s'af- 
faiblirent par leurs entreprises, et que la victoire 
ellemême ne servit qu'à provoquer la ruine de 
leur puissance. Les rois de Fragce à cette épo- 
que montrèrent peut-être moins de talens et de 
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génie, que les 'empereurs d'Allemagne ; mais 
leur politique fut plus sage et plus heureuse, 
ils se bornaient à conquérir leur propre royau- 
me ; leurs conquétes ne tendaient qu'à réunir 
les membres dispersés d'une grande famille , et 
leur autorité devenait plus populaire à mesure 
qu'on les regardait comme un lien naturel entre 
les Francais de toutes les provinces. 

La gloire qu'acquirent les empereurs d'Alle- 
magne par leurs conquétes n'était qu'une gloire 
personnelle , et nedevait point intéresser les peu- 
ples allemands. Cette manifestation deleur puis- 
sance n'avait.rien de commun avec la nation 
dont ils étaient les chefs. Dès que cétte puissan- 
ce nefut plus un lien , ni un appui pour les peu- 
ples, on s'en sépara , et chacun cherchason salut 
оц son agrandissement dans ses propres forces. 

De là naquit un état de choses , qui fut plus 
funeste peut-être à l'Allemagne que l'autorité 
absolue des einpereurs; sur les ruines dela gran- 


` deur impériale ,' s'élévérent une, foule d'États 


opposés entre eux раг la dersité des lois, et 
l'esprit de rivalité. Toutes ces principautés ec- 
clésiastiques et. séculières où dominait l'esprit 
delamonarchie , ces villes où fermentait l'esprit 
de liberté, une noblesse animée des. prétentions 
de l'aristocratie ; ne pouyaient avoir ni les mé- 
mes intéréts ni la méme politique, et diriger 
v 12 
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leurs efforts vers un but commun et salutaire. 
Les papes; après avoir abattu la puissance des 
empereurs, voulurent disposer du sceptre brisé 
de Charlemagne, et l'offrirent à tous ceux quï 
pouvaient servir leur vengeance. On vit alors 
une foule de princes, protégós par la cour de 
Rome, prétendre à la dignité impériale, et plus 
il y avait de prétendans à l'empire, plus l'empire 
tombait en ruines. Au milieu des discordes ci- 
viles , l'Allemagne acheva de perdre son unité 
politique et perdit enfin son unité religieuse. 
` Pour juger jusqu'à quel point il était difficile 
de mettre en mouvement cette énorme masse ,' 
qu'on appelait la confédération germanique ; 
il suffit de voir dans l'histoire des quatorzième 
et quinziéme siécles, ces nombreuses diètes qui 
s'assemblérent pour délibérer sur la guerre con- 
tre les Turcs , et dans lesquelles la présence 
même du péril ne put jamais faire prendre une 
décisiori énergique pour lesalut de l'Allemagne. 
Les pâpes se servirent quelquefois du pré- 
texte des croisades "pour éloigner les empereurs 
et les précipiter dans des expéditions désastreu- 
ses ; ainsi l'enthousiasme des guerres saintes A 
qui tendait à rétablir l'union parmi les peuples 
chrétiens , ne put réunir la nation allemande ;' 
et ne fit qu'entretenir le trouble et le désordre 
au sein de l'empire. Il faut cependant répéter 
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ici ce qu'on a lu dans cette histoire ; ee fut sous 
les auspices et par l'influence de la cour de Rome 
occupée sérieusement d'une croisade, que s'é- 
leva la famillede Rodolphe de Hapsbourg , dont 
la puissance rendit à l'empire quelque chose de 
son ancien éclat, et sauva l'Europe del’invasion 
des Turcs. 

Nous devons ajouter qu’à l’époque des croisa- 
des, l'Allemagne augmenta san territoire et sa 
population. Les expéditions contre lés infidèles 
d'Orient avaient fait haître l'idée de combattre 
les païens et les idolôtres, dont les. peuplades 
habitaient les rives de la Vistuleet les côtes de la 
Baltique. Ces penplades, soumises par les crdi- 
sés, entrèrent dans la république chrétienne, 
et firent partie de la,confédération germanique, 
A l'aspect de la croix, des villes sortirent du sein 
des déserts et des forêts , telles qua Dantzick , 
Thorn, Elbing, Kænisberg, etc. La Finlande, 
la Lithuanie , la Poméranie , la Silésie , devin- 
rent des provinces florissantes ; on vit naitre de 
nouveaux peuples , se former de nouveaux Etats, 
et pour achever ces prodiges , les armes des uroi- 
sés marquèrent la place où devait s'élever une 
monarchie que le moyen âge ga point connue, 
et que l'âge présent a vu tout à coup. monter 
au rang des grandes puissances de l'Europe. 
À la fin du treizième siècle, les provinces dont 
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la monarchie prussienne tire son nom et son 
origine étaient encore séparées de la chrétienté 
par l'idolátrie et par des mœurs sauvages; la 
conquête et la civilisation de ces provinces fu- 
rent l'ouvrage des guerres religieuses. 

Si de l'Allemagne nous passons en Italie, 
nous y trouvons d'autres formes de gouverne- 
ment et d'autres révolutions. 

Lorsque les derniéres colonnes de l'empire 
romain s'écroulérent , l'Italie se trouva couverte 
de ruines. Les Huns, les Francs , les Vandales, 
les Goths , les Germains et les Lombards , рог- 
térent tour à tour dans cette belle contrée le 
fléau de leur domination et tous y laissérent des 
traces de leurs mœurs , de leur législation et de 
leur caractère. 

Au dixième siècle, les empereurs de Constan- 
tinople ne pouvant plus étendre leurs mains sur 
VItalie , d'autres puissances s'élevérent, les unes 
par la conquéte , les autres par la fortune, d'au- 
tres par des circonstances que l'histoire peut à 
peine indiquer. Linfluence des papes défendit 

` -quelquefois avec succès l'indépendance de l'Ita- 
lie contre l'mvasion et le joug des empereurs 
allemands; mais la lutte fut si longue et la 
guerre entre ces deux puissances eut tant d'al- 
ternatives, qu'elle ne fit que perpétuer le trou- 
ble et la discorde ; pendant plusieurs siècles , 
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les Guelphes et les Gibelins: désolèrent l'Italie 
sans la défendre. 

Dans chaque nation de l'Europe , il se trou- 
vait alors une puissance ou plutôt une autorité 
prépondérante qui était comme le point de ral- 
liement , comme le centre autour duquel la so- 
ciété se formait et réunissait ses forces pour dé 
fendre son existence politique. 

L'Italie n'eut point comme la France, et d'au- 
tres pays, ce précieux moyen de conservation. 
Rien ne prouve mieux l'état de dissolution dans 
lequel était cette riche contrée, que la manière 
dont elle essaya de constituer son indépendance 
dans le moyen âge. Cette division en plusieurs 
États , ce morcellement de territoire , cette po- 
pulation nombreuse partagée en mille fractions, 
annonçait l'absence de tout lien , de tout centre 
commun. L'Italie comptait plusieurs peuples ; 
vingt républiques avaient chacune leurs lois, 
leurs intérêts, leur histoire. Ces guerres per- 
pétuelles entre les citoyens des mêmes villes, ces 
animosités de république à république , ce be- 
soin des habitans d'appeler des étrangers dans 
leurs querelles intérieures, ces défiances qui 
portaient plussur des citoyens que sur des aven- 
turiers stipendiés, tendaient à effacer le vérita- 
ble sentiment du patriotisme, et firent enfin ou- 

„blier jusqu'au nom de la nation italienne. 
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Le système féodal fut aboli en Italie plutôt 
qu'ailleurs ; mais avec le système féodal , on vit 
disparaitre l'antique honneur des preux et les 
vertus de la chevalerie. Dans des républiques 
défendues par des mercenaires , on cessa d'esti- 
mer la bravoure et ce qu'elle porte avec elle de 
sentimens généreux. Les passions violentes n'eu- 
rent plus de frein , ni dans les lois, ni dans l'o- 
pinion des hommes ; c'est à cette malheureuse 
époque que l'on vit éclater ces haines et ces ven- 
geances qui nous paraissent à peine vraisembla- 
bles dans nos tragédies; rien n'est plus affli- 
geant que le spectacle de l'Italie au quatorzième 
siécle, et l'on peut dire quele Dante n'eut qu'à 
regarder autour de lui pour trouver le modèle 
de son Enfer. 

La société, teujours préte à se dissoudre, 
semblait n'avoir d'autre mobile que la fureur 
des partis, d'autre vie que la discorde et la 
guerre civile; on n'y trouvait d'autre garantie 
contre la licence que la tyrannie; contre la ty- 
rannie, que le, désespoir des factions et le poi- 
gnard des conspirateurs. Comme les forces de la 
plupart de ces petits États qui couvraient l'Ita- 
lie, étaient rarement proportionnées à leur am- 
bition, et que les princes ou les citoyens, par la 
raison méme qu'ils étaient faibles, manquaient 
à la fois de modération et de courage , ils сћег- 
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chérent leur élévation ou leur salut dans tous 

. les moyens que pouvait leur suggérer la‘trahison 
èt la perfidie. Les complots, les coups d'État, 
les crimes les plus odieux; tout leur semblait 
bon , tout leur paraissait convenable pour ap- 
payer leurs querelles et pour satisfaire leur am- 
bition ou leur jalousie. Enfin , toute morale dis- 
parat; et ce fat alors que se forma cette école de 
politique dont on retrouve les leçons ou plutôt 
la satyre dans le livre de Machiavel. 

On a dit que les Italiens avaient eu la pre- 
mière idée de ce que les publicistes appellent 
la balance politique; nous ne croyons pas que” 
VItalie réclame une pareille gloire; ce qu'on 
entend par balance politique n'est point une in- 
vention : elle n'est que la ressource naturelle de 
la faiblesse qui cherche un appui. Lorsqu'on 
suit les progrès des événemens, on voit que ce 
système, long-temps vanté, devint funeste à 
YItlie, en y appelant les conquérans qui én 
ont fait, jusqu'à nosjours, le théâtre des guerres 
les plus sanglantes. 

A l'époque des croisades , les villes de la Lom- 
bardie , les républiques de Génes , de Pise, de 
Venise étaient parvenues à une grande prospé- 
rité ; ce qui leur donna cette prospérité, ce fut 
le commerce d'Orient, que l'Italie faisait ayant 
les croisades , et qu'elle continua avec tous les 
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avantages que lui offraient les expéditions d'ou- 
tre-mer. ` 

Au reste , ces républiques qui se disputaient 
l'empire de 1а mer , et n'occupaient qu'un coin 
de terre sur la Méditerranée , qui avaient sans 
cesse les yeux fixés sur la Syrie, sur l'Égypte, 
sur la Grèce; qui laissaient à des étrangers le 
soin de défendre leur territoire et n'armaient 
leurs citoyens que pour la défense de leur com- 
merce, ces républiques marchandes étaient 
bien plus propres à enrichir l'Italie, qu'à entre- 
tenir parmi les peuples italiens le sentiment 
d'une véritable indépendance. 

Il faut cependant admirer cette république 
de Venise dont la puissance avait partout de- 
vancé les armes des croisés , et que les peuples 
du moyen âge devaient regarder comme la reine 
de l'Orient. Sa décadence ne commença qu'à 
l'époque où les progrès de la navigation, aux- 
quels elle avait tant contribué , ouvrirent enfin ` 
Ja route des Indes , et menérent à la découverte 
d'un nouveau monde. La plupart des autres 
républiques d'Italie n'eurent ni le même éclat , 
ni la méme durée; plusieurs d’entre elles , sur- 
tout celles où dominait la démocratie, avaient 
disparu à la fin des croisades , dans le chaos et 
le tumulte des discordes et des guerres civiles. 
On vit s'élever à leur place des ducs et des prin- 
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ces, qui , substitnérent les intrigues dela politi- 
que aux passions populaires, et quelquefois mi- 
rent leur ambition à favoriser la renaissance des 
arts et des lettres, la véritable gloire de l'Italie. 

Le royaume de Naples et de Sicile , situé aux 
extrémités de l'Italie, était pour les croisés le 
chemin de la Grèce et de l'Orient. Les riches- 
ses de ce pays, qui semblaient n'avoir point de 
gardiens, un territoire que ses habitans n'ont 
jamais su défendre , durent souvent tenter la 
cupidité et l'ambition des princes et méme des 
chevaliers qui allaient chercher fortune en Asie. 
L'histoire de ce beau royaume se méle pendant 
plus de deux siècles à celle des guerres saintes; 
les croisades servirent souvent de prétexte ou 
d'occasion pour en faire la conquête. Toutes les 
guerres entreprises pour le royaume de Naples , 
ces guerres, oà l'on vit plus de crimes mons- 
trueux que de glorieux exploits, plus de révoltes 
que de batailles, achevérent de corrompre le ca- 
ractére napolitain dans lequel on a toujours re- 
marqué , d'une part, un penchant à secouer le 
joug dela domination présente, etdel'autre, une 
extrême résignation à subir le joug dela victoire. 

En parcourant ainsi les principaux États de 
TEurope , on est frappé surtout de cette grande 
diversité qu'on aperçoit dans les mœurs, les ins- 
titutions et les destinées des peuples. Comment 
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suivre la marche de la civilisation au milieu 
de tant de républiques et de monarchics , les 
unes sortant avec éclat du sein de la barbarie , 
les autres tombant en ruines? et comment mon- 
trer l'influence des croisades à travers tant de 
révolutions qui ont souvent les mêmes causes; 
e dont les effets sont si différens et quelquefois 
si opposés? L'Espagne , sur laquelle nous allons 
jeter les yeux, nous offrira encore d’autres ta- 
bleaux, et doit fournir de nouveaux sujets de 
méditation. 

Pendant tout le cours des croisades , nous 
voyons l'Espagne occupée dans ses propres foyers 
à sé défendre contre ces mêmes Sarrasins que les 
autres peuplesde l'Europe allaient combattre en 
Orient; au nord de la Péninsule s'étaient main- 
tenues quelques souverainetés chrétiennes qui 
commencèrent à se rendre redoutables sous San: 
che-le-Grand, rei de Castille et d'Arragon. La 
valeur des Castillans , soutenue par l'exemple 
du Cid , par l'influence des mœurs chevaleres- 
«ques , secondée par des guerriers accourus de tou- 
tes les provinces de Franca, avait repris Tolède 
avant lá fin du onzième siècle. Cependant les 
conquêtes des Espagnols ne répondirent point 
dans la suite à Péclat de leurs premiers triom- 
phes ; à mesure qu'ils reprenaient des provinces 
sur les Maures , een formaient des royaumes 
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séparés , et la puissance espagnole, ainsi divisée, 
se trouvait en quelque sorte affaiblie par ses 
propres victoires. 

L'invasion des Maures en Espagne avait 
quelque ressemblance avec celle des Francs en 
Asie. C'était la religion de Mahomet qui ani- 
mait aux combats les guerriers sarzasins , com- 
me la religion chrétienne enflammait le zèle et 
Vardeur des soldats de la croix. Plusieurs fois 
l'Afrique et l'Asie répondirent à l'appel des co- 
lonies musulmanes en Espagne „ comme l'Eu- 
rope aux cris d'alarmes des colonies chréüen- 

` nes en Syrie. L'enthousiasme enfanta de part et 
d'autre des prodiges d'héroisme , et tint la for- 
tune long-temps suspendue entre les deux peu- 
ples et les deux religions ennemies. 

Un esprit d'indépendance dut naître parmi les 
Espagnols, au milieu de cette guerre oà l'État 
avait besoin de tous les citoyens, où chaque ci- 
toyen acquérait par cela même un très-haut de- 
gré d'importance. On a remarqué, avec raison , 
qu'un peuple qui a fait de grandes choses , qu'un 
peuple appelé tout entier à la défense de la pa- 
trie, éprouveun sentiment exagéré de ses droits, 
se montre plus exigeant, quelquefois injuste en- 
vers ceux qui le gouvernent , et se trouve souvent 
tenté d'employer contre ses souverains la force 
qu’il employa contre ses ennemis. Aussi voit-on 
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danslesannales espagnoles, que la noblesse etle ' 
peuplese montrèrent plus turbulens en Espagne 
que dans d'autres pays, et que la monarchie y 
fut d'abord plus limitée que chez les autres na- 
tions de l'Europe. 

L'institution des cortès, l'affranchissement 
des communes, une foule de priviléges accor- 
dés aux villes, signalèrent de bonne heure , chez 
les Espagnols, la décadence du système féodal 
et de l'autorité absolue des monarques. Si on 
en jugeait par les actes publics de la législation , 
on pourrait croire que le peuple espagnol avait 
joui de la liberté avant tous les autres peuples de 
l’Europe. Mais, dans des temps de trouble, il 
faut bien se garder de juger de la liberté d'une 
nation par cequ'on dit dans les tribunes politi- 
ques, ou par des chartres et des institutions tour 
à tour arrachées par la violence, détruites par la 
force, toujours placées entre deux écueils, Pa- 
narchie et le despotisme. L'histoire d'Espagne, 
À cette époque, est remplie de crimes et de faits 
monstrueux qui souillérent la cause des princes 
comme celle des peuples : ce qui prouve du 
moins que les mœurs ne s'accordaient point avec 
les lois, et que les institutions, créées au milieu 
des discordes publiques, n'avaient point adouci 
le caractére national. 

Au milieu des révolutions qui agitaient l'Es» 
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pagne, les passions politiques firent quelquefois 
oublier jusqu'à la domination des Maures. Lors- 
qu'à la fin du treizième siècle, les Musulmans, 
vaincus par Jacques d'Arragon , abandonnèrent 
les iles Baléares, le royaume de Valence et de ` 
Murcie, les Espagnols suspendirent tout à coup 
les progrès de leurs armes. Tandis qu'en Orient 
les Mamelucks victorieux avaient redoublé d'ef- 
forts pour chasser tout-à-fait les Francs des côtes 
deSyrie; en Occident, les Maures restèrent, pen- 
dant deux siècles, en possession d'une partie de 
l'Espagne, sans que les Espagnols s'occupassent 
sérieusement d'achever la conquête de leur pro- 
pre patrie. L'étendard de Mahomet flotta sur les 
villes du royaume de Grenade, jusqu'au règne 
de Ferdinand et d'Isabelle. Ce fut seulement à 
cette époque que la monarchie espagnole sortit 
toute puissante du chaos des révolutions, et 
qu'elle réveilla dans les peuples cet enthou- 
siasme guerrier et religieux qui acheva l'expul- 
sion des Maures. Alors se termina cette lutte qui 
avait duré huit siècles, et dans laquelle, selon 
les auteurs espagnols, il se livra trois mille sept 
cents batailles. Tant de combats qui ne furent 
qu'une longue croisade , durent être comme une 
école de bravoure et d'héroïsme. Aussi , les Es- 
pagnols, dans le seizième et dix-septième siè- 
cles, étaient-ils regardés comme la nation la plus 
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re et la plus belliqueuse de l'Europe. Les 
osophes ont cherché à expliquer par l'in- 
nce du climat cet esprit de fierté et d'or- 
il, -ce caractère grave et austère qui dis- 
jue encore aujourd’hui la nation espagnole. 
sus semble qu'on trouverait une explica- 
plus naturelle de ce caractére national 
3 une guerre à la fois patriotique et reli- 
se, à laquelle concoururent vingt généra- 
5 successives , et dont les périls durent ins- 
r tant de sérieuses pensées, tant de noble 
imens. 
'aversion pour le joug et la religion des 
ires redoubla l'attachement des peuples pour 
religion et leurs anciennes coutumes. Le 
enir de cette lutte glorieuse n'a pas laissé 
imer le courage et l'ardeur des Espagnols 
i une époque récente, heureuse l'Espagne, 
u moment où je parle, elle n'avait point ou- 
ses propres exemples! 
ers la fin des guerres contre les Maures, 
»agne fivait adopté l'inqüisition avec plus de 
eur que les autres nations chrétiennes; je ne 
: point repousser les reproches que lui ont 
ssés les philosophes modernes; mais il me 
jle-qu'on n’a point tenu compte assez des 
fs qui devaient rendre plus excusables en 
gne du ailleurs, ces défjances et ees som- 
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bres jalousies póur tout de qui n'était pas la reli- 
gion nationale. Commentpouvait-on oublier que 
I'étendard d'un culte étranger avait longstemps 
flottésur la Péninsule, et que pendant plusieurs 
siècles, des guerriers chrétiensavaient combattu, 
non-seulement pour la foi de:Jgurs pères, mais 
pourlesol dela patrie.contrelesinfidóles? D'après 
cette pensée, ne.peut-on pas croire que, chez les 
Espagnols, l'intolérance religie&se , ou plutôt la 
haine de toute religion étrangère, avait quelque 
chose en soi qui tenait moins d'une déyotion ja- 
louse que d'un patriotisme inquiet et ardent? 

L'Espagne ne prit part aux croisades, que 
lorsque l'esprit de ces guerres saintes commença 
à s'affaiblir dans le reste de l'Europe. On doit 
dire cependant que çe royaume trouva quelques 
avantages dans les expéditions en Orient. Dans 
presque toutes ев entreprises de-la chrétienté 
contre les Musulmans de l'Asie, un: grand nom- 
bre de croisés-siarrétérent sur les côtes d'Espa- 
gne: pour combattre les Maures: H.y eut plu- 
sieurs croisadés publiées en Occident contre les 
infidèles maitres de lâ. Péhinsule. La célèbre vic- 
taire:de Tolosa contre Дев Maures, fut le fruit 
d'une croisade préchée еЕагоре et surtout en 
France, par l’ordre du souverain: pontife. Les 
expéditions, d'outre-mer servirent aussi la cause 
des. Eipagnols, en retenant dans leur pays les: 
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sins d'Égypte et de Syrie, qui auraient pu 
adre à ceux des côtes d'Afrique. On a vu 
sette histoire , que le royaume de Portugal 
mquis et fondé par des croisés. Les croi- 
donnérent l'idée de ces ordres de cheva- 
qui, à l'imitation de ceux de la Palestine , 
mérent en Espagne, ét sans le secours des- 
lanation espagnole n'aurait peut-être point 
phé des Maures. 

doit ajouter que l'Espagne est le pays où 
imoire des croisades s'est conservée le plus 
temps. Au siècle dernier; on y publiait 
e chaque année, dans toutes les provinces, 
Це appelée Crusada. Cette publication so- 
lle rappelait au peuple espagnol les triom- 
qu'il avait remportés autrefois sur les Mu- 
ins. 
us avons montrél'état des principales puis- 
з de l'Europe, pendant les croisades; il 
reste à parler d'une puissance qui domi- 
putes les autres , et qui était comme le lien, 
ie le centre de toutes les puissances ; c'est 
rité des. chefs de l'Église. 

papes, comme pouvoir temporel et comme 
Ze spirituel, prllentaientuneingulier con- 
dans le moyen âge. Comme souveráins de 
› ils n'avaient presque aubume autorité, et 
1t ils étaient cxilés de leurs propres États: 
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comme chefs de la chrétienté; ils exerçaient un 
empire absolu jusqu'aux extrémités du monde, 
et leur nom était révéré partout oà on préchait 
l'Évangile. 

On a dit que les papes avaient fait les croisa- 
des; ceux qui soutiennent cette opinion sont loin 
de connaitre le mouvement général qui s'em- 
para alors du mondechrétien; aucune puissance 
sur la terre n’eût été capable de produire une 
si grande révolution ; il n'appartenait qu'à ce- 
lui dont la volonté enfante et dissipe les tempé- 
tes , de jeter tout à coup dans les cours, cet 
enthousiasme qui faisait taire toutes les autres 
passions , et qui entrainait la multitude comme 
par une force invisible. Dans le premier livre 
de cette histoire nous avons montré comment 
l'enthousiasme des guerres saintes se développa 
peu à peu, et comment il éclata vers la fin du 
onzième siècle, sans autre influence que celle 
des idées dominantes : il entraina la société toute 
entière, et les papes furent entraînés comme les 
peuples; une preuve que les souverains pon- 
tifes n'avaient pas produit cette révolution ex- 
traordinaire, c'est qu'ils ne purent jamais rani- 
mer l'esprit des croisades , lorsque cet esprit vint 

. à s'éteindre parmi les peuples chrétiens. 

On a dit aussi que les croisades avaient beau- 

coupaccrul'autoritédes papes; nous verrons tout 
v 13 
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àl'heure ce qu'il y a de vrai dans cette assertion. 
Parmi les causes qui purent contribuer à l'ac- 
croissement de l'autorité pontificale dans le 
moyen âge, on pourrait citer l'invasion des Bar- 
bares du Nord qui renversèrent l'em pire d'Oc- 
cidept, et les progrès des Sarrasins , qui ne per- 
mirent point aux empereurs d'Orient de porter 
leurs regards et de conserver leur domination 
sur l'Italie ; les papes зе -trouvèrent ainsi affran- 
chis de deux puissances dont ils dépendaient, 
et restèrent en possession de la ville de Rome, 
qui semblait n'avoir plus de maitres. D'autres 
circonstances purent ajouter dès-lers à l'autorité 
des successeurs de S.-Pierre. Quoi qu'il en soit, 
tout le monde sait que cette autorité avait déjà 
fait d'immenses progrés avant les croisa des; la 
tête des plus puissans monarques s'était déjà 
courbée devant les foudres du Vatican; et déjà 
la chrétienté semblait avoir adoptécette maxime 
` de Grégoire VII, que le pape, en qualité de 
Vicaire, de Jésus-Christ devait étre supérieur à 
toute puissance humaine. 

П n'est pas douteux cependant qu'une guerre 
religieuse ne fát propre à favoriser le développe- , 
ment de l'autorité póntificale. Mais cette guerre 
méme produisit des événemens , et fit naître des, 
circonstances qui furent moins pour la puissance 
des papes un moyen d'agrandissement, qu'un 
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écueil où cette puissance vint se briser. Ce qu'il 
y a de positif, c'est que la fin des croisades trouva 
les souverains pontifes moins puissans qu'ils ne 
l'avaient été à l'origine des guerres saintes. 

Parlons d'abord des avantages que les chefs 
de l'Église retirèrent des expéditions contre les 
infidèles. On avait recours aux souverains ponti- 
fes, toutes les fois qu'il était question d'une croi- 
sade; on prêchait la guerre sainte en.leur nòm , 
on la poursuivait sous leurs auspieds. Les guer- 
riers, enrôlés sous l'étendard de la croix , rece- 
vaient du pape des priviléges qui les affranchis- 
saient de toute autre dépendance que de eelle 
de l'Eglise; les papes étaient les protecteurs des 
croisés , l'appui de leurs familles, les gardiens 
de leurs propriétés; c'est aux papes que les croi- 
sés.soumettaient tous leurs différends, et qu'ils 
confiaient tous leurs intérêts. ` 

Les souverains pontifes ne surent pas d'abord 
tout le parti qu'ils pouvaient tirer des croisades ; 
dans la première expédition, Urbain, qui avait 
des ennemis à combattre , .n'implora point le 
secours des guerriers auxquels il avait fait pren- 
dre la croix; ce ne fut qu'à la seconde croisade, 
que.les papes purent s'apercevoir de l'ascendant 
que devaient leur donner les guerres saintes. Â 
cette époque, un roi de France et un empereur 
d'Allemagne furent comme les lieutenans du 

` 13.. 
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Saint-Siège; à la troisième croisade, le pape 
força Henri II dese croiser, pour expier le meur- 
tre de Thomas Bequet. Après la mort de Henri , 
son fils Richard partit pour l'Orient, au signal 
du souverain pontife. А la suite de cettecroisade , 
de grands désordres, comme nous l'avons dit, 
troublèrent le royaume d'Angleterre ; les papes 
en profitèrent pour donner des lois au peuple 
anglais, et peu d'années après la mort de Ri- 
chard , son frère et son successeur était le vassal 
de la cour de Rome. 
Lescroisades avaient été pour les papes un pré- 
` texte pour usurper , dans tous les États de l'Eu- 
rope , les principaux attributs de la souveraine- 
té; ils s'emparérent , au nom de laguerre sainte, 
du droit de lever partout des armées et des im- 
pôts : les légats qu’ils employaient dans tous les 
pays de la chrétienté exerçaient en leur nom 
d'autorité suprême ; la présence de ces légats ins- 
pirait le respect et la crainte; leurs volontés 
étaient des lois. Armés dela croix, ils comman- 
daient en maîtres à tout le clergé; et comme 
, le clergé avait chez tous les peuples chrétiens 
Je plus grand ascendant , l'empire des papes ne 
connaissait plus d'opposition ni de limites. 
On voit que nous n'avons rien oublié des 
avantages que les chefs de l'Église trouvèrent 
dansles croisades, Voici d'un autre côté, les obs- 
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tacles et les écueils qu'ils rencontrèrent dans 
l'exercice de leur pouvoir. 

П faut dire d'abord que l'empire des papes 
ne prit que trés-peu d'accroissement eri Asie, 
pendant les guerres saintes; les querelles, les · 
discordes qui troublaient sans cesse les colonies 
chrétiennes d'Orient, et dans lesquelles ils se 
trouvaient . obligés d'intervenir, multipliérent 
leurs embarras , sans ajouter à leur puissañce. 

Leur voix ne fut pas toujours entendue au 
milieu dela multitude des croisés ; quelquefois 
même, les soldats de la croix résistèrent aux 
volontés et méprisèrent les conseils des pontifes. 
Les légats du Saint-Siège furent souvent en 
opposition avec les chefs des armées chrétien- 
nes , et leur caractère ne fut pas toujours res- 
pecté au milieu des camps. Comme les papes 
passaient pour diriger les croisades , ils étaient 
en quelque sorte responsables des malheurs et 
des désordres qu’ils n'avaient pu prévenir; cette 
responsabilité morale les exposa quelquefois à 
être jugés avec rigueur , et nuisit à leur répu- 
tation de sagesse et d’habileté. 

Par un abus de l'esprit des croisades , les pa- 
pes se trouvèrent entraînés à des guerresoü leur 
ambitiorl était souvent plus intéressée que la 
religion ; ils songeaient alors à leur pouvoir 
temporel , et c'est ce qu'ils avaient de plus fai- 
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ble; ils n'étaient forts que lorsqu'ils cherchaient 
leur appui plus haut ; ; les croisades devinrent 
pour eux comme un levier , dont ils se servirent 
pour s'élever ; mais on peut dire qu'ils s'y ap- 
puyérent trop ; et lorsque ce levier vint à leur 
manquer , leur autorité chancela. Cherchant 
à retrouver ce qu'ils avaient perdu , les papes fi- 
rent, dans les quatorzième et quinziémesiécles , 
d'incroyables efforts pour renouveler l'esprit des 
croisades ; il ne s'agissait plus alors d'aller com- 
battre les Sarrasins en Asie , mais de défendre 
l’Europe contre l'invasion des Turcs. Au milieu · 
des périls dela chrétienté, la conduite des Papes 
mérita les plus grands éloges , et le zèle qu'ils 
déployérent n'a pas été assez apprécié par les 
historiens. Mais le temps de la ferveur des croi- 
sades était passé. Les succés qu'obtinrent les sou- 
verains pontifes ne furent jamais en proportión 
avec leurs efforts, et l'inutilité de leurs tenta- 
tives dut affaiblir l'idée qu'on avait de leur as- 
cendant et de leur puissance. 

La croisade des Albigeois leur procura peu 
d'avantages; l'intolérance qui enfanta cette guer- 
re, provenait des croisades; l'inquisition , qui 
y prit naissance, réveilla plusde passions qu'elle 
n'en comprima. Par l'inquisition, l'Église eut 
dans ce monde une justice qui se ressentait trop 
de l'humanité, et dont les arréts étaient bien 
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autrement respectés lorsqu'elle nese rendait que 
dans le ciel et dans une autre vie. 

Rien n'égale l'énormité des tributs qu'on im- 
posait au clergé pour les guerres saintes. On ne 
levait pas seulement des décimes pour la croi- 
sade, mais pour toute tentative de croisade, 
non-seulement pour les expéditions en Orient, 
mais pour toute entreprise contre les ennemis 
dela cour de Rome. On en leva enfin sous les 
plus vains prétextes; toute l'Europe adressa aux 
papes de vives réclamations; on se plaignait 

abord de la rigueur avec laquelle les agens 
des pontifes percevaient les tributs; on se plai- 
gnit ensuite de leur infidélité dans l'emploi des 
trésors arrachés aux fidèles. Rien ne fut plus 
funeste à l'autorité pontificale que ces plaintes 
qu'on entendait de toutes parts, et dont s'arma 
enfin la redoutable hérésie de Luther. 

L'histoire des papes, au moyen âge, achève de 
prouver ce que nous venons de dire. Leur do- 
mination alla toujours s'accroissant pendant un 
siècle, jusqu'à Innocent Ш; elle alla ensuite en 
déclinant pendant un autre siècle, jusqu'à Bo- 
niface VIII, époque oü finissaient les croisades 
d'outre-mer. 

Dans les derniers temps, les publicistes o ont 
beaucoup parlé de la puissance des chefs de ré 
glise; mais ils l'ont plutôt jugée d'après des sys- 
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tèmes que d'après des faits, d'après l'esprit de 
notre siècle que d'après l'esprit du moyen âge. 
On a beaucoup vanté le génie des souverains pon- 
tifes; on l'a vanté surtout dans le dessein de faire 
ressortir davantage leur ambition. Mais si les pa- 
pes avaient eu le génie et l'ambition qu'on leur 
suppose, on doit croire qu'ils se seraient d'abord 
occupésd'agrandirleurs États , etd’accroître leur 
autorité comme souverains. Cependant, ils n’y 
ont point réussi, ou ne l'ont point tenté. En ef- 
fet, que pouvaient des hommes, la plupartpar- 
venus à l’âge de caducité, que pouvaient des 
princes qui ne faisaient que passer sur le trône, 
pour affermir leur autorité, et maîtriser les pas- 
sions de l'enfance et de la jeunesse des sociétés ? 
Parmi la foule des papes qui se succédaient , 
plusieurs étaient doués d'un génie supérieur; 
d’autres n'avaient qu'une capacité médiocre; on 
voyait tour à tour sur la chaire de Saint-Pierre 
des hommes de tous les caractères et de tous les 
genres d'esprit; cependant ces hommes, si dif- 
férens par leurs goûts, leurs passions et leurs ta- 
lens, voulaient tous et faisaient tous la méme 
chose; ils suivaient donc une impulsion qui n'é- 
tait pas en eux , et dont il faut chercher le mo- 
bile ailleurs que dans la politique vulgaire des 
princes. 

Une histoire curieuse serait celle qui retra- 
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cerait dans le méme tableau l'empire spirituel 
et l'empire temporel des papes. Qui ne serait 
surpris d'y voir, d'un côté, une forceà laquelle 
rien ne résiste, et qui va remuer le monde, une 
volonté toujours la méme qui se transmet de 
pontife en pontife comme un dépót ou comme 
un héritage sacré; de l'autre, une politique fai- 
ble et changeante comme l'homme, un pouvoir 
qui peut à peine se défendre contre les derniers 
de ses ennemis, et qu'à chaque moment, le 
souffle des révolutions peut ébranler? Dans се 
parallèle, l'imagination serait éblouie, lorsqu'on 
lui représenterait un empire tel qu'on n'en a ` 
jamais vu sur la terre, ét qui ferait croire que 
les papes n'appartenaient point à ce monde fra- 
gile et passager, une puissance que l'enfer ne 
peut abattre, que le monde ne peut corrompre, 
qui, sans le secours d'aucune armée, et par le 
seul ascendaut de quelques paroles, dompte 
plus de rois et se montre plus formidable que 
l’ancienne Rome, avec toutes ses victoires? Quel 
plus magnifique spectacle peut nous offrir l'his- 
toire des empires? Mais dans l'autre partie du 
tableau , qui ne serait ému de pitié, en voyant 
un gouvernement sans vigueur, une adminis- 
tration sans prévoyance, ce peuple , descendant 
du peuple roi, conduit par un vieillard indo- 
lent et timide, là ville éternelle tombant en rui- 


202 HISTOIRE DES CROISADES. 


nes, et comme cachée sous l'herbe? Lorsqu'on 
voit, si prés d'un pouvoir presque. surnaturel, 
Ја faiblesse, l'incertitude, la fragilité des choses 
d'ici-bas, et l'humanité avec toutes ses misères, 
pourquoi ne serait-il pas permis de comparer la 
double. puissance des papes à Jésus-Christ lui- - 
même, dont ils étaient les vicaires et les images 
sur la terre , à Jésus-Chrit , dont la double na- 
turé nous présente d'un côté, un Dieu rayon- . 
nant de splendeur, et de l'autre, un simple mor- 
tel chargé de sa croix et couronné d'épines? 

Si lesprincipaux traits de ce tableau neman- 
quent pas de vérité, comment croire à la poli- 
tique des papes telle qu'on nous la représente; 
n'est-il pas plus naturel de penser que les sou- 
verains pontifes, dans ce qu'ils firent de grand, 
suivirentl'esprit de la chrétienté? Dansle moyen 
âge, qui fut l'époque de leur puissance, ils fu- 
rent bien plus dirigés par. cet esprit, qu'ils ne 
le dirigérent eux-mémes; plus tard, et lorsque 
les papes eurent des projets comme ceux qu'on 
attribue à leur génie et à leur ambition, leur 
pouvoir déclina. On n'a qu'à comparer Gré- 
goire VII, se livrant à l'esprit de son siècle, et 
s'appuyant sur l'ascendant de l'Église , avec 
Jules II, que Voltaire appelle un grand prince, 
et qui n'employa que les combinaisons connues 
de la politique. 
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L'autorité pontificale était la seule qui eût 
des bases et des racines dans les opinions et 
dans les croyances. Cette puissance donnait au 
monde., ou plutôt le monde lui demandait des 
lois, des lumières, un appui. Les papes avaient 
raison dans la fameuse comparaison des deux 
grands luminaires. L'autorité des chefs de rÉ- 
glise était bien plus avancée vers la civilisation 
que l'autorité des princes. Pour que le monde 
` chrétien fût civilisé, il lui importait que les 
papes eussent un grand pouvoir, et le besoin 
qu'on avait de leur puissance en favorisa les 
progrés. ka 
\ Tant que le monde fut gouverné par des opi- 
mions et des croyances, plutôt que par des lois 
civiles et des autorités politiques, les papes exer- 
cèrent la plus grande influence; quand les in- 
téréts et les droits des princes et des peuples 
furent mieux réglés, quand le monde passa de 
l'empire des opinions à celui des lois, lorsque 
en un mot la puissance temporelle fut bien 
établie en Europe, et l'emporta sur le spirituel 
dela société, les pontifes durent perdre de leur 
ascendant. Voilà l'histoire de l'origine , des pro- 
grés et de la décadence du pouvoir pontifical 
dans les siècles qui nous ont précédés. 
Ce que nous avons dit des papes, fait assez 
voir l'influence qu'exerca l'Eglise sur l'état de 
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la société en Europe, dans le moyen âge; mais 
des esprits grossiers n'étaient pas encore prépa- 
rés à recevoir tous les bienfaits du christianisme. 
L'alliance de la barbarie et de la superstition 


. retardèrent les progrès des véritables lumières. 


А quelques institutions salutairesse mêlaient en- 
core les passions et les coutumes des Barbares. 

Les Francs, les Germains , les Goths, en 
s’emparant des plus riches pays de l’Europe, 
avaient usé de tous les droits de la conquéte , 
et ces droits étaient devenus les lois dela société 
européenne. On peut avoir une idée des gou- 
vernemens du moyen âgé, en se représentant 
une armée victorieuse qui se disperse dans le 
pays conquis , se partage le territoire et ceux 
qui l'habitent , se montre toujours préte à mar- 
cher au signal de ses officiers et de son chef su- 
préme pour combattre l'ennemi commun et dé- 
fendre ses possesions. 

Tant que la discipline et la subordination 
subsistérent dans cette colonie militaire, l'ordre 
public ne fut pas entiérement troublé ; et cette 
espéce de gouvernement put tenir lieu d'insti- 
tutions plus sages. Mais dés que les rapports 
d'assistance et de fidélité, d'obéissance et de 
protection vinrent à s'affaiblir , la société ou 
plutôtle régime féodal ne présenta plus que l'as- 
pect d'une armée livrée à la licence , d'une ar 
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mée dont les officiers et les soldats йе reconnais- 
saient plus de chef, n'avaient plus de direction 
et combattaient au häsard sous mille étendards 
différens. 

Les vassaux dépendaientid’ abord. du prince, 
parce qu'ils tenaient de lui les terres et les off- 
ces. Ces terres et ces offices devenant héréditai- 
res , ils songèrent à se rendre indépendans et 
s’arrogèrent des privilèges qui n'appartenaient 
qu’au souverain ; tels que çeux de battre mon- 
naie, d’avoir une justice. et de faire la guerre 
en leur nom. Dès lors il résta à peine quelque 
trace de subordination. 

Cette décadence de la société, ou cette cor- 
ruption de système. féodal remonte à la fin de 
la seconde race. Charlemagne pour rétablir 
l'empire des Césars fit violence au pacte social; 
et ses efforts extraordinaires épuisèrent les for- 
ces de la royauté.. L'arc qu'il avait trop forte- 
ment tendu se brisa entre les mains de ses suc- 
cesseurs , et son empire s'écroula , lorsqu'il ne 
se trouva plus soutenu par l'ascendant d'un 
grand caractére. Charlemagne avait voulu s'af- 
franchir des lois de la féodalité ; sous ses faibles 
descendans , la féodalité à son tour , voulut s'af- 
franchir de la couronne. Le plus grand mal que 
fit le régime féodal fut de détruire toute puis- 
sance protectrice, toute législation.tutélaire qui 
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рї veiller à Fordre et au salut de la sociétéi 
+ Le monarque dépouillé de toute autorité ne 
pouvait étre nil’appui de l'innocence, ni le ven- 
geur du crime , ni le médiateurdans la guerre, 
ni l'arbitre des contestations qui troublaient la 
paix. La souveraineté , exercée par tout Homme 
qui portait une épée, se réparidaiten tout lieu’, - 
sans qu'on: püt reconnaître son pouvoir nulle 
part, tant il y avait de désordre et de confusion 
parmi ceux qui se disputaient, les armes à la 
main , les débris de la puissance souveraine. 
Rien n'est plus äfiligeant que ce tableau ; on 
connaît les excès qui accompagnèrent l'anarchie 
féodale. Il n'entre point:dans notre sujet d'en 
parler avec étendue';..notre tâche est moins 
pénible à remplir : si nous portons nbs. regards 
sur les vieux temps , ce n'ést.que pour y décou- 
vrir l'origine de nos institutions; et parmi les 
"évolutions d'un siècle barbare , nous n'avons 
qu'à faire connaitre'ce qu'elles: ont produit de 
salutaire et de durable. Avant d'aller plus loin, 
et pour méler quelques idées consolantes à des 
images tristes et douloureuses, nous montre- 
rons , à côté des abus de la féodalité , les avan- 
tages que la société contemporaine recut du re- 
:gime féodal , et les germes heureux de civilisa- 
tion qui en découlérent pour les áges suivans. 
Si le régime féodal renfermait des sources de 
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désordre , il empéchait aussi que le désordre 
füt porté à son comble et que le mal restát sans 
témède. S'il favorisait l'anarchie et les guerres 
civiles, il préserva l'Europe dela fureur des con- 
quérans et de celle du despotisme. Les vassaux 
ne consentaient pas facilement à quitter leurs 
terres ; ils n'étaient tenus de suivre le souverain 
à la guerre que pour un temps déterminé. Cette 
condition du pacte féodal qui était générale en 
Europe se trouvait favorable à la défense du ter- 
ritoire et mettait obstacle à tout projet d'inva- 
sion. Des forces disséminées partout servaient 
à protéger chaque pays contre l'ennemi étran- 
ger, et ne pouvaient se réunir nulle part pour 
servir les desseins d’un chef ambitieux. 

Dans un temps où les passions faisaient tout, 
où les lois n'étaient rien , où nul intérêt politi- 
que ne liait les peuples entre eux, qui aurait 
pu empêcher un prince de rassemble? des ar- 
mées et de ravager l'Europe? qui aurait empé- 
ché un conquérant d'asservir plusieurs royau- 
mes et de soumettre les peuples à tous les excès 
d'une tyrannie appuyée sut la seule force des 
armes? C'est donc à l'esprit de résistance de la 
noblesse féodale que la société européenne dut, 
au milieu de la Barbarie , de n'être point en 
proie au despotisme d'Orient, et de n'être pas 
désolée par des guerres d'invasion. 
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La féodalité avait des droits et des privilèges à 
défendre; la défense de ces droits et de ces pri- 
viléges conduisait naturellement à des idées 
d'indépendance, et ces idées d'indépendance 
se répandirent à la fin dans toutes les classes de 
la société. On ne doit pas oublier que les barons 
anglais établirent la liberté dans leur pays, en 
défendant les priviléges et les droits du pacte 
féodal. 

La réciprocité d’obéissance et de protection, 
de services et de devoirs entretenait quelques 
sentimens généreux. Des relations féodales na- 
quit cet esprit de dévouement et.de respect pour 
le souverain, qui n’est point l'aveugle soumission 
de l'esclave, ni la soùmission raisonnée du ré- 
publicain. Ce sentiment qu'on a regardé , jus- 
que dans les temps modernes, comme: le prin- 
cipe conservateur de la société , dans les monar- 
chies , devint surtout le caractère distinctif de 
la noblesse francaise. 

L'histoire des croisades nous offre plusieurs 
exemples de ce dévouement des barons et des 
chevaliers à leur monarque. Lorsque les rois de 
France qui aváient pris la croix coururent quel- 
ques dangers en Orient , quelles preuves de res- 
pect et d'amour ne recurent-ils pas des preux 
qui les accompagnaient! Quel spectacle plus 
touchant que celui decette armée prisonniére en 
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Egypte , oubliant sa propre captivité , pour dé- 
plorer celle de Louis IX ! qui n'est point atten- 
dri, en voyant sur les côtes d'Afrique, ces guer- 
riers francais accablés de maux ; ne trouvant, de 
larmes, dans leurs misères , que peur pleurer 
la mort d'un roi de France! 
` Ces liens dela fidélité qui venaient des rela- 
tions féodales étaient si puissans sur les esprits, 
queles prédicateurs descroisadesles invoquaient 
quelquefois dans leurs exhertátions. Ils prê- 
chaient les devoirs de la féodalité eoncurrem- 
ment avec les préceptes de l'évangile, et pour 
exeiter les guerriers chrétiens à prendrela croix, 
ils les appelaient Jes vassaux de Jésus-Christ. 
C'est ap temps du régime féodal qu'il faut 
remonter pour trouver, daiis'toute leur pureté E 
cette susceptibilité du point d'honneur, cette 
inviolable fidélité à sa parole, qui suppléait 
alors à l'absence des lois, et qui, dans les so- 
tiétés policées ; rendent souvent Phomme meil- 
leur que les lois elles-mêmes. Toutes nos idées 
sur la gloire militaire, cette estime sans bornes 
que ‘nous’ accordons à la bravoure, ce mépris 
profond qui s'attache parmi nous au mensonge 
età la félonie, remontent à cette époque recu- 
lde. La'féédalité s'était tellement mêlée à Pés- 
prit et au-caractère des peuples que les soeié: 
tés modernes n'ont point d'institutions qui né 
v 14 
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s'y rattachent, et qu’il nous en reste partout des 
traces dans nos habitudes, dans nos mœurs, jus- 
que dans notre langage. 

.Qu'on me permette d'ajouter ici une seule 
observation. C'est en vain que nous protestons 
contre nôtre origine par nos paroles; nous y 
sommes sans cesse rappelés par nos goüts, par 
nos sentimens, et quelquefois par nos plaisirs. 
En effet, si, d'un côté, notre raison, formée à 
l'école des idées nouvelles, he trouve rien que. 
de révoltant dans le moyen âge, pourquoi, de 
l'autre, notre imagination , émue par le specta- 
cle des passions généreuses, ainfe-t-elle à se re- 
présenter les vieux temps, et se plaît-elle avec 
les preux et les paladins? Tandis qu'une phi- 
losophie sévère blâme sans mesure les coutumes 
barbares de la féodalité et les mœurs gothiques 
de nos aieux, pourquoi les souvenirs que ces 
coutumes et ces mœurs nous ont laissés inspi- 
rent-ils encore à nos poétes des tableaux qui 
nous paraissent pleins de charmes? Pourquoi 
ces souvenirs sont-ils reproduits tous les jours, 
avec le méme succès, dans nos poèmes, dans 
nos romans et sur nos théâtres? Seraitil vrai de 
dire qu'il y a plus de patriotisme das notre 
imagination que dans notreraison puisque l'une 
voudrait nous faire oublier l'histoirede notre pa- 
trie, et que l'autre nous la rappelle sans cesse. 
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Les croisades contribuèrent à détruire les 
abus du système féodal; elles servirent.à con- 
server ce que ce système inspirait de sentimens 
généreux, ‘et concbururént en. méme temps à 
développer ce qu’il avait de favorable à la civi- 
lisation. Nous acheverons de faire connaître les 
mœurs de la féodalité et les effets salutaires des 
croisades, en montrant la révolution qui s'opéra 
à cette époque dans les différentes classes de la 
société. C'est la noblesse qui fixera d'abord notre 
attention. А 

Ор retrouve la noblesse chez tous les peuples 
où la mémoire des aïeux est comptée pour quel. 
que chose. On ne peut douter que la noblesse ne 
fût connue chez les Francs et les autres peuples 
barbares qui avaient envahi l'Europe. Mais sous 
quel point de vue cette noblesse, était-elle can- 
sidérée avant le onzième, et douzième siècle? 


` Comment fut-elle d'abord constituée? Comment 


se transmettait l'illustration des races? Il nous 
reste peu de monumens, à l'aide desquels on 
puisse décider ces questions; et lorsqu'on a bien 
étudié l’histoire du moyen âge, on n'a rien de 
mieux à faire que d'imiter les généalogistes qui, 
embarrassés d'expliquer l'origine des plus an- 
ciennes familles, se contentent de rejetter cette 
origine dans la nuit des temps. | 
Lorsqu'on songe avec quelle rapidité d cou 
14 
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lent les générations, et combien, dans les temps - 
méme de la civilisation, il est difficile à la plu- 
part des familles de faire leur propre histoire 
pendant un siècle; doit-on s'étonner que , dans 
des temps d'ignorance et de barbarie, on ait eu 
si peu de moyens de conserver la mémoire des 
familles les plus illustres? Outre que les témoi- 
gnages écrits étaient presque inconnus, l'idée 
de la véritable grandeur, l'idée de cé qui fait 
l'illustration historique , ne frappait point en- 
core assez les esprits pour qu'on en gardât un 
long souvenir (1). Dans ces temps barbares, on 
rie distinguait le plus souvent les' hommes, 
méme les princes, que parles qualités physiques 
ou les défauts corporels. Pour se convaincre de 
сеце vérité; il suffit de parcoutir. la liste dés 
rois du moyen âge sur laquelle on trouve les 
noms de Pépin-le-Bref, de Charles-le-Chauve , 
de Guillaume - le- Roux , de Louis-le- Gros, de 
Frédéric- Barberousse, et de "plusieurs autres 
que leur siècle ne désignait que par ce qui frap* 
pait les yeux ét tombait sou les : sens grossiers. 
Rien de plus curieux pour l'observateur que de 





(1) La chronique de Tours nous dit avec une simpli- 
cité naive , que Charlemagne fut appelé grand à cause 
de son grand bonheur ; ainsi, les historiens confondaient 
comme le vulgaire , la gloire avec la fortune. 

ei 
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xoir comment les vieux chroniqueurs font con- 
naitre les personnages dont ils racontent les ac- 
tions. Ils n'oublient dàns leurs peintures, ni la 
couleur des cheveux, ni la stature, ni la physio- 
nomie des princes et des héros; et leurs portraits 
historiques, (qu'on me permette cette comparai- 
son), ressemblent bien moins à un passage de 
l'histoire, qu'à ces signalemens qu'on écrit de 
nos jours sur les passe-ports des voyageurs. 

Si, comme l'a dit un écrivain, on ne con- 
naissait point encore l'homme tout entier, ce 
n'est pas qu'on ne connût la vertu comme à 
toute autre époque : mais l'idée de la vertu se 
pérdait dans celle du devoir , et avec le seul sen- 
timent du devoir, qui n'était que la voix de la 
conscience ou le modeste instinct de l'habitude, 
on ne songeait point à vivre dans la mémoire 
des hommes. Ce besoin d'illustrer son nom sem- 
bleappartenirà une civilisation naissante. Quand 
la civilisation jeta ses premiéres lueurs, les idées 
morales de la grandeur se rattáchérent au nom 
des anciennes familles; et l'on peut dire que la 
noblesse ne fut véritablement instituée que lors- 
qu'on commença à sentir le prix de la gloire. 
Ce qu'il y а de certain, c'est que , dans les croi- 
sades, la noblesse acquit une illustration qu'elle 
n'avait point eue jusqu'alors. Ses exploits pour 
la cause de la chrétienté étaient bien autre cho- 
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se que ces guerres de château à château, dent 
elle s'occupait en Europe. Elle trouva dès lors 
ses archives dans l'histoire, et l'opinion que le 
monde avait de sa valeur devint son plus beau 
titre. 

Si l'on consulte les faits les plus authenti- 
ques et les opinions les plus probables, on doit 
croire que les distinctions de la noblesse furent 
d'abord fondées sur les grands offices, et prin- 
cipalement sur la propriété. C'est pour la terre 
que, dans le système féodal, on prêtait serment 
de foi et hommage, et qu'on réclamait la pro- 
tection du souverain. Pour l'homme non-pro- 
priétaire, il n'y avait point de contrat, point de 
privilége; il n'avait rien à donner, пі rien à re- 
cevoir; du temps méme de Joinville, ор appe- 
lait les nobles, de riches hommes. En France, 
«un grand propriétaire avait le titre de noble; ` 
s'il était ruiné ou dépouillé › ses descendans re- 
tombaient dans la foule. Ainsi l'avaient établi 
les coutumes d'un siècle barbare. Chose singu- 
lière, il est des temps où l'extrême civilisation 
peut replacer une nation dans le même état que 
l'extrême barbarie. Lorsque les illusions politi- 
ques se seront dissipées, et qu'il ne restera plus 
que le matériel de la société, c'est encore la 
propriété, c'est la terre qui établira la préémi- 
nence et qui marquera les rangs. La terre né 
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fournira plus de soldats, mais elle paiera des 
impôts pour leur entretien; elle ne sera plus 
tenue de satisfaire au droit d'aide féodal; mais 
elle devra encore au souverain l'appui de son in- 
fluence, en échange de la protection qu'elle re- 
cevra de l'autorité souveraine. 

Si, dans le moyen âge, l'aristocratie était fon- 
dée sur la terre, la société y trouvait un vérita- 
ble avantage ; car la propriété territoriale qui ne 
change point, qui est toujours la méme, con- 
serve mieux les institutions et les mœurs d'un 
peuple que la propriété industrielle qui change 
saps cesse, qui, le plus souvent n'appartient pas 
plus à un pays qu'à un autre, et qui, par cela 
méme, porteavec elledes germes de corruption. 
Si c'est pour cette raison qu'autrefois la noblesse 
dérogeait en se livrant aux spéculations du com- 
merce et de l'industrie, on doit convenir que 
Y'usage ainsi établi , avait un but respectable , et 
partait d'un principe salutaire. 

Ta propriété territoriale avait alors une telle 
influence sur l'état social , qu'il suffit de connai- 
tre les changemens qu'elle éprouva , pour juger 
les changemens survenus dans la société. « Dés 
qu'on a découvert, dit Robertson, l'état de la 
propriété à une certaine époque, on peut déter- 
miner avec précision quel était en méme temps 
le degré de pouvoir dont jouissait alors le roi ou 
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Ja noblesse.» Pendant les croisades, lesecclésias- 
tiques et les lois civiles permirent aux nobles 
d’aliéner leurs domaines. Un grand nombre 
d'entre eux usérent de ce funeste privilège, et 
n'hésitérent point à vendre leurs terres; ce qui 
déplaca la propriété, et par conséquent la puis- 
sance. La noblesse perdit aussi de son pouvoir , 
еца couronne gagna ce que l'aristocratie féodale 
avait perdu. 

Cependant les croisades ne furent pas sans 
fruit pour la noblesse; on vit des gentilshommes 
acquérir des principautés en Orient; la plupart 
des villes de la Grèce et de la Syrie devinrent 
autant de seigneuries qui reconnurent pour maî- 
tres des comtes et des barons enrólés sous les dra- 
peaux des guerres saintes; quelques-uns plus 
heureux, montérent sur le tróne de David, ou 
sur celui de Constantin, et prirent place parmi 

' les plus grands monarques de la chrétienté. 

Les ordres militaires offrirent aussi des dédom- 
magemens à la noblesse pour les pertes qu'elle 
avait faites dans des guerres ruineuses;.Ces or- 
dres avaient d'immenses possessions en Occident 
et en Orient; ils furent pour la noblesse euro-- 
péenne un asile dans la paix, et une école d'hé- 
roïsme dans la guerre. 

"Ce fut alors que s'introduisit l'usage des sur- 
noms et des armoiries. Chaque gentilhomme 
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ajouta à зой nom le nom de la terre, ou le titre 
de la seigneurie qu’il possédait; il plaça dans 

. ваз armoiries un signe qui distingua sa famille 
et rappela sa noblesse; la généalogie devint une 
science et consacra, par ses recherchés, l'illus- 
tration des races. Quel que; soit le prix qu'on 

-attache aujourd'hui à cetie science, on doit 

avouer qu'elle jeta souvent un grand jour sur 
l'histoire des familles illustres, et quelquefois 
sur l'histoire générele du pays auquel appar- 
tenaient ces familles. 

Tout nous porte à croire que l'origine des sur- 
noms, et surtout des armoiries est due aux croi- 
sades. Le seigneur n'avait pas besoin d'un signe 
de distinction lorsqu'il ne sortait point de son 
manoir ; mais il sentit le besoin de se distinguer 
des autres , lorsqu'il se trouva loin de son pays, 
confondu dans la foule des croisés : un grand 
nombre de familles se ruinérent ou s'étéigni- 
rent dans les guerres saintes. Celles qui étaient 
ruinées s'attachaient davantage au souvenir de 
leur noblesse , le seul bien qui leur restait; après 
Vextinction des familles, on sentit la nécessité. 

. de les remplacer; се fut alors qu'on introdui- 
sit, sous Philippe-le-Hardi , l'usage de créer des 
nobles. Dés qu'il y eut des nobles nouveaux , on 
mit plus de prix à passer pour anciens. La pro- 
priété ne parut plus suffisante pour conserver с! 
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transmettre un nom qui devenait lui-méme une 
propriété consacrée par l'histoire et reconnue 
` par la société. C'est alors que la noblesse devait 
tenir davantage à des marques distinctives. 

А la chute du gouvernement féodal, la no- 
blesse, il est vrai, formait encore, en grande 
partie, la force de l’armée; mais elle servit l'État 
avec un nouveau caractère; elle se conforma 
plutôt à l'esprit de la chevalerie qu'à celui de la 
féodalité. Un gentilhomme ne fit plus au sou- 
verain l'hommage de sa terre, mais il jura sur 
son épée de lui rester fidèle. 

Dès qu'on cessa d'exiger le service féodal , la 
noblesse redoubla de zèle dans le service per- 
sonnel. Les rois s'empressèrent de l'accueillir, 
lorsqu'elle ne fut plus redoutable; elle retrouva 
ainsi dans la faveur des cours une partie des 
avantages qu'elle avait perdus. Comme elle te- 
nait toujours le premier rang dans la société, 
comme elle conservait un grand ascendant sur 
les autres classes, elle continua, par son exem- 
ple, à polir l'esprit et les manières dela nation, 
et c'est par elle surtout que se. formérent ces 
mœurs élégantes qui ont long-temps distingué . 
les Français au milieu de tous les peuples de 
l'Europe. 

1] est difficile toutefois de dire d’une manière 
précise ce que la noblesse gagna et ce qu'elle per- 
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dit aux changemens qui s'opéraient. Son exis- 
tence, sans doute, eut quelque chose de plus 
brillant, mais aussi quelque chose de moins so- 
lide. Les prérogatives honorifiques qui lui res- 
taient, sans lui donner une force réelle, armè- 
rent contre elle plus de passions jalouses que 
#avait fait la puissance territoriale; car on a pu 
remarquer que l'amour-proprede l'homme souf- 
fre plus volontiers dans les autres la richesse et 
le pouvoir qu'il ne souffre les distinctions. 

` Nous devons ajouter, qu'à mesure que la so- 
ciété faisait des progrès, il y eut de nouveaux 
moyens*d'illustration , de nouveaux genres de 
notabilité : cette force morale de l'opinion qui 
s’attachait exclusivement à la noblesse, se com- 
muniqua peu à peu à ceux qui contribuaient à 
la prospérité de la société, par leurs talens, leurs 
lumiéres et leur industrie. 

On a vu le côté brillant de la féodalité ; il nous 
reste à parler de l'état où gémissait le peuple 
des villes et des campagnes. La plupart des vil- 
lages et des cités relevaient de quelque baron, 
dont ils achetaient l'appui , et qui exercaient sur 

- eux une juridiction arbitraire. L'homme, réduit 
à la servitude, n'avait aucune loi qui le proté- 
geât contre l'oppression; le produit de son tra- 
vail , le prix de sa sueur ne lui appartenait point; 
il était lui-méme une propriété qu'on réclamait 
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partout, lorsqu'il venait à fuir son domicile. En- 
chainé à la glèbe, il devait souvent porter envie 
à l'animal qui l'aidait à tracer des sillons, ou au 
palefroi, noble compagnon de son maitre. Le 
serf n'avait d'autre espérance que celle que lui 
donnait la religion, et ne laissait à ses enfans 
que l'exemple de sa patience à souffrir. Il ne 
pouvait faire ni un contrat pendant sa vie, 
ni un testament à l'heure de sa mort. Sa der- 
niére volonté n'était point reconnue par la loi; 
elle moürait avec lui. Pour excuser la barbarie 
de cet âge grossier, on a besoin de se rappeler le 
sort plus affreux encore des esclaves chez les 
‘Grecs et chez les Romains. Nous n'avons pas 
besoin de dire combien cet état de choses devait 
mettre d'obstacles au développement de l'indus- 
trie et des facultés sociales de l'homme. Aussi la 
plupart des campagnes étaient-elles couvertes 
de forêts, et le plus grand nombre de nos cités 
ne présentaient que l'aspect de la pauvreté et 
de la misére. 

Les villes de la Lombardie et d'une grande 
partie de l'Italie furent les premières qui secouë- 
rent le joug de la féodalité. Les empereurs d'Al- 
lemagne, comme nous l'avons vu, étaient pres- 
que ipujours en querelle avec les papes. Les vil- 
les profitérent de cette division pour s'arroger 
des droits que personne ne leur contesta. D'au- 
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tres les achetèrent des empereurs qui croyaient 
faire un bon marché еп vendant ce qu'ils ne 
pouvaient réfuser. Vers le milieu du onzième 
siècle, le clergé et la noblesse n'avaient déjà plus 
aucune influence dans les villes d'Italie. D'après 
le témoignage d'Othon de Freisengen, auteur 
contemporain, l'Italie était remplie de villes li- 
bres qui aväient chacune obligé leurévêque à ré- 
sider dans léurs murs; à peine y avait-il un noble 
qui ne fût soumis aux lois et au gouvernement 


d'unecité. En Allemagne, lesvilles devinrent li- 
bres plus tard. Ces Germains , qui selon Tacite, 
regardaient comme une marque de servitude 
l'habitation des villes, non-seulement en båti- 
rentà Ja fin', mois ils y cherchérentla liberté. Les 
villes du Rhin paraissent avoir été affranchies , 
par les empereurs , dans le onzième siècle. Màis 
la plupart de ces villes étaient pauvres, elles 
avaient peu d’habitans, et ne purent se défendre 
contre l'oligarchie germanique. Àu commence- 
ment du quatorzième siècle , plusieurs villes 
libres énfichies par le commerce d'Orient et par 
lescommunications qu'avaient ouvertes les croi- 
sades , formérent une confédération et firent 
ainsi respecter leur indépendance. 

En Angleterre, l'esprit de liberté n'avait point 
pris son essor , avant les guerres saintes ; les vil- 
les ; à l'exception de celle de Loridres qui avait, 
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obtenu plusieurs privilèges , ne songeaient gué- 
res à leur indépendance : les Bretons, comme au 
temps de Virgile , paraissaient encore séparés 
du reste du monde. On peut dire que chez la 
nation anglaise la liberté.ne fut point une affaire 
de localité , mais une affaire générale qui devait 
se décider plus tard. 

En Espagne, la guerre contre les Maures P 
dut fayoriser , comme nous l'avons dit , l'indé- 
pendance des communes. Il nous reste des mo- 
numens historiques du commencement du on- 
zième siècle qui prouvent que plusieurs cités 
espagnoles j jouissaient à cette époque de certai- 
nes immunités, Mais les premières de ces villes 
qui furent appelées aux cortès , poussées pgr un 
esprit de jalousie, ne voulurent point yadmettre 
les autres, ce qui nuisit beaucoup au dévelop- 
pement et aux progrés de la liberté en Espagne. 

Dans le midi de la France, les archives des 
communes nous présentent quelques traces de 
liberté , long-temps avant l'époque des croisa- 
des. L'influence d'un heureux climats la viva- 
cité d'esprit qui anime les habitans , des tradi- 
tions du droit romain avaient conservé dans les 
provinces qui avoisinent l'Espagne et l'Italie des 
habitudes d'indépendance qui devaient servir 
de modèle et d'exemple.. Lorsque les Rois de 
France songèrent à l'affranchissement des com- 
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munes, c'est dans le midi du royaume qu'ils 
durent en trouver la. première pensée. . 

„Сёрердавг oes franchises des villes méridio- 
nales étaient plutôt consacrées par des usages 
que. per des lois positives. D'après l'opinion la 
planaccróditée , l'affranchissement formel et lé- 
gal des communes de France remonte à Louis- 
le-Gros: qui accorda. des privilèges à quelques- 
uns des. villes situées dans les domaines де la 
couronne, L'exemplá de Louis-leGros futsuivi 
par Louis VII et Philippe Auguste. Un grand 
nombre de.cités virent abolir dans leurs murs, 
toute:espèce de sérvitude , et purent choisir leurs 
magistrats, lever des.taxes, entretenir une mi- 
lice, aoir une juridiction. Tel fut le premier 
coup porté en France au gouvernement féodal, 
. Avant cette époque, on avait imploré l'appui 
des barons contre les violences et les briganda- 
ges. On abandonna cet appui dès qu'il s'éleva 
une autre puissance tutélaire. Les serfs et même 
les hommeslibres, qui avaient cherché d'abord 
leur sûreté dans les châteaux, la cherchèrent 
bientôt dans les villes, contre les seigneurs chá- 
telains; le premier engagement des habitans des 
villes était de se défendre et de se protéger réci- 
proquement. 

La liberté des villes commença par les corpo- 
rations ; les hommes ne pouvaient être forts que 


` da4. HISTOIRE DES 'CBOISADES. 
réunis. Ce besoin de se réunir dans des momens 
de crise et de péril est si nature}, que lorsque 
la société est troublée , il se forme des:factions 
ou des partis qui sont comme des corporations.: 
L'esprit de corps ou l'esprit de parti, de quelque 
manière qu'on le considère, tient. essentielle-. 
ment au caractère-social. ` > c : a 
On ensisageait alors la liberté bien phas pai 
rapport à Ја communauté que ‘par rapport à 
l'homme en particulier ; An la.regardait comme 
un bienfait dont on ne pouvait jouir qu’en com- 
mun. Ainsi la société пе ве. trouvait point -s 
. bordonnée à l'individu , mais Pindividu àla. so~ 
ciété. L’homme:isolé ne pouvait rien; la: foree 
étaitdans l'association qui protégeait efficacement 
les droits de tous et veillait à la tonsérvation de 
la liberté individuelle:t de la liberté publique. 
Quand les villes situées dans.les domaines 
royaux eurent obtenu leurs franchises , l'esprit 
d'indépenidancegagna bientôt lesautres villes du ` 
royaume. Les communes qui parvinrent à s'af- 
franchir n'obtinrent. pas toutes les mêmes avan- 
tages; elles furent plus où moins favorisées раг 
les circonstances. Ici , on acheta du seigneur la 
liberté ; là, on sécoua le joug par la force ; ail- 
leurs , on fit des traités dans lesquels l'esprit de 
liberté et le pouvoir féodal se firent muiuelle- 
ment des concessions. WW 
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Pendant les croisades , la longue absence des 
barons dut multiplier, pour les communes, les 
occasions de s'affranchir. La plupart des sei- 
gneurs qui se ruinaient pour les guerres saintes 

‚ échangèrent, contre l'argent dont ils avaient be- 
soin, tousleurs droits sur les villes deleurdépen- 
dance ; droits qu'ils cédaient d'autant plus vo- 
lontiers qu'ils espéraient conquérir des princi- 
pautés en Asie. 

Cet affranchissement des communes eut un 
effet bien différent pour les grands vassaux et 
pour la couronne. Il affaiblit l'autorité des sei- 
gneurs, parce que l'esprit de liberté se tourna 
contre eux; il aocrut l'autorité royale, parce 
que les villes qui étaient libres, ou qui avaient 
envie de l'être , se tournérent vers le monarque. 
Les villes, lorsque leur indépendance était me- 
nacée , imploraient la garantie du roi. On voit 
dans de vieilles chroniques que Philippe-Au- 
guste :accorda des lettres de sauve-garde à des 
villes dépendantes des barons. Ainsi les rois de- 
venaient l'espoir de toutes les eommunes du 
royaume , et la liberté s'appuyait sur la royauté. 
Voilà pourquoi les villes de France , pour dé- 
fendre leurs franchises, ne formérent point de 
ligue comme dans d'autres pays ; car elles trou- 
vaient une défense naturelle dans la puissance 
royale. t 

v 15 
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La révolution qui devait abattre la féodalité 
semblait se faire comme d'elle-même. Il y a, 
dans la possession d'un bien nouveau , une in- 
quiétude, une crainte de le perdre, qui tenaient 
toujours les communes en haleine ; il уа, au 
contraire , dans la possession d’un bien ancien- 
nement acquis , une sécurité indolente , qui ne 
permettait pas aux barons de voir le véritable 
état des choses. Les seigneurs n'opposaient aux. 
idées nouvelles qu'un dédain imprévoyant , et 
croyaient n'avoir rien perdu , tant qu'ils restaient 
armés de leur épée. 

Si pourtant on en juge par les plaintes de 
Guibert, abbé de Nogent, historien contempo- 
rain, l'afranchissement des communes trouva 
quelque opposition. Il ne manquait pas d'esprits 
chagrins qui le regardaient comme une innova- 
tion dangereuse et funeste, Mais on doit croire 
que leurs plaintes n'étaient inspirées que par 
cette répugnance naturelle qu'ont la plupart des 
hommes à voir changer ce qui est consacré par 
Jo temps, et par cette vague défiance que fait 
naitre la nouveauté , sous quelque forme qu'elle 
se présente. La vérité est que personne ne:con- 
naissait et ne pouvait juger la portée des chan- 
gemens qui s'opéraient alors. Les révolutions, 
quels que soient leur caractére ét leur objet, ne 
зе font connaître que lorsqu'elles ont achevé 
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leur cours, et ne disent jamais leur secret, lors- 
qu'elles commencent. 

Un siècle aprés Louisle-Gros, Louis vin 
prétendit avoir droit de souveraineté immé- 
diatesur toutes les communes. Ce fut un signal 
donné à toutes les cités pour achever de secouer 
le joug des barons ; ce fut le couple plus mor- 
tel porté à Faristocratie féodale. Cette grande 
révolution de l'état social allait si rapidement, 
que l’histoire a peine à suivre ses progrès, et 
qu'elle ne peut assigner la part qu'y eurent les 
croisades. 

Heureuse la société, si cet esprit de liberté 
qui la mettait alors en mouvement , et qui S'a- 
vançait sans cesse , semant les biens et les maux 
Sur sa route, n'avait produit que de sages ins- 
titutions si, toujours contenu dans de justes 
bornes , il n’eût souvent réveillé les sanglantes 
discordes, et ne s'était mêlé enfin aux aveugles 
passions де la multitude. Quel tableau que celui 
qui montrerait les suites de cette révolution jus- 
qu'aux temps modernes, qui représenterait la 
monarchie sortant des ruines de la féodalité , et 
suecombant elle-même dans une révolution nou- 
velle! Quel sujet de graves pensées pour l’histo- 
rien, lorsque embrassant d'un coup-d'œil rapide 
“les temps anciens et les temps nouveaux , il voit 
les deux forces les plus agissantes dela société, à 

15.. 
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la renaissance de la civilisation , la royauté et la 
liberté , marchant sans cesse l'une vers l'autre, se 
demandant réciproquement un appui , renver- 
sant toutes les.barriéres qui les séparaient , dé- 
truisant tout ce qui se trouvait sur leur passage; 
enfin , aprés plusieurs siècles d'efforts, arrivant 
à se rencontrer, face à face, sur les débris accu- 
mulés autour d'elles, se prenantau premier as- 
pect pour des ennemies , se déclarant la guerre 
et tombant ensemble sur le méme champ de 
bataille! 

A Dieu ne plaise que je veuille ici présenter 
des images décourageantes! Je n'ai voulu que 
montrer la fragilité des choses humaines et l'im- 
prévoyance de ceux qui dirigent les sociétés. Au 
reste, la révolution que nous avons vue est peut- 
étre moins l'ouvrage de la liberté que celui de 
l'égalité qu'on voyait figurer pour la premiére 
fois dans le monde politique. 

Cette. égalité, telle que les modernes l'ont 
faite , était à peine connue des anciennes répu- 
bliques où lá langue n'avait point de mot pour 
la définir. Le premier livre qui ait parlé de Pé- 
galité , c'est l'Évangile. Le christianisme nous 
représente sans cesse tous les hommes égaux de- 
vant Dieu. L'Évangile avait voulu abaisser l'or- 
gueil des grands, et ce but était salutaire. Je 
ne sais quelle fausse philosophie s'est servie de 
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l'égalité pour soulever l'orgueil des petits; et la 

société a été ébranlée jusques dans ses fonde- 
mens. . 

La grande révolution qui s'est opérée dans les 
mœurs et dans les lois de l'Europe, et qui a com- 
mencé au temps des croisades , peut étre divisée 
en deux époques principales. D'abord on voulut 
arracher aux seigneurs féodaux un pouvoir dont 
ils abusaient : се fut la première époque, ce fut 
la révolution de la liberté. Quand les seigneurs 
féodaux n'eurent plus que des distinctions, ces 
distinctions irritérent l'orgueil et la jalousie qui 
se persuadérent à la fin que toute supériorité 
politique était une autre tyrannie qu'il fallait 
abattre. Ce fut la seconde époque , la révolution 
de l'égalité , beaucoup plus terrible que la pre- 
miére , parce qu'elle avait pour mobile des pas- 
sions bien autrement difficiles à \ satisfaire que 
l'amour de la liberté. 

Cependant les paysans ou les serfs des cam- 
pagnes, tandis que les villes jouissaient de la li- 
berté, gémissaient encore dans l'esclavage. Jus- 
qu'au quatorziómesiécle, cette classe nombreuse 
ne vit point s'adoucir pour elle les rigueurs de 
la servitude. Le plus grand avantage que les 
croisades purent donner aux paysans, ce fut la 
dessation momentanée des brigandages, et la 
paix qui régnait dans les campagnes, pendant 
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tout le temps que durait une guerre contre les 
Sarrasins. | 
Dest probable que les serfs en Europe ne de: 
vaient pas être mieux traités , d’après la législa- 
tion et les coutumes de l'Occident , qu'ils ne Fé: 
taient dans la Terre-Sainte, d'aprés les assises 
de Jérusalem. Sans doute que les paysans arra- 
chés à la glèbe pour la croisade, devinrent des 
hommes libres; mais la plupart périrent de mi- 
sère ou par le fer des Musulmans. On ne peut 
savoir ce que devinrent ceüx qui revirent leurs 
foyers. : 
Une population éparse et dispersée daris les 
campagnes n'offrait point, comme dans les villes, 
une masse redoutable et capable de résister. Les 
paysans ne communiquaient point entre eux, et 
ne pouvaient appuyer aucune demande, ni faire 
valoir aucun droit en commun. L'homme a be- 
soin de quelques lumiéres pour sentir. lesavan- 
tages de la liberté, et la classe des paysans était 
abrütie par l'ignorance : on doit ajouter que 
l'amour de l'indépendance vint avec la richesse; 
voilà pourquoi il naquit plutôt dans les villae 
que dans les campagnes, plutôt dans les ivilles 
florissantes que dans les autres. Les serfs des 
campagnes étaient pauvres; ils n'auraientsu que 
faire de la liberté. La liberté est peu de chose 
pour celui qui est aux prises avec les premiers 
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besoins de la vie. Parmi des peüplades guer- 
riéres et barbares qui avaient de la répugnance 
pour le travail , il était naturèl qu'on dédaignât 
ceux qui se livraient au soin pénible de cultiver 
la:terre. Cette répugnance devait être plus forte 
encore chez des peuples nomades, comme ceux 
qui ayaient conquis l'Europe. Le mépris qu'on 
avait dans le moyen áge pour les paysans nuisit 
à leur liberté, et ce mépris a duré plus long- 
temps que leur servitude. On était forcé, en 
quelque sorte, de traiter en esclaves des hom- 
mes qui faisaient un métier qu'on jugeait né- 
cessaire, et que dédaignait tout homme libre. 

` L’habitant des campagnes, abandonné à ses 
propres forces; n'aspirait pointà l'indépendance; 
le seul bien auquel il pouvait prétendre était de 
choisir son esclavage. Comme I’ Église inspirait 
plus de confiance que les seigneurs, une foule 
d'infortunés s'étaient réfugiés, en quelque sorte, 
aux pieds dei autels, et vouaient leur liberté et 
сее: де leurs enfans soit à une église, soit à 
un топавіёеё, dont ils espéraient la protection. 
Rien n'est plus curieux que les formules par 
lesquelles le clergé recevait. ce sacrifice de la 
liberté-ihdividuelle. On félicitait les nouveaux 
serfs d'avoir préféré la domination de Jésus- 
Christ à la liberté du siècle; on ajoutait que 
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servir Dieu c'était régner , et qu'une sainte.ser- 
vitude était la véritable indépendance. D fallait 
bien que ces paroles fussent en harmonie avec 
les mœurs etles idées du temps, puisqu'on voyait 
chaque jour une multitude d'hommes et de 
femmes accourir autour des monastères, et con- 
jurer l'Église de les recevoir parmi les serfs de 
Jésus-Christ. Qu'ils se crussent, par là, beau- 
coup pluslibres que les autres hommes , on peut 
s'en étonner aujourd'hui. Mais n'y avait-il pas 
aussi une sorte de liberté à porter des chaines 
qu'on avait choisies et qu'on s'était données soi- 
méme? . А ] 

Quelques villes libres de l'Allemagne contri- 
buérent à l'affranchissement des paysansdeleur 
territoire. La méme chose arriva en Italie et 
en Espagne, .où le territoiredes villes était con- 
sidérable; en Angleterre, les.paysans attendi- 
rent plus long-temps une amélioration à leur 
sort. Àu reste, rien n'est plus difficile que de 
connaître avec exactitude les destinées que su- 
bit, pendant plusieurs siècles , cette multitude 
d'hommes qui couvraient les campagnes del'Eu- 
rope; au milieu des ténébres du moyen áge, 
d'innombrables générations de &érfs ont passé 
sur la terre, sans laisser de traces dans l'his- 
toire. À peine trouvons-nous; dans les vieilles 
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chroniques et dans les actes de l'administration, 
quelques lueurs éparses qui puissent éolairer ici 
nos recherches. 

En France, cen'est qu'au commencement du 
quatorzième siècle qu'on trouve desordonnances 
des roissur l'affranchissementdesserfs. Dans une 
ordonnance de 1315, Louis X disait ces paroles 
remarquables : Моий de personnes de notre 
commun peuple sont enchénés às liens de servi: ` 
tude, ce qui moult nous déplait.... notre royau- 
me, ajoutait-il, est. dit et nommé le royaume 
des Francs , nous voulons que la chose en vé- 
rité soit accordant au nom , etc. Dans cette or- 
donnance faite seulement pour les domaines 
royaux , le roi de France invitait les seigneurs 
à suivre son exemple. Il nous reste une lettre- 
patente du même roi, par laquelle il était or- 
donné à des commissaires de se transporter dans 
le bailliage de Senlis, et de donner la franchise 
à tous ceux qui la regtéraient , à la condition, 
néanmoins , de payer une somme pour les droits 
de servitude qui revenaient à la couronne. 

Tous les monumens historiques de cette épo- 

, que prouvent, de plus en plus, que les rois gé 
taient mis à la tête du mouvement général de la 
société. Dans tout ce qu'ils firent alors, ils eu- 
rent sans doute pour motif de rétablir l'ordre 
dans le royaume , de fonder leur autorité sur la 
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protection accordée à tous ceux qui souffraient 
des violences et des excès de l'anarchie féodale. 
Si, pourtant, on en juge par l'ordonnance que 
nous .venons de citer; et par plusieurs autres 
‘semblables, leur politique ne fut pas toujours 
désintéressée , et comme la plupart des barons, 
quelquefois ils vendirent plutôt qu'ils n'accor- 
dérent l'affranchissement des serfs et des com- 
munes. . . 

Beaucoup de paysans se montrèrent peu dis- 
posés à recevoir une liberté qu'on voulait leur 
vendre. Les uns par pauvreté, les ‘autres par 
défiance , un grand nombre, pour ne pas cham 
ger d'état , refusèrent le bien qu'on leur offrait, 
"Fel êst esprit de l'homme, qu'ilsvoulurent res- 
ter serfs, parce qu'on les condamnait à ne l'être 
plus. Il у ett:méme dans plusieurs prewinceg 
des désordres. causés par leur résistance. C'é» 
taient des esclaves qui se battaient, -avec leurs 
chaines, contre la liberté elle-même. Plus tard, 
la јадиете. prouva qu'il était plus facile d'é 
chauffer les. passions d’un peuple grossier que 
de le-rendre libre, et qu'il y avait loin, pour 
les serfs, de l’impatience à porter le joug et de 
la haine contre leurs maîtres, au véritable amour 
de la liberté. 

Lorsqu'on veut briser les chaînes: де Ја mal. 
titude ‚ ее west. jamais à la multitude qu'il faut 
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s'adresser ; pour que le sort des dernières classes 
du:peuple soit amélioré , il faut que cette amé- 
lioration vienne des classes supérieures раг les- 
quelles les lumières se répandent et les institu- 
tions’s’établissent, C'est ce qui arriva à l'époque ` 
dont nous parlons. La servitude des campagnes 
fat beaucoup adoucie par les maximes du clergé, 
et surtout par l'influence de cette magistrature 
française qui venait de naître avec la civilisa- 
tion. 

- Au milieu du quinzième siècle, quélques serfs 
de Catalogne qui s'étaient réfugiés en France, 
ayant été réclamés pár leurs seigneurs , le par- 
lement de Toulouse déclara que tqut homme 
qui entrait dans le royaume en oriant : Fraxcet 
devenait libre. Mézerai, qui rapporte ee fait, 
ajoute : Felest le royaume de France que son air 
communique la liberté à ceux qui le respirent 
etnos- rois sont si'augustes qu’ils nerégnent que 
sur des:horimes libros. | ` c 

ÂAucommencement du seizième siócle; on trou- 
vait à peine quelques traces de servitude dans 
les villes et les campagnes. L'histoire ne pour- 
rait qu'applaudir à cette révolution ; si lachute 
même de la féodalité; tout en détruisant.les ` 
anciens abus, wett mis les gouverneméns aux 
prises avec des difficultés qu'on n'avaitpoint pré- 
vues et dont les suites devaient étre déplorables. 
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Quand le régime féodal, qui ne coátait rien 
aux peuples, fut tout à fait renversé, il fallut 
pourvoir aux dépenses d'une administration nou- 
velle; quand l'Étatn'eut plus les défenseursque 

‘hui donnaient les lois féodales , il fallut en cher- 
cher d'autres et payer leurs services. De là vint 
la nécessité des armées stipendiées et des impôts 
réguliers et permanens. Pour trouver l'argent 
dont on avait besoin , on altéra les monnaies , 
on persécuta les Juifs, on employa la violence, 
on vendit la justice, ce qui tendait à corrompre 
à la fois le gouvernement et la nation. L'embar- 
ras des finances et les désordres qu'il entraîne, 
n'ont faitque s'accroitre jusqu'au siécle présent. 
Pour y remédier , on a souvent négligé la force 
et 1а vie morale des sociétés , et les moyens de se 
proeurer de l'argent ont été toute la politique 
des États. Avoir du crédit, eu n'en point avoir , 
voilà aujourd'hui pour les gouvernemens la vie 
ou la mort. Crédit , déficit , banqueroute, voilà 
trois mots qu'on ne connaissait point chez les an- 
ciens, ni dans le moyen âge, et qui se présentent 
sans cesse à la pensée inquiète des rois et de leurs 
ministres. Ces trois mots sufliront peut-être un 
jour à l’histoire pour expliquer la décadence et 
la chute des empires. 

Quel que fut cependant le poids des charges 
publiques, on doit dire que les impôts firent 
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naitre entre les peuples et les gouvernemens des 
relations plus fréquentes qui tournèrent à la fin 
au profit de la liberté. Les peuples s'occupèrent 
davantage de l'administration à laquelle ils don- 
naient le fruit de leur industrie et deleurs tra- 
vaux. Les souverains eurent plus de ménage- 
mens pour les différentes classes de citoyens aux- 
quelles ils demandaient des tributs, et furent 
contraints de les consulter en certaines circons- 
tances, afin que le peuple, dit Pasquier, n'eüt 
plus occasion. de reftiver ou murmurer. On a 
cherché bien loin: l'origine du gouvernement 
représentatif tel qu'on le voit de nos jours chez 
plusieurs peuples de l'Europe. Tout nous porte . 
à croire qu'il doit sa naissance aux rapporzs que 
les besoins des États et la nécessité des impôts 
devaient naturellement établir entre les peuples 
et les gouvernemens. 

Ce qui dut surtout accroître les embarras de 
la plupart des monarchies européennes , après 
la chute de la féodalité , ce fut l'augmentation 
successive de leur état militaire. Au moment où 
j'écris, je n'ai pas besoin de signaler ce redouta- 
ble écueil des sociétés modernes. Il n'y a pas án 
siècle que Montesquieu disait, que l'Europe pé- 
rirait par sesarmées. Dieu veuille que cette pré- 
diction n’achève pas de s'accomplir! La force 
militaire de l'Europe nous a fait craindre tous 
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les maux qu'elle était destinée à prévenir. Elle 

devait défendre chaque royaume des invasions 

étrangères , et l'Europe n’a point de royaume 

qui n'ait été envahi ou menacé d'une invasion. 

On avait voulu contenir la multitude par les'ar- 

mées , et les armées ont été portées. à un si grand 

nombre d'hommes , qu'elles sont devenues la 
multitude elle-même sous les armes, Serait-il 
vrai, comme on l'a dit, qu'il n'y a point de rér 
, mède à ce mal? Déplorable état de choses sans 
lequel la société ne peut durer , avec lequel. «е 
ne peut vivre; 

On a reproché aux croisades d'avoir donné 
. l'idée des impôts; сеце idée est trop simple 
‘pour qu'elle ne fût point venue sans les crois 
sades. № est probable que la manière dout on 
levait les décimes pour la guerre sainte dut 
servir de modéle à ceux qni , dans la suite, éta- 
blirent des contributions régulières. Quant aux 
armées régulières , les expéditions d'Orient pu- 
хеп: en donner la première pensée. ЇЇ est cer- 
tain que oes expéditions lointaines changérent 
les:conditions du service féodal, et qu'elles ac- 
eoutumèrent les esprits à voir des armées per- 
manentes, eniretenues et commandées par des 
princes. 
Parmi les institutions qui luitaient. avee suc- 

ais contre la barbarie du moyen âge, nous ғар- 
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pellerons d'abord la cheválerie dont on connait 
mieux les exploits que l'origine. Dans'un temps 
où tout se décidait par la force, où tout se ju- 
geait par le glaive; où, comme le dit Montes- 
quieu, juger c'était combattre, les femmes, les 
enfans, les orphelins ne. pouvaient défendre 
leurs droits et restaient en proie à l'iniquité. 
De généreux guerriers se présentèrent pour 
leur défense; on applaudit à leur dévouement; 
leur exemple fut suivi. Bientót il se forma un 
ordre de paladins qui parcouraient le monde, 
cherchant des torts à redresser et des félons à 
combattre, Telle fut, sans doute l'origine de la 

. chevalerie qu'il est inutile de chercher dans 
les foréts de la Gersnanie. Cette institution na- 
quit de l'extrême désordre de la société, et s'é- 
leva comme une digue que la générosité hu- 
maine opposa au débordement de la licence et 
aux passions d'un siècle barbare. 

La chevalerie était connue dans l'Occident 
avant.les croisades, Ces guerres qui semblaient 
avoir le même but que la chevalerie, celui de 
défendre lesopprimés, de servir la cansede Dieu 
et de combattre les infidèles , donnèrent à oette 
institution plus d'éclat et de consistence; une 
direction ‘plus étendue et plus salutaire. 

La religion, qui se mélait à toutes les insti- 
tutions €t à toutes les passions du moyen âge, 
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épura les sentimens des chevaliers, et les éleva 
jusqu'à l'enthousiasme de la vertu. Le christia- 
nisme prêtait à la chevalerie ses cérémonies et 
ses emblémes, et tempérait, par la douceur de 
ses maximes, l’aspérité des mœurs guerrières. 

La piété, la bravoure, la modestie, étaient les 
qualités distinctives dé la chevalerie : Servez 
Dieu, et il vous aidera : soyez doux et cour- 
tois à tout gentilhomme en ôtant de vous tout 
orgueil : ne soyez flatteur ne rapporteur; car 
telles maniéres de gens ne viennentpas àgrahde 
perfection. Soyez loyal en faits et dits : tenez 
votre parole; soyez secourables à pauvres et or- 
phelins, et Dieu vous le guerdonnera. Ainsi. 
parlait la mère de Bayard à son fils, et ces ins- 
tructions d'une mère vertueuse renfermaient 
tout le code de la chevalerie. 

Ce qu'il y avait de plus admirable dans l'es- 
prit de cette institution, c'était l'entiére abné- 
gation de soi-même, cette loyauté qui faisait un 
devoir à chaque guerrier d'oublier sa propre 
gloire pour ne publier que les hauts faits de ses 
compagnons d'armes. Les vaillances d'un che- 
„valier étaient sa fortune, sa vie; et celui qui les 
taisoit étoit ravisseur des biens d'autrui. Rien 
ne paraissait plus réprébensible que de se louer 
soi-même. Si Рёсиуег , dit le Code des Preux, 
а vaine gloire de ce qu'il a fait, il n'est pas di- 
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gne d'étre chevalier. Un historien des croisades 
nous offre un exemple singulier de cette vertu 
qui n'est pas tout à fait l'humilité, et qu'on 
pourrait appeler la pudeur de la gloire, lorsqu'il 
nous représente Tancrèdes'arrétant sur lechamp 
de bataille, et faisant jurer à son écuyer de gar- 
der à jamais le silence sur ses exploits. 

La plus cruelle injure qu'on pát faire à un 
chevalier, c'était de l’accuser de mensonge. Le 
manque de fidélité, le parjure passaient pour le 
.plus honteux de tous les crimes. Quand l'inno- 
cence opprimée implorait le secours d'un cheva- 
lier, malheur à celui qui nerépondait pointà cet 
appel! L'opprobre suivait toute offense envers le 
faible, toute agression envers l'homme désarmé. 

L'esprit de la chevalerie entretenait et forti- 
fiait parmi les guerriers les sentimens généreux 
qu'avait fait naitre l'esprit militaire de la féoda- 
lité : le dévouement au souverain était la pre- 
miére vertu, ou plutót le premier devoir.d'un 
chevalier. Ainsi , dans chaque État de l'Europe, 
S'élevait une jeune milice, toujours préte à com- 
battre, toujours prête à s'immoler pourle prince 
et pour,la patrie comme pour la cause de l'inno- 
cence et de la justice. 

Un des caractères les plus remarquables de la 
chevalerie, celui qui excite aujourd'hui lè plus 
notre curiosité et notre surprise, c'est l'alliance 
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des sentimens religieux et de la galanterie. La 
dévotion et l'amour, tel était le mobile des che- 
valiers : Dieu et les dames, telle était leur devise. 

Pour avoir une idée des mœurs de la cheva- 
lerie, il suffit de jeter les yeux sur les tournois 
qui lui durentleurorigine, et qui étaient comme 
les écoles de la courtoisie et les fétes de la bra- 
voure. À cette époque, la noblesse se trouvait 
dispersée, et restait isolée dans les cháteaux. 
Les tournois lui donnaient l'occasion de se ras- 
sembler, et c'est dans ces réunions brillantes 
qu'on rappelait la mémoire des anciens preux, 
que la jeunesse les prenait pour modéles, et 
se formait aux vertus chevaleresques, en rece- 
vant le prix des mains de la beauté. 

Comme les dames étaient les juges des actions 
et de la bravoure des chevaliers, elles exercèrent 
un empire absolu sur l'âme des guerriers; et je 
n'ai pas besoin de dire ce que cet ascendant du 
sexe le plus doux put donner de charme à l’hé- 
roisme des preux et des paladins. L'Europe com- 
mença à sortir de la barbarie, du moment où le 
plus faible commanda au plus fort, oà l'amour 
de la gloire, oà les plus nobles sentimens du 
cœur, les plus tendres affections de l'âme, tout 
ce qui constitue la force morale de la société put 
triompher de toute autre force. 


Louis IX, prisonnier en Égypte, répond aux 
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Sarrasins qu'il ne veut rien faire sans la reine 
Marguerite qui est .sa dame. Les Orientaux ne 
pouvaient comprendre une pareille déférence; _ 
et c'est parce qu'ils ne comprenaient point cette 
délicatesse, qu'ils sont restés si loin des peuples 
de l'Europe, pour.la noblesse des sentimens et 
Vélégance des mœurs et des manières. 

On avait vu dans l'antiquité des héros qui par- 
couraient le monde pour le délivrer des fléaux 
et des monstres. Mais ces héros n'avaient pour _ 
mobile ni la religion qui élève l'âme , ni cette 
courtoisie qui adoucit les. mœurs, Ils connais- 
saient l'amitié, témoins Thésée et Pirithoüs, 
Hercule et Lycas; mais ils ne connaissaient point 
la délicatesse de l'amour. Les poëtes anciens se 
plaisentà nous représenter les infortunes de quel- 
ques héroines délaissées par des guerriers ; mais 
dans leurs touchantes peintures, il n'échappe 
jamais à leur muse attendrie la moindre expres- 
sion de blâme contre les héros qui faisaient ainsi 
couler les larmes de la bèauté. Dans le moyen ` 
âge, et d'après les mœurs de la chevalerie, un 
guerrier qui aurait imité la conduite de Thésée 
envers Ariane, celle du fils d'Anchise envers 
Didon, n'eüt pas manqué d'encourirle reproche 
de félonie. ` ; 

Une autre différence entre l'esprit de l'anti- ` 
quité et les sentimens des modernes , c'est que 

16.. = 
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chez les anciens l'athour passait pour amollir le 
courage des héros, et qu'au temps de la cheva- 
lerie, les femmes qui étaient les juges de la va- 
leur, rappelaient sans cesse dans l'âme des guer- 
riers l'enthousiasme de la vertu et l'amour de là 
gloire. On trouve, dans Alain Chartier, une con- 
versation entre plusieurs dames exprimant leurs 
sentimens sur la conduite deleurs chevaliers qui 
s'étaient trouvés à la bataille d’Azincourt. Un 
de ces chevaliers avait cherché son salut dans la 
fuite, etla dame de ses pensées s'écrie : Selon la 
loi d'amour, je l'durois mieux aimé mort que 
vif. Dansla premiére croisade, Adéle, comtesse 
de Blois, écrivait à son mari qui était parti pour 
l'Orient avec Godefroi de Bouillon : gardez-vous 
bien de mériter les reproches des braves. Comme ` 
le comte de Blois était revenu en Europe avarit 
la prise de Jérusalem , sa femme le fit rougir de 
cette désertion, etleforça derepartir pourla Pa- 
lestie › où il combattit vaillamment et trouva 
une mort glorieuse. Ainsi l'esprit et les senti- 
"mens de la chevalerie n'enfantaient pas moins 
de prodiges que le plus ardent patriotisme dans 
l'antique Lacédétone; et ces prodiges parais- 
"saient si simples, si naturels, que les-chroni- 
queurs du moyen áge ne les rapportent qu'en 
passant et sansen témoigner la moindre surprise. 
` Сеце iiistitution , si ingénieusement appélée 
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Fontaine de courtoisie et qui de Dieu vient, 
est bien plus admirable encore lorsqu'elle se 
montre sous l'influence toute puissante des idées 
religieuses. Lacharité chrétienne réclama toutes 
` les áffections du chevalier, et lui demanda un 
dévouement perpétuel pour la défense des pé- 
lerins et le soin des malades. Ce fut ainsi que . 
s'établirent les ordres de Saint-Jean et du Tem- 
ple, celui des chevaliers Teutoniques et plu- 
sieurs autres, tous institués pour combattre les 
Sarrasins et soulager les misères humaines. Lés 
Infidèles admiraient leurs vertus, autant qu'ils ` 
redoutaient leur bravoure. Rien n'est plus tou- 
chant que le spectacle de ces nobles guerriers 
qu'an voyait tour à tour sur le champ de bataille 
et dans l'asile.des douleurs; tantôt la terreur de 
Tennemi , tantôt la conselation de tous ceux qui 
souffraient. Ce que les paladins de l'Occident fai- 
saient pourla beauté, les chevaliers de la Pales- 
tine le faisaient pour la pauvreté et pour le mal- 
heur. Les uns dévouaient leur vie à la dame de 
leurs pensées; les autres la dévouaient aux pau- 
vres et aux infirmes. Le grand-maître de l'ordre 
militaire de Saint-Jean prenait le titre de gar- 
dien des pauvres de Jésus-Christ, et les cheva- 
liers appelaient les malades etles pauvres, nos 
seigneurs. Une chose plus incroyable, le grand- 
maitre de l'ordre de Saint-Lazare institué pour 
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la guérison et le soulagement de la lèpre , devait. 
être pris parmi les lépreux (1). Ainsi 1а charité 





(1) Le P. Hélyot, dans son Histoire des Ordres mo- 
nastiques , tome 1° , page 263 , s'exprime ainsi en par- 
lant de l'ordre de Saint-Lazare : « Ce qui est remarqua- 
ble, c'est qu'ils ne pouvaient élire pour grand-maitre 
qu'un chevalier lépreux de l'hôpital de Jérusalem : ce qui 
a duré jusque sous le pontificat d'Innocent ГУ, c'est-à- 
dire, vers l'an 1255 , qu'ayantété obligés d'abandonner la 
Syrie, ilss'adressèrent à ce Pontife , et lui remontrèrent , 
qu'ayanttoujoursélu pour leur grand-maitre , depuis leur 
institution , un chevalier lépreux , ils se trouvaient dans 
l'impossibilité d'en élire un , parce queles Infidèles avaient 
tué tous les chevaliers lépreux de leur hôpital de Jéra- 
salem. C'est pourquoi ils prièrent ce pontife de leur per- 
mettre d'élire à l'avenir pour grand-maitre , un chevalier 
qui ne Dt pas attaqué de la lèpre, et qui fût cn bonne 
santé; et le Pape les renvoya à l'évêque de Frascati , pour 
qu'illeur accordât cette permission , après avoir examiné 
si cela se pouvait faire selon Dieu. C'est ce qui est rap- 
porté par le pape Pie IV , dans sa bulle de Гар 1565 , si 
étendué et si favorable à l'ordre de Saint-Lazare , par la- 
quelle il renouvelle tous les priviléges et toutes les grâces 
que ses prédécesseurs lui ont accordés et lui en donne 
de nouvelles. Voici comme il parle de l'élection que les 
chevaliers de cet ordre devaient faire d'un grand-maître 
lépreux : Et Innocentius IV per eum accepto, quod licet 
de antiquá approbatá et hac tenis pacific? observatá 
"consuetudine obtentum esset, ut miles leprosus domüs 
Sancti-Lazari Hierosolymitani in ejus magistrum assur 
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des.chevaliers, pour entrer plus avant dans les 
misères humaines , avait ennobli en quelque 
sorte ce qu'il y a de plus dégoûtant dans les ma- 
ladiesdel'homme. Cegrand-maitre de Saint-La- 
zare qui doit avoir lui-même les infirmités qu'il 
est appelé à soulager dans les autres, n'imite- 
.t-il pas, autant qu'on peut le faire sur la terre 
Y'exemple du fils de Dieu qui revétit une forme 
.humaine pour délivrer l'humanité ? 

On pourrait croire qu'il y avait de l'ostenta- 
tion dans une si grande charité. Mais le chris- 
tianisme , comme nous l'avons déjà dit, avait 
dompté l'orgueil des guerriers, et ce fut là , sans 
doute, un des plusbeaux miracles de la religion, 
au moyen âge. Tous ceux qui visitaient alors la 
Terre-Sainte ne pouvaient se lasser d'admirer, 
dans les chevaliers du Temple, de Saint-Jean, 
de Saint-Lazare, leur résignation à souffrir tou- 





meretur : verüm quia fer? omnes milites leprosi dicte do- 
más ab inimicis fidei miserabiliter interfecti fuerant , et 
hujus modi consuetudo nequiebat commod? observari : 
idcircò tunc episcopo Tusculano per quasdam commi- 
serat , ut, si sibi secundùm Deum visum foret expedire , 
fratribus ipsis licentiam , aliquem militem sanum et fra- 
tribus prædictæ domüs Sancti-Lazari in ejus magistrum. 
(nonobstante. consuetudine hujus modi de cœtera eli 
gendi) auctoritate apostolicá concederet.» 
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tes les peines de la vie, leur soumission à toutes 
les rigueurs de la discipline et leur docilité à 
1а moindre volonté de leur chef. Pendant le sé- 
jour de Saint-Louis en Palestine , les Hospitaliers 
ayant eu une querelle avec quelques croisés qui 
chassaient sur le Mont-Carmel, ceux-ci portèrent 
leur plainte au grand-maître. Le chef de l'Hó- 
pital mande devant lui les frères qui avaient fait 
outrage aux croisés, et, pout les punir , les con- 
damne à manger à terre sur leurs manteaux. 
апі, dit le sire de Joinville, que jé me trou- 
епі présent avec les chevaliers qui s'étaient plaint 
et requismes dii maistre qu'il fist lever les frères 
de dessus leurs manteaux , ce qu'il cuida refu- 
ser. Ainsi la rigueur des eloîtres et l'humilité 
austère des cénobites n’avaient rien de repbus- 
sant pour des güerriers. Tels étaient les héros 
qu'avaient formés la religion et l'esprit des croi- 
sades. Je saisqu'on peuttourneren ridicule cette 
soumission et cette humilité dans des hommes 
accoutumés à manier les armes : mais une phi- 
losophie éclairée se plaît à у reconnaitre l'heu- 
reuse influence des idées religieuses sur les 
mœurs d'une société livrée à des passions bar- 
bares. Dans un siècle oà toute puissance venait 
de l'épée, où la colère et l'orgueil aurait pupor- . 
ter des guerriers à tous les.excés , quel plus doux 
spectacle pour l'humanité que celui de la valeur 
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qui s'humiliait et de la fotce qui s'oubliait elle- 
méme! 

- Nous savons qu'on abuse quelquefois de Гев- 
prit de la chevalerie, et que ses belles maximes 
пе dirigèrent pas la conduite de tous les cheva- 
liers. Nous avons ráeonté dans l'histoire des 
croisades , les ‘longues discordes que. suscita la 
` jalousie entre, les deux otdres de Saint-Jean. et 
du Temple. Nous avons parlé des vices qu'on 
reprochait aux Templiers vers la fin des guerres 
saintes. Nous pourrions parler encore des tra- 
vers de la chevalerie errante; mais notre tâche 
est ici de faire l'histoire des institutions ot non 
point celle des passions: bíamaines. Quoiqu'on 
puisse penser de la corruption des hommes, il 
sera toujours vrai dedire quela chevalerie , alliée 
à l'esprit de courtoisie et à l'esprit du christia- 
hisme, a réveillé dans le cœurhumain des vertus 
et des sentimens ignorés:des anciens. Ce qui 
prouverait que danse moyen âge toutn'était pas 
barbare, c'est que l'institution de la cheyalerie 
obtint, dèssa naissance, l'estime et l'admiration 
de toute da chrétienté. Il n'était point de gentil- 
homme qui ne voulát être chevalier. Les princes 
et les rois s’honorwient d'appartenir à la cheva- 
Jerie.: C'est là que les guerriers venaient pren- - 
dre des legonsde politesse , de bravoure et d'hu- 
manité. Admirable école où da victoire dépesait 
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son orgueil , la grandeur ses superbes dédains ; 
où ceux qui avaient la richesse et le pouvoir 
venaient apprendre à n'en user qu'avec modéra- 
tion et générosité. 

Comme l'éducation des peuples se formait sv sur 
l'exemple des premières classes de la société, les 
généreux sentimens de la chevalerie se répandi- 
rent peu à peu dans tous les rangs, et se mêlè- 
rent au caraetére des nations européennes ` peu 
à peu il s'élevait. contre ceux qui manquaient à 
leurs devoirs de. chevalier, ‘une opinion. géné- 
rale, plus sévère que les lois elles-mêmes, qui 
était comme.le code de l'honneur , comme le cri 
dela conscience; publique. Que ne devait-on pas 
espérer d'un état.de société „ой tous.les discours 
qu'on tenait dans les camps, dans les tournois, 
dans toutes les assemblées de guerriers, se ré- 
duisaient à ces paroles : Malheur à qui oublie les 
promesses qu'il a faites à la religiap., àla patrie, 
à l'amour vertueux; malheur à qui- trahit son 
Dieu, sor Roi ou sa Dame ? 

"Lorsque l'institution. de la chevalerie tomba 
par l'abus qu'on.en fit, et surtout par une suite 
"des changemens survenus dans le système mwili- 
taire de l'Europe, il resta encore aux sociétés 
-européennes quelques sentimens. qu'elle, avait 
inspirés, de même qu'il .reste à ceux qui ont 
"oublié la religion dans laquelle. ils sont nés, 
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- quelque chose de ses préceptes, et surtout des ` 
profondes impressions qu'ils en-reçurent dans 
leur enfance. Au temps de la chevalerie, le prix 
des bonnes actions était la gloire et l'honneur. 
Cette monnaie , qui est si utile aux peuples et qui 
ne leur coûte rien , n'a pas laissé d'avoir quelque 
cours dans les siècles suivans. Tel est l'effet d'un 
glorieux souvenir, que les marques et les distinc- 
tions de la chevalerie servent encore de nos jours 

à récompenser le mérite et la bravoure. 

Puisqu'il est vrai de dire que les croisades ont 
ajouté quelque lustre et donné quelque ascen- 
dant à la chevalerie, on doit convenir qu'elles 
ont rendu un véritable service à l'humanité. 

Si l'institution de la chevalerie fut. une.bar- 
rière contre la licence et la barbarie, l'institu- 
tion du clergé, fondée sur des principes plus 
fixes et plus durables, dut rendre de plus 
grands services à la civilisation. 

L'ascendant et la richesse du clergé le pla- 
cérent à côté de la noblesse, dans le système 
féodal ; mais il faut convenir que le rang qu'on 
lui avait donné dans cet ordre de choses répu- 
gnait à la fois à son caractère et à l'état de la 
société. Nous ne craignons pas: de dire que le 
système féodal tendit à corrompre l'institution 
du clergé, comme le olergé corrompit le sys- 
ème féodal. Le clergé élevé pour la paix n'était 
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pas propre à remplir les conditions du régime 
militaire; d'un autre côté, le régime militaire 
devait changer les mœurs pacifiques du clergé. 
Il n'était pas rare de voir des prélats revêtus du 
casque et de la cuirasse. Quelquefois des pré- 
tres de campagne conduisaient à la guerre le 
troupeau qu'une religion de paix leur avait 
confié. Cet esprit militaire dans les ecclésiasti- 
ques, s'accrut encore par les croisades oà leurs 
armes se trouvaient sanctifiées par l'objet de la 
guerre. Cependant le clergé ne devint jamais 
assez guerrier pour remplir tous les engagemens 
féodaux, et l'on peut ajouter qu'il ne fut:pas 
toujours assez pacifique pour remplir tous les 
devoirs religieux. 

On doit conclure de ce que nous venons de 
dire, que l’ordre ecclésiastique et le régime 
féodal devaient, à la longue, se repousser l'un 
Vautre. Si l'on consulte l'histoire du moyen âge, 
on verra que souvent les barons et les seigneurs 
se montrèrent jaloux de la puissance du clergé, 
et que le clergé contribua enfin à ruiner les fon- 
demens de la féodalité. 

L'existence du clergé éprouva plusieurs mo- 
difications, selon. les temps, les lieux et les cir- 
constances. En Italie; il eut peu de crédit, et 
зе mêla aux factions populaires. En Allemagne, 
le haut clergé partagea, avec la noblesse, les dé- 
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Pris de la puissance impériste. En Espagne, il 
contribua puissammentl'expulsiondes Maures, 
et les -dópourlles des vuinous ajoutérent à ses ri- 
chesses. En Angleterre, le clergé s'associa aux 
^ barons, et tutta contre la couronne. En France, 
il s'attacha davantage. à la royauté, et favorisa 
le pouvoir toujours croissant des monarques. 
Sil'onenjugeparlesconcilesqui s'assemblérent 
+ pendant les croisades, et dont la plupart s'occu- 
рёғеп де réformer la discipline ecclésiastique, 
on doitcroire que les mœurs du clergé tendaient 
alors à se corrompre. Les vieilles chroniques n'é- 
pargnent pas surtòut les croisés et le clergé d'O- 
rient, qu'elles accusent sans cesse d'outrager la 
morale et la religion par leurs excès. Quelques- 
uns même des chroniqueurs, comme Jacques de 
Vitry, font des peintures si hideuses qu'on lés 
soupçonne d'injustice et d'exagération. H n'est 
рав inutile, pour la vérité historique, de se rap- 
peler ici que la:plupart des historiens dont nous 
venons de үратег, appartenaient à la classe des ` 
‘prédicateurs, chargés de censurer leur siècle, 
etsouvent obligés de rembrunir leurs tableaux, 
-pourémoaoir larhultitude. Dans tous les:temps 
on `a vn les orateurs sacrés, :exagérer les vices 
qu'ils veulent. combattre; еї, d on ne coïmnais- 
sait la charité:qui les anime, өп pourrait queli 
“quefois prendre leurs discours pour de violentes 
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satyres. C'est une remarque qu'il ne faut point 
` perdrede vue, en lisant les chroniques du moyen 
âge qui sont presque toutes rédigées par des ec- 
clésiastiques, accoutumés, par leur profession , 
à juger sévèrement leurs contemporains. Une. 
autre observation démontrée par l'histoire, c'est 
qu'on parle de la corruption avec plus d'amer- 
tume dans les temps oà on la connait à peine; 
que dans les temps où elle devient générale. Dans 
les siéclés où règnent encore quelques idées de 
vertu, on s'accuse; et dans les siècles tout à fait 
corrompus, on se vante. 

Une chronique du temps des premières croi- 
sades, nous dit que les iniquités des hommes 
étaient alors montées à leur comble; et, ce qui 
caractérise à la fois l'esprit du chroniqueur et ce- 
Jui de son siècle, il ajoute que ces iniquités au- 
raient abrégé la durée du monde, s’il ne s'était 
formé de nouvelles congrégations monastiques. 
Dans les douzième et treizième siècles, on vit 
en effet s'élever plus de monastères qu'il ne s'en 
était établi dans tous les autres siècles du moyen 
âge. L'enthousiasme des guerres saintes, en exal- 
tant l'imagination des peuples , avait fait une 
révolution dans les esprits; оп пе voyait par- 
tout que des prodiges qu’on n'avait point vus 
jusqu'alors; la dévotion ellemême crut qu’elle 
пе pouvait plus arriver au salut par des voies 
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ordinaires : tandis qu’une foule de guerriers se 
précipitaient en Orient , beaucoup d'âmes pieu- 
ses, pour faire pénitence, cherchaient des morti- 
fications inconnues , se dévouaient aux rigueurs 
d'un exil volontaire, et couraient s'ensevelir 
dans les déserts. 

À la tête des congrégations monastiques qui 

se formèrent à cette époque , on doit placer celle 
‚ des frères de la Merci, qui prit naissance dans 
la:troisiéme croisade, et dont l'institution avait 
"pour. objet la délivrance des captifs. Ces véné- 
tables Cénobites, à l'exemple des héros de la 
chevalerie, cherchaient des victimes à consoler , 
des: malheureux à secourir. Comme les che- 
valiers , ils s’exposaient à mille dangers, et 
bravaient la mort pour exercer la bienfaisance 
-et la charité. Ce fut pendant la sixième croi- 
sade que s'élevérent les deux ordres des fréres 
précheurs et des fréres mineurs qui, selon l'ex- 
pression de l'abbé d'Üsberg , renouvelérent la 
jeunesse de l'Église. Dès le treizième siècle ces 
deux ordres envoyèrent des missioris en Orient 
et dans le Nord de l'Asie. Tandis que les hofdes 
-tartares renversaient les empires, ravageaient 
-TEurope et menacaient toute la chrétienté, de 
pauvres -prêtres traversaient les solitudes de la 
Tartarie, pénétraient jusque dans la Chine, et 
conquérans pacifiques, armés de l'Evangile, 
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reculaient l'empire du christianisme, et plan- 
taient l'étendard de la croix aux extrémités du . 
"monde connu. Les colonies religieuses qu'ils 
fondèrent alons en Asie, ont duré beaucoup 
plus long-temps que les colonies fondées par les 
croisades. =` | 

Nous ne parlerons point de tous les services 
que rendirent à la société les communautés re- 
ligieuses. Elles avaient des néglemens qui pou- 
vaient servir de modèles dans l'enfance des lois 
polMiques. Elles étaient, sous quelques rap- 
ports, comme les corporations des villes. Tan- 
dis que l'anarchie troublait les cités , les bois 
avaient leur Législation ; et les germes de la civi- 
lisation se développaient dans le silence et dans · 
la solitude. 

C'est dans les monastères que se trouvaient les 
seules écoles où l'on enseignêt-les lettres, où l'on 
consersêt la langue latine et les chefsd'æuvre 
qu'elle avait produits. C'est là que des hommes 
studieux tenaient le fidèle registre des événe- 
mens, et s'oecupaient de nous transmettre сез 
decumens historiques sans lesquels la gloire et 
‘les mœurs de nos aïeux nous seraient inconnus. 

Outre quéledlergé-contribuaà fertiliserbeau- 
coup de ‘terres incultes ; il protégez les labou- 
reurs de toute la puissance de l'Église. La ive 
de Dieu qui était l'ouvrage du clergé mettait 
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sous la sauve-garde du ciel les habitans des 
campagnes, les bœufs, compagnons de leurs tra- 
vaux et jusqu'aux instrumens du labourage. 
L'Église alla plus loin encore ; elle multiplia les 
fétes du calendrier, dans l'intérét du peuple. En 
augmentant le nombre des solennités religieu- 
ses, Y. Église avait deux motifs : Ie premier , d'a- 
mener plussouvent au pied des autels, une mul- 
titude ignorante et grossière qui y trouvait lins- 
truction nécessaire pour adoucir ses mœurs, ou 
consoler ses maux ; le second, de procurer quel- 
ques jours de repos à cette foule de serfs, con- 
damnés par l'avarice de leuvs maîtres à des tra- ` 
vaux qui n'avaient point de terme, et dont ils 
ne recueillaient point les fruits. . 

Au milieu des guerres sans cesse renaissantes, 
les paysans trouvèrent souvent un .asile auprès 
d'un monastère habité par des hommes pacifi- 
ques, et protégé par les opinions du temps. Rien 
ne prouve mieux l'ascendant de l'Église quede | 
voir, d'un cóté, la noblesse enfermée dans des- 
cháteaux forts; de l'autre, des cénobites habi- 
tants des cloitres à peine fermés et défendus seu- 
lement par des croyances. On doit ajouter que 
cette paix qui régnait autour des cloîtres attirait 
dans le voisinage des monastéres une population 
nombreuse. Plusieurs bourgs et même des villes 
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durent leur originé au voisinage d'un moütier 
dent elles conservent encore le nom. 
. Les maximes du clergé, plus encore peut-être 
que son exemple, contribuèrent à l'affranchis- 
sement des serfs. Grégoire-le-Grand, en don- 
nant la liberté à quelques esclaves, dit que le 
Rédempieur est venu pour racheter les hommes 
de l'esclavage, et substituer le droit des gens au 
code de la servitude. Dans le moyen See, plu- 
sieurs chartes de liberté étaient accordées pour 
l'amour de Dieu , pour le salut de l'âme , pour la 
rémission des péchés. C'est à l'heure de lamort, 
et. par des dispositions testamentaires qu'on 
accordait la plupart des affrarichissemens; d’où 
l'on deit conclure qu'ils étaient l'ouvrage des 
prêtres qui assistaient les mourans. Le clergé 
représentait l'affranchissement des serfs comme 
une chose agréable à Dieu; la cérémonie de la 
manumission se faisait dans l'Église comme tm 
acte solennel de la ‘religion. C'est au ‘pied des 
autels qu'on prononçait les paroles saintes qui 
brisaient les fers de l'esclavage. Aihsi, tout an- 
попсай que l'esprit de TÉvangile se mêlait par- 
tout aux progrès de la civilisation, et que la li- 
berté chez les peuples modernes dévait être tn 
bienfait du christianisme. 

П y avait une autre manière d'obtenir la'li- 





LIVRE XVIII. 259 
berté, c'était d'entrer dans les ordres sacrés, ou 
de faire des vœux dans un monastère. Un si 
grand nombre d'esclaves se‘dérobaient , “par-là , 
au joug de leurs maîtres, qu'en fut obligé de 
restreindre cet usage et enfin de l'abolir tout 
à fait dans presque tous les États de l'Europe. 
Les croisades donnèrent souvent aux serfs le 
même privilége que le clergé. Sous les drapeaux 
de la eroix les serfs trouvèrent l'affranehisse- 
ment: quils avaient trouvé auparavant dans les 
monastères. Cette facilité qu'avaient les paysans 
de briser leuts chaines en partant pour la Pa- 
lestine aurait dépeuplé les campagnes, si de 
nouveaux réglemens n'y avaient mis des restric- 
tions et des-bornes. 

On a dit que le olergé s'était enrichi pendant 
les.croisades. Cette assertion, qui a été si souvent 
répétée par les écrivains du dernier siècle, a he- 
soin d’être examinée enfin avec l'impartialité de 
l'histoire. Le clérgé se trouvait trés-riche à l'é- 
poque de la premiére croisade. Ses ennemis 
Yaeeusaient depuis long-temps d’avoir usurpé 
des propriétés immenses. Sous les deux :pre- 
mières races, ses richesses avaient porté del'am- 
brage aux barons qui l'avaient plusieurs fois 
dépouillé, sous prétexte qu'il ne défendait point 
l’État et que les propriétés, dont il jouissait, ap- 
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partenaient à ceux dont la bravoure veillait au 
salut du royaume. 

Si les croisades eussent enrichi le clergé, on 
doit croire que le clergé aurait dá être plus ri- 
che dans les pays qui avaient pris le plus de part 
aux croisades; or le clergé de l'Allemagne et 
de plusieurs autres Etats de l'Europe surpassait 
en richesses celui du royaume de France, où les 
croisades avaient excité tant d'enthousiasme et 
fait accourir tant de guerriers sous les armes. 

Le clergé il est vrai , trouva de nouvelles pos- 
sessions en Orient; mais, après les croisades , 
il ne lui en resta que de vains titres. 

La première guerre sainte dut être, comme 
nous l'avons vu, trés-profitable au clergé : il 
ne fut point obligé d'en payer les frais; le zèle 
des fidèles fournit à toutes les dépenses. Cepen- 
dant il prit part lui-même à cette croisade; et 
les prétres qui partirent avec les autres croisés 
ne durent pas s'enrichir dans leur pélerinage. 
Plusieurs , sans doute , eurent le sort de Robert, 
abbé de Saint-Remi, historien de la première 
croisade, qui, à son retour de Jérusalem, fut 
chassé par les moines pour avoir ruiné son cou- 
vent. 

А la seconde croisade, on commença à mettre 
des contributions sur les églises, sans avoir égard 
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aux vives réclamations des ecclésiastiques. Il s'é- 
tablitdès lors, dans le monde chrétien, une opi- 
nion qui devint funeste au clergé. C'est que les 
guerresentreprises pourla gloire de Jésus-Christ, 
et la délivrance des saints lieux , devaient être 
payées par l'Église. On leva d’abord des tributs 
sur le clergé, sans consulter d'autre autorité 
et suivre d'autresrégles que celles de la nécessité 
et des circonstances. À compter de la troisième 
croisade, aprèsla publication dela dime saladine, 
on établit des impóts plus réguliers qui étaient 
fixés par les papes ou les conciles, to on per- 
cevait avec tant de rigueur que les églises furent 
dépouilléesdeleurs ornemens, et qu'on mit quel- 
quefois à l'encan les vases sacrés. Il est vrai que 
le clergé recevait quelquefois les offrandes et 
leslegs de ceux qui partaient pour la Terre- 
Sainte, ou qui avaient fait vœu de partir : mais 
qu'était-ce que ce tribut de la piété, à côté des 
tributs qu'il se trouvait obligé de payer lui- 
même? Nous ne craignons pas d'affirmer que, 
dans l'espace de deux cents ans, le clergé donna 
pour les guerres saintes plus d'argent qu'il n'en 
aurait fallu pour aclieter toutes ses propriétés. 
Aussi vit-on peu à peu se réfroidir le zèle des 
ecclésiastiques pour la délivrance des lieux 
saints; et l'on peut dire que l'indifférence qui 
succéda, parmi les peuples chrétiens à l'ardeur 
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des croisades , commença par le clergé. En Al- 
lemagne et dans plusieurs autres pays , son mé- 
contentement était poussé si loin, qu'à la fin 
les papes n’osaient plus se fier aux évêques pour 
Ja prédication des croisades, et qu'ils ne don- 
naient plus cette mission qu'aux ordres men- 
dians qui ne possédaient rien, et n'avaient rien à 
payer pour les expéditions contre les infidèles. 
Oa a dit que le clergé avait profité des croi- 
sades pour acheter à vil prix les propriétés de 
la noblesse; comme , de nos jours , nous avons 
va Sp ь de gens profiter de la révolution, - 
pour acheter à un prix modique les biens du 
clergé lui-même. Nous trouvons, en effet, des 
exemples de ces sortes d'acquisitions, dans la 
première croisade. Mais ees exemples devaient 
être plus rares dans les guerres saintes, dont le 
clergé fut obligé de payer les frais. Le grand 
avantage qu'eut alors le clergé sur la noblesse, 
c'est que les nobles pouvaient engager et aliéner 
leurs possessions, et qu'i] ne fut jamais permis 
aux ecclésiastiques d'aliéner ni d'engager leurs 
biens. Un autre avantage du clergé, c'est qu'il 
formait un corps teujours animé du méme es- 
prit, et toujours dirigé par les mémes lois. 
Tandis que tout changeait autour de lui, lui 
seul ne changeait point. C'est ainsi qu'il résista à 
la révolution qui s’opérait dans les propriétés. 
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Nous avons vu que , dans le douzième et le 
treizième siécles, il s'éleva un grand nombre de 
monastères. Par là, les lieux sauvages, les lieux 
incultes, devinrent des terres fertiles , et ces 
conquêtes, faites sur le désert, ajoutèrent aux 
domaines du elergé. On doit dire encore que la 
juridiction du clergé qui chaque jour faisait de 
nouveaux progrès, était pour lui une source de 
richesses. Il était dans la nature des choses, 
comme nous l'avons déjà remarqué, que la classe 
Ja plus éelairée devint la classe la plus riche; Le 
"clergé n'eut donc pas besoin de profiter de la 
ruine des croisés pour s'enrichir; ses lumières, 
son esprit d'ordre et d'économie , l'ascendant 
qu'il avait sur les peuples lui offraient assez de 
moyens pour accroître ou pour conserver ses 
possessions. 

Tout le monde, au reste, devait se réjouir 
de voir le clergé acquérir des richesses; car ces 
richesses appartenaient à toutle monde. En effet, 
chaque homme pouvait entrer dans le clergé, et 
le clergé tenait à toutes les fanailles. Cet ordre, si 
puissant au moyen âge, était comme un lien na- 
turel, comme un point intermédiaire qui rap- 
prochait, qui unissait toutes les classes de la so- 
ciété. Dans les querelles que la jalousie éleva 
quelquefois entre le clergé et la noblesse, les 
grands vassaux reprochaient aux ecclésiastiques 
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d'être les enfans des serfs. I] n'était pas rare de 
voir dans les hautes fonctions de l'Église des 
hommes sortis de la plus basse classe du peuple; 
preuve certaine que le clergé offrait à tous une 
voie pour s'élever, et qu'il tendait à rétablir 
l'harmonie détruite par l'inégalité féodale. 

Le clergé , tel que nos pères l'ont vu , n'existe 
plus aujourd'hui que dans la mémoire des hom- 
mes. À mesure que cette institution, avec tous 
les avantages dont nous venons de parler, s'éloi-- 
gnera de nous, on en sentira peut-étre mieux 
le prix. Il est des choses que nous jugeons plus 
favorablement , lorsque le souvenir nous les 
rappelle , que lorsqu'elles sont présentes. 

Aprés une révolution qui a ruiné tant de fa- 
milles, où tant d'espérances ont été trompées , 
dans un temps oà une jeunesse nombreuse se 
presse dans l'étroite carrière des emplois pu- 
blics, oà les diverses professions , dans les clas- 
ses éclairées, ne suffisent plus à la foule des con- 
-currens; qu'on me dise si le clergé, avec ses ri- 
chesses, ses lumiéres et sa morale consolante 
n'aurait pas été comme un port aprés le nau- 
frage, comme un refuge tóujours ouvert pour 
ceux à qui le monde n'a rien à donner. Dans 
un temps où tout est incertain , mobile et pas- 
sager; oi personne n'est sür de sa destinée , qui 
ne porterait envie à ces hommes dont le sort ne 
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changeait point, qui vivaient toujours de la 
même manière , qui voyaient le présent sans se 
plaindre, à qui l'avenir ne donnait aucune in- 
quiètude et qu'on pouvait justement comparer 
aux petits des oiseaüx dont parle l'Écriture ? Si 
j'osais dire toute ma pensée, et je parle moins 
encore au nom de la religion qu'au nom de la 
philosophie et de l'humanité, je regretterais 
jusqu'à ces austères retraites, ouvertes à la 
piété, et consacrées à la paix et à la prière. Là, 
du moins, on trouvait un abri contre les pas- 
sions qui troublent la société, comme elles 


troublent le cœur de l'homme. Pourquoi, en : . 


effet, n'y aurait-il plus d'hospices pour les mi- 
séres de l'ime, comme il y en a pour les autres 
infirmités humaines? Pourquoi ceux qui ont 
souffert des orages de la vie, et dont le cœur est 
déchiré par de profondes blessures , ne trouve- 
raient-ils pas un refuge contre leur maux , comme 
ceux que l'indigence accable, ou comme les sol- 
dats qu'a mutilés la guerre? Qui ne sait que les 
grandes révolutions comme les grandes dou- 
leurs, inspirent le desir de cacher sa vie, èt 
de chercher le repos dans la solitude! Quand 
l'orage gronde, dit Pythagore, adore l'écho. 
Qu'on remonte aux temps qui précédèrent le 
moyen âge; à ces temps oà le monde était prêt 
à s'écrouler avec l'empire romain ; ce fut à cette 
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époque déplorable que les déserts de la Thé. 
baide se peuplérent de pieux cénobites qui ne 
pouvaient plus supporter le spectacle des pas- 
sions humaines. Ce n'étaient pas seulement des 
hommes simples et grossiers qui accouraient 
dans les solitudes de Cetté et de Memphis, mais 
des hommes sayans , des guerriers, des hommes 
qu'on avait vus à la cour des empereurs, Tandis 
que la société s'ébranlait de toutes parts, que le 
désordre et la corruption s'étendaient partout, ` 
des âmes élevées que cet état dechoses mettait au 
désespoir, allèrent s’ensevelir dans la retraite; 
embrassant les autels de cette religion chrétien- 
ne, le seul appui qui restait ї la vertu malheu- 
reuse , et la dernière espérance de la civilisation. 
L'épéedes chevaliersetles maximes du clergé, 
comme nousl'avons vu , combattirènt avec avan- 
tage contre les excès de la barbarie. Mais aucune 
institution n'avait encore pris assez de consis- 
tance pour garantir la sécurité des sociétés euro- 
péennes. Malgré les efforts pour rétablir l'ordre, 
Yanarchie subsistait encore. Pour savoir quel 
est dans un siècle et chez un peuple l'esprit de 
la civilisation, il suffit de connaître les progrès 
qu'a faits dans oe même siècle et chez co même 
peuple, l'administration de la justice. De tous 
les monumens que peut élever l'esprit humain, 
un code civil et criminel est celui qui exige le 
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plus de lumières et le plus de connaissance des 
passions de l'homme. 

Dans le moyen âge, la société plongée dans les 
ténèbres avait perdu les leçons et les exemples 
de l'antiquité, pour tout ce qui regarde l'ordre 
judiciaire , et se trouvait , en quelque sorte, ré 
duite à l'expérience des Barbares. 

Lorsque les barons eurent usurpé sur la 
couronne le droit de rendre la justice, # y eut 
autant de juridictions qu'il y avait ер France 

. de seigneuries. L'administation judiciaire per- 
dit alors cet esprit d'ensemble , cette uniformité 
tui donne du poids et de la rectitude à ses dé- 
cisions. On ne jugea plus que d'après des cou- 
tumes locales; d'après des traditions ineertaines. 
Lorsqu'au dix-septième siècle, on recueikit les 
coutumes et les traditions judiciaires qui s'étaient 
formées dans les siècles précédens, on en trouva 
deux cent-quatre-vingt-cinq; preuve certaine 
qu’au temps dont nous parlons , on n'avait point 
de règle fixe, et que l'anarchie avait ‘envahi le 
sanctuaire de la justice. Ы 

Та royauté ne pouvait surveiller lës juris- 
dictions seigneuriales, et les ordonnances des 
rois étaient sans force, hors des domaines de la 
couronne. Les grands vassaux ne s'entendaient 
point entre eux pour modifier ou régulariser 
la législation. Chose remarquable ! La France, 
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"depuis la décadence de l'empire de Charle- 
magne, resta plus de deux siècles, sans recon- 
naître aucune aujprité à laquelle elle püt porter 
ses griefs et ses: plaintes; sans avoir ni dans la 
personne du monarque, ni dans l'assemblée des 
grands, un pouvoir , qui fit des réglemens, ré- 
parât les injustices, corrigeât les abus, consa- 
crât les maximes de l'expérience. Si le royaume 


. put subsister si long-temps dans cet état, ne . 


doit-on pas croire qu'il y a dans chaque société 
une force inconnue qui défend cette société elle- 
même de ses propres excès , et sauve les peuples 
malgré leurs passions, malgré tout ce qui sem- 
ble préparer leur ruine. 

Pour décider dans les causes civiles et crimi- 
nelles, on n'avait d'autre guide et d'autre lu- 
mière que l'instinct et la conscience des juges. 
Ces faibles moyens ne suffisaient point dans les 
procédures compliquées , pour assigner aux ac- 
tions leur intention véritable, pour apprécier 
le langage de l'innocence et les dénégations du 
crime. Toutes les affaires se traitaient alors par 
des conventions verbales, et se jugeaient d'aprés 
.des témoignages non écrits. Les paroles, sou- 
vent mal interprétées , quelquefois effacées de 
la mémoire, le plus souvent contredites ou dé- 
menties, ne pouvaient éclairer la justice. On 
implora la bonne foi; on interrogea la con- 
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science des témoins et des parties; mais trop 
souvent c'était le parjure qui répondait, et qui 
commandait les décisions des juges. А la fin, 
on crut trouver un moyen infaillible pour dé- 
couvrir le mensonge et la fraude : on en appela 
de la conscience des hommes à la justice du Ciel. 
Celui qu'on accusait, celui, dont on démentait 
le témoignage , se soumettait aux épreuves du 
feu, de l'eau bouillante, du fer rouge. On se 
persuadait que le Ciel ne pourrait souffrir une 
injustice, et qu'il suspendrait les lois de la na- 
ture plutót que celles de la société. 

Cependant ces épreuves furent abandonnées 
au vulgaire : on adopta le combat judiciaire 
pour les nobles et les hommes libres. Cette es- 
péce de justice, dans laquelle chaque guerrier 
n'avait que sa propre valeur pour arbitre de sa 
destinée, converiait fort bien à l'esprit militaire 
du siécle. 

Un usage aussi barbare fut généralement 
adopté: non-seulement оп ordonnait le combat 
judiciaire dans les causes criminelles , on l'or- 
donnait encore dans les causes civiles. Non-seu- 
lement un gentilhomme pouvait défier son ad- 
versaire, il pouvait aussi appeler au combat les 
témoins eux-mêmes, ct forcer quelquefois les 
juges à descendre avec lui dans l'arêne. On ne 
ne voyait alors la justice que dans la victoire, 
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ou plutôt la victoire était toute la justice. Aussi, 
les Frants, dans les croisades, s'étonnaient-ils 
que Dieu permit quelquefois que les Musul- 
mans fussent vainqueurs des chrétiens. 

Le glaive décida de tout; les lieux oü la jus- 
tice rendait ses arrêts retentissaient des cris de 
la fureur et de la haine. Hs étaient souillés tour 
à tour du sang des. innocens ou du sang des 
coupables, selon que l'adresse, la force ou la 
fortune favorisaït les armès des combattans. En 
présence de ces combats, comment pouvait-on 
conserver l'idée du juste et de l'injuste? La fé- 
rocité des mœurs ne devait-elle pas s'accroltre, 
et l'éducation se dénaturer? 

- Nous devons cependant rappeler ls circons- 
` tances qui avaient amené cet usage , et qui pour- 
raient le rendre excusable aux yeux d'une phi- 
losophie 'éclairée. Dans l'imposstbilité où se 
trouvaient souvent les juges de connaître la vé- 
tité et de prononcer avec certitude, la fraude, 
le parjure, le mensonge triomphaient des lois, 
et menaçaient d'envahir la société toute entièrei 
On-netrouva point d'autre moyen de prévenir 
ee-malheur, que d'effrayer l'iniposture et la per- 
fidie par l'appareil d'un combat. La justice, ne 
pouvant se retrouver elle-même au milieu des 
ténèbres de la barbarie, s'environne d'images 
terribles, et voulut qu'on n'approchát de son 
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sanctuaire qu'avec défiance et avec effroi. La 
crainte qu'inspirait la seule idée d'un combat 
judiciaire , l'ineertitude d'un pareil jugement 
devait prévenir beaucoup de contestations, et 
C'était déjà un grand avantage. On n'avait point 
d’añleurs un moyen plus sûr d’apeiser des que- 
relles , qui ne pouvaientseprolehger sans mettre 
toute la société en péril. Dans un siècle oà les 
passións se mêlaient à tout, ik importait , sans 
doute , à la société, que la. justice terminát les 
débats доме manière équitable; mais il lui im- 
portait aussi que ces débats fussent promptement 


. terminés. 


Au premier aspect, on ne peut voir, dans 
cet usage , qu'un privilége , qu'un emploi mons- 
trueux de la force. Mais, sans cet emploi de la 
force, le monde devenait peut-étre la proie des 
parjures et des hommes sans foi. Nous devons 
donc moins gémir sur cet abus révoltaht, que 
sur l'état d'une société où il semblait nécessaire 
pour prévenir des abus plus révołtans encore. 
On eut'beaucóup de peine dans la suite à réfot- 
mer le combat jüdieiii?e. Les préjugés les plus 
difficiles à détruire sont ceux où la bravoure ét 
le point d'honneur peuvent se croire intéressés. 
La puissance des rois, la religion et la philoso- 
phie n'ont pu'abolir le duel chez les peuples 
modernes; et le duel , sous quelques rapports, 
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n'est autre chose que cette justice qui se ren- 
dait par le glaive, dans le moyen áge. 

Nous n'avons point fait connäître encore tous 
les obstacles que le triomphe de la justice trou- 
vait dans les moeurs et les coutumes de ces temps 
reculés. L'absence des lois causait de grands dés- 
ordres; mais le joug des lois était plus insuppor- 
table aux barons que l'angrchie elle-même. La 
confiance que les seigneurs avaient dans leurs 
armes, les rendait au moins indifférens à toute 
espéce de législation. Dans une société quelcon- 

que, les hommes qui ont en main la force sont 
. rarement les premiers à solliciter des lois , parce 
qu'on ne peut impunément étre injuste envers 
eux et qu'ils ont toujours les moyens de se faire 
justice. : 

L'ordre judiciaire, tel que nous l'entendons 
aujourd'hui, ne pouvait étre, au douziéme sié- 
cle, qu'une abstraction qui n'entrait point dans 
les esprits. La noblesse belliqueuse de l'Europe 
n'aurait point voulu surtout d'une justice qui 
n’eût pas présenté une image de la guerre. Les 
barons ne pouvaient se faire à l'idée que la lé- 
gislation füt une sauve-garde pour la société 
comme pour eux-mémes. Ils ne sentaient une 
injustice que comme on sent une blessure sur 
le champ de bataille; et le ressentiment person- 
nel était le seul motif qui püt les animer à la 
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poursuite des coupables. L'équité passait à peine 
alors pour une vertu, mais la vengeance était 
un devoir. П d'r avait point de bis contre ceux 
qui se montraient injustes, mais il y avait des 
.lois-contre ceux qui ne se vengeaient point. 

Avec ces mœurs et ce caractère, les barons 
ne pouvaient renoncer à l'usage des guerres 
privées que les Francs et les autres Barbares 
avaient apportées avec eux en Europe. Chaque 
seigneur, qui se croyait attaqué dans son hon- 
neur ou dans ses biens , prenait les armes pour 
défendre ses droits ou venger sa querelle. Tous 
les parens et les vassaux des deux parties belli- 
gérantes étaient. obligés de prendre part à la 
guerre. On ravageait les campagnes, on brülait 
les bourgs et les villages, et c'est ainsi qu'on 
demandait ou qu'on se faisait justieq. Pendant 
plusieurs siécles, l'Europe fut désolée par ces 
guerres intestines. Les sanglantes discordes, 
qu'on se transmettait de génération en généra- 
tion, devinrent comme un état habituel pour 
lequel on invoquait des coutumes, des régle- 
mens; et tandis que la société était sans lois, la 
guerre civile avait sa jurisprudence. 

П n'était pas facile de remédier à de si grands 
désordres. Comment désarmer la force et la dé- 
pouiller d'une prérogative qu'elle semblait pré- 
rer à tous les autres priviléges? La société, 

v 18 
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itelle qu'elle était alors, n'avait qu'une seul 
-puissance capable de eontre-balancer celle des 
passions guertières qui ‘désolaient l'Europe: 
-c'était la force des idées religieuses et l'ascen- 
dant du christianisme. On invoqua contre les 
guerres privées Pautorité des coneiles; on fit 
` parler les saints; on employa la superstition elle- 
méme; on eut recours à des visions, à des révé- 
lations, à des prodiges. L'Église déploya toutes 
` ses menaces, et lança toutes ses foudres. Ces 
moyens suspendirent quelquefois les progrès du 
mal, mais le principe de la discorde subsistait 
- ` toujours. On obtint, non qu'on renoncerait aux 
guerres privées, mais qu'elles seraient interrom- 
pues pendant quelques jours de la semaine; et 
tout le bien que рїї opérer la religion si puis- 
, sante fut de faire adopter la trève de-Dieu.:C'est 
ici qué les croisades secondérent merveilleuse- 
ment le zèle du clergé. Toutes les fois qu'on dé- 
clarait la guerre aux Sarrasins , les discordes - 
S'apaisaient, tout à coup, comme par miracle, 
et l'Europe restait dans un ptofond silence de- ` 
vant l'étendard de la croix. 

Cependantles efforts du clergé, réunis à quel- 
ques circonstances favorables, devaient à la fin 
faire triompher les lois dé la justice et de Fhu- 
manité. Avant que la justice civile fåt établie, 
YÉglise avait une juridiction sainte qui jugegit 
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les fidèles. Cepe justice n'avait pas besoin de 
poursuivre les opypables ; les coupables venaient 
se livrer à ses jugemens : elle n'était point aveu- 
gle comme la justice humaine; les replis les plus 
secrets de ła conscience se découvraignt devant 
elle : elle ne rencontrait point de résistance, 
p'excitait point de murmures; ceux qu'elle con- 
damnait, se condamnaient eux-mêmes. Pour 
faire exécuter ses lois et sanetiomney ses déei- 
sions, elle avait Ја puissance du remords, la 
crainte d'un dieu vengeur, les promesses du 
ciel, les menaces de l'enfer. Tel était le tribu- 
nal dela pénitence, qui, dans l'absence des lois 
civiles, tint lien quelquefois des autres tribu- 
maux, et veillait à l'ordre public, oemme au 
triomphe de la religion.:Un tribunal si redon- 
table dut accroître influence du clergé.et con- 
tribua , sans doute, à étendre sa juridiction jus- 
que dans les affaires où la morale évangélique 
n'était point intéressée. Les peuples, persuadés 
que toute justice vient de Dieu, durent être 
portés à огојхе que Dien prononçait ses moin- 
dres jugemens par l'organe de me ministres sur 
la terre. Lorsqu'on reprochait aux papes de se 
mêler de la politique des princes, ils répon- 
daient que les actes de cette politique pouvaient 
être des péchés, et que par là méme ces actes 
appartenaient àa juridiction pontificale, Le 

` 18. 
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clergé usurpa l'autorité judiciaire dans les af: 
faires civiles, comme les souverains pontifes 
avaient usurpé l'autorité temporelle (1). Dans 





(1) On n'a rien décrit de mieux sur l'influence du 
clergé et de la religion , au moyen âge, que ce que nous 
lisons dans un ouvrage intitulé : Des Zrtéréts et des Opi- 
nions, par M. Fiévée. 

« Dans un temps où l'Eglise imposait des pénitences 
» publiques , tandis que les tribunaux n'ordonnaient que 
» des jugemens par les armes, on ne voit pas comment 
» la haute police ne serait point tombée entre les mains 
» des ecclésiastiques ; et c'est parce que seuls ils l'exer- 
» caient , que, dans les guerres civiles, les princes heu- 
» reux confiaient aux moines la gardé des princes , aux- 
» quels le sort des combats on la trahison enlevait les 
» droits qu'ils avaient à partager le royaume. Il faut quë 
».le vide , laissé par les lois soit remp li, ou que l'État 
» périsse; et les prêtres seuls jouissaient d'une autorité 
» morale assez grande pour suppléer à la faiblesse de la 
» législation ; des passions exältées , des vertus plus puis 
» santes ‚ de grands crimes, de grands remords ; une in- 
» dépendance orgueilleuse , des terreuts salutaires ; ün 
» excès de force et nulle règle ; du courage partout: : tel 
» était, à cette époque, l'état de la société; il est facile d'y 
» voir que la religion seule combattait contre la barba- 
» rie.» ` 

Nous regrettons de ne pouvoir citer qu'un fragment 
d'un ouvrage rempli d'aperçus ingénieux, de vues pro- 
fondes , sur la marche de la civilisation au moyen âge. 
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lé moyen âge le clergé se déclara l'arbitre du 
juste et de l'injuste , et comme sa juridiction 
était beaucoup plus favorable à l'humanité , 
plus conforme à la raison que celle des sei- 
gneurs, elle fit de rapides progrès. Parmi les 
priviléges que les papes accordaient aux croisés , 
on mettait au premier rang celui d'étre jugé 
d'après les lois ecclésiastiques. Le clergé profita 
de l'absence, de la mort ou de la ruine des sei- 
gneurs, partis pour la croisade, pour étendre 
sa juridiction , comme les communes en profi- 

` tèrent pour. conquérir leur liberté, et les rois, 
pour accroître leur puissance; enfin cette ju- 
ridiction devint si puissante, qu'elle éveilla la 
jalousie de la noblesse féodale. Vers le milieu 
dü treizième siècle , les seigneurs formérent 
une ligue соп clergé, et dans un mani- 
feste qui nous est resté, ils demandèrent qu'on 
rendit enfin à César ce qui appartenait à César. 
Hs défendirent à leurs vassaux d'en appeler aux 
tribunaux ecclésiastiques, sinon pour cause 
d'hérésie, de mariage, d'usure, et menacèrent 
les délinquans de la confiscation de leurs biens 
et de la mutilatiqn d'un membre. Les clercs, 
sjoutaientils, enrichis à nos dépens » Seront ra- 
menés à l'état de la primitive église ct à la vie 
contemplative ; nous laissant l'action qui nous 
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convient, et nous offrant les miracles qu'on та 
pas vus depuis long-temps. 

Comme l'influence du clergé venait du chris- 
tianisme, . les seigneurs, dans leur manifeste, 
voulurentse donner l'avantage d'avoir seuls con- 
verti les Gaules par leurs armes. Tout ce qu'ils 
dirent à l'appui de cette assertion faisait présa- 
ger d'avance qu'ils ne triompheraient point dans 
une lutte oà la victoire devait se ranger du côté 
du savoir et des lumiéres. 

Ce n'était plus ici une guerre ordinaire , mais 
une véritable guerre d'opinion ; et, comme les 
seigneurs n'avaient , pour la soutenir, que leur 
épée, ils furent enfin obligés de renoncer à 
leurs prétentions. ` ` 

Cependant la société en Europe arriyait à 
cette époque funeste pou peuples, à cette 
crise presque toujours sanglante, où des opi- 
nions nouvelles et des opinions anciennes se dé- 
clarent une guerre opiniâtre; où tout ce qui est 
nouveau, fermente et s'agite avec violence; où 
tout ce qui est ancien résiste et s'écroule avec 
fracas. Depuis long-temps, les vieilles lois étaient 

` sans force; les lois qu'on essayait d’accréditer, 
n'avaient, dans leur exécution, ni la force que 
donne l'habitude, ni celle que donne l'expé- 
rience. Une crise universelle se fit sentir en Eu- 
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rope; et l'Occident, troublé par les révolutions 
et les guerres civiles , fut un moment sur le point. 
dereculer vers les ténèbres et le cahos du dixième 
siècle. . 

C'est alors que s'établit en Allemagne la 
chambre impériale instituée pour appaiser les 
discordes et réprimer les brigandages, Bn Ar- 
ragon , on créa l'antorité tutélaire du Justisa, 
qui fut armé, contre la licence, de tout le pou- 
voir d'un dictateur. Dans tous les' pays, il se 
forma des confréries, des associations contre les 
excès de l’änarchie. Ce fut en France surtout 
qu'on sentit davantage le besoin d'appeler la 
justice au, secours de, l'ordre social ébranlé, et 

` dele placer sous la sauve-garde de la royauté. 
Le pouvoir royal naquit , en quelque sorte, des 
périls et des craintes de la société, Пу a un ins- 
tinct qui, dans des momens de crise, porte les 
peuples vers l'autorité qui doit les protéger; et 
cette, autorité devient toute-puissante, par cela 
méme qu'on implore son secours, et qu'elle fixe 
toutes les espérances. 

La juridiction ecclésiastique avait déjà|porté 
un coup mortel à la justice féodale. L'étude du 
droit romain fit revivre pour les peuples , à 
peine sortis de la barbarie, quelque chose de 
l'expérience des anciens, Un nouvel ordre ju- 
diciaire naquit pour l'Europe et surtout pour la 
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France (1). Cet ordre judiciaire fut d'abord très- 
compliqué, par une suite de cette disposition 
naturelle des gens de plume et des gens de robe 
à multiplier les formes dans les affaires. Pour 
suivre le dédale des lois nouvelles, les barons 
manquèrent de savoir et surtout de patience. 
S'il est vrai que les légistes compliquérent la 
législation pour en rester les seuls interprétes, 
leurs espérances ne furent point trompées; car 
ils remplacérent à la fin les seigneurs féodaux 
dans les fonctions judiciaires. 

On n'abolit point, il est vrai, les justices sei- 
gneuriales ; mais il fut permis d'appeler de leurs 
décisions au jugement de la couronne. Il y avait 
en outre des cas où la justice des barons se trou- 
vait incompétente, et comme cette incompé- 





_ (1) L'auteur d'un Mémoire pour servir à une nouvelle 
Histoire de Louis XIT, fait remonter au règne de ce 
monarque , les premiers progrès de la réforme judiciaire 
en France. Il s'est livré sur cette matière à de savantes 
recherches , et son ouvrage nous a donné de véritables 
lumières sur l'esprit et la marche de notre législation au 
moyen âge. Quoique nous ne partagions pas toujours les 
conséquences des principes qu'il développe , surtout dans 
leur application à ce qui se passe aujourd'hui , nous nous 
plaisons à rendre justice à la rare sagacité avec laquelle 


il a éclairci des questions qui ont été à peine aperçues 
par nos meilleurs historiens. 
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tence était presque toujours jugée рас la juri» 
dietion du roi, celle-ci finit par attirer à elle la 
plupart des causes qui avaient quelque gravité 
et quelque importance. Comme il importe d'ail- 
leurs que la justice soit protégée par une force 
qui la fasse respecter , comme la puissance des ba- 
rons déclinait , et que celle des monarques s'ac- 
croisait chaque jour, la juridiction royale pré- 
valut, et l'usage acctédita la maxime que toute 
justicf- mane du roi. Une fois que cette maxime 
eut été reconnue et proclamée dans toutes les 
provinces, Beaumanoir eut raison de dire que 
le roi était souverain par-dessus tout, et qu'il 
«avait de droit la garde générale du royaume. 

Ce fut à cette époque que s'éleva cette magis- 
trature française qui jeta tant d'éclat dans la 
suite. Les parlemens montrèrent la franchise et 
la loyauté des vieux temps, réunies aux lumiè- 
тез des temps modernes. Ils défendirent quel- 
quefois les droits du peuple contre la couronne, 
et furent souvent pour la couronrie un bouclier 
contre les factions. Peut-être n'avaient-ils pas des . 
racines assez profondesdans la société dont ils dé- 
fendaient les intéréts. Les lois fondamentales du 
royaume n'avaient ni réglé leurs droits, ni fixé 
avec précision les limites de leur pouvoir. Leur 
autorité tenait moins à des constitutions écrites 
qu'à ce besoin de la justice qui se fait sentir 
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parmi les peuples;civilisós, qu'à ce suprême as~. 
cendaut qu’obtiennent presque tanjours ceux: 
ı dont la fonction est de faire parler les lois, Nous 
avons vu périr les parlemens an milieu des dés- 
ordres publics dont ils avaient eux-mêmes donné 
le signal imprudent. Ils virentes fautes de lad- 
ministration; mais ils manquéreut de.connais- , 
sances positives pour indiquer le véritable re- 
mède: ils en appelèrent à l'opinion des peuples , 
etles factions répondirent; ils invoquérelt la li- 
berté, et la révolution éclata. Aujourd'hui que 
cette-magistrature n'existe plus. parmi nous, et 
qu'elle ne peut retrouver ва place.dans l'ordre 
de choses que les événemens ont.fait naitre, il 
noussemble que le moment est. venu,.pour tout 
le monde, d'être juste envers elle, ot. de louer 
ce noble désintéresseraent , cette fermeté éclai- 
rée, cette probité inflexible, qui formaient.son 
principal caractère. «C'est à l'observateur de l'é 
` peque présente , dit un écrivain anglais, et non 
à l'historien des temps passés, à décider:si ces 
vertus qui: distinguérent l'ancienne magistra- 
* ture française, sont assez communes aujaurd’hui 
pour ne pas être rappelées avec de grands éloges, 
et présentées aux contemporains come d'utiles 
exemples: 
Dans la révolution:qui sopérait, on s'étonne 
que les barons aient montré si peu. de pré- 
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voyance : Hs- réclamaient: les’ privilèges блм 
ordre de choses qui n'était plus, lorsque, sans 
leur intervention et leur concours, il s'étabkis- 
sait um ordre de choses nouveau ; plus ils 
avaient Besoin: d'union pour se défendre, plus 
ils mettaient d'obstination à jouir du trop fus 
neste privilège de se faire la guerre entre eat. 
P'habitude dés mœurs guerrières et fésdales 
leur fit préférer à toutes'les autres fonctions le 
métier des armes, qu'on regardait avec raison 
comme la carrière la plus glorieuse , mois qui 
les ruirrait , les maintenait dans leur ignorance , 
et les écartait'des affaires, tandis que d'autres 
s'enrichissaïent dansdes emplois prisibles; exer- 
éaïent utilement teurs facultés , et s'oceupaiens 
exclusivement du poavoir. A la fin, la noblesse , 
après les plus généreux sacrifices, ne présenta 
plus qu'une aristocratié sans action dans le gòu- 
vernernent, tandis que ceux qui mirent la main à 
Fadministratien , devinrent réellement les maî- 
tres: ` . А ` 
Les révolutions que nous venons de décrire, _ 
Yous'ont un moment fait óublier les eroisades: * 
ori peut cependant compter- les guerres saintes 
parmi les causes qui ont amélioré la législa- 
tion. Le départ des croisés donna lieu à une 
foulé d'actes; он multipla les préeautions 
contre la fraude; ón арра les notairès pü 
blics; on adopta, ou plutót on renouvela l'u- 
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sage des ahartres , appelées chirographes ou 
chartres parties. Nous avons déjà dit qu'on fit 
plusieurs réglemens, pour eontenir la multi- 
tade des croisés; et ces réglemens étaient au- 
tant de lois ajoutées à celles qui existaient. Les 
croisés, en parcourant les pays lointains, pu- 
rent remarquer de sages coutumes qu'ils rap- 
portèrent dans leur patrie. ` Ville -Hardouin 
nous apprend quel fut l'étonnement des sei- 
gneurs français lorsque, arrivés à Venise, ils 
virent le sénat, le doge et le peuple, délibé- 
rent en leur présence. Ce spectacle ne-pouvait 
manquer-de les éclairer. Lorsque les Latins fu- 
rent maitres de Constantinople, ils y connurent 
la-Kégislation des Grecs : dans la Palestine, les 
assises de Jérpsalem leur donnèrent l'idée d'une 
législation moins imparfaite que la leur; le code 
qui régit long-temps les colonies chrétiennes, 
donna à Louis IX la pensée de faire un recueil 
de lois, qui ne fut point mis, il est vrai, en 
pratique, mais qui répandit de véritables lu- 
mières. . L'exemple de Saint-Louis, les encou- 
ragemens qu'avaient recu de lui les juriscon- 
sultes à son retour d'Égypte , contribuérent à 
répandre parmi les peuples l'amour de la jus- 
lice, et cet amour. de la justice qui se faisait 
sentir dans toutes les classes, était la meilleure 
garantie d’une civilisation naissante, - > 
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D'habiles écrivains ontparcourtf avant nous 
cette époque si fécondefen grandsiévénemens, 
si féconde en leçons politiques: Ils ont montré 
comment la royauté était sortie du sein du dés- 
ordre; comment la législation avait successives 
ment prévalu sur. l'anarchie, comment plu- 
sieurs États de l'Europe, et surtout la France, 
étaient parvenus à ce degré de force-et de splen- ` 
deur où nous les avons vus au dix-huitième 
siècle. П nous -resterait peu de chese.à dire 
aprés les grands püblicistes qui nous ont précé- 
dés, si des révolutions récentes n'étaient venues 
nous éclairer. L'expérience des temps présens 
a jeté sur les áges passés une lumiére nouvelle; 
et nous connaissons mieux la nature et l'origine 
des. vieilles:institutions , depuis que nous les 
avons vues tomber en ruine. L'arbre de notre an- 
tique monarchie n'a pu résister ou secousses 
qui ont ébranléla société ; ses rameaux ont jon- 
ché la terre, et ses racines se'sont:montrées А 
découvert, C'est alors qu'il nous avété facile de 
voir par quels. conduits secrets: зе répandaient 
la force et la vie; comment s'était élevé et com- 
ment est tombé - © d 


Cet arbre dont la tête au ciel était voisine, ` 
Et dont les pieds touchaient à l'empire des morts. 


2 
Après avoir parcouru les différentes classes de 
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la socisité , et montré l'origine de nos institutions 
pendant les siècles des cipisades, nous allons voir 
. quebs-fureut, à Ја même époque, les progrès de 
la navigation, du coremagroe , de l'industrie, des 
sciences deg lettres, degarts et. des Lumières. 

Avant de douzième siècle, les mers de l'Eu- 
repe et de Asie, à l'exception de la Méditer- 
renie, étaient peine fréquentées parles peuples 
qui habitaient leurs rivages. À l'époque des 
premières expéditions en Orient, ce qui formait 
le rayame de-Frauee n'avait. que deux ou trois 
pont swr les оез de la Normandie, et n'en 
avait pasan seul. ni sur l'Océan , рі sur la Mé 
diterranée, lorsque , dans Ја septióme«roisade , 
Louis IX ët creuser celui d'Aigues-Mortes, 
L'Angletorre n'éleit рибе plus avancée ; de 
zoyawmae- abamdoonait la navigation des mers 
qui l’entouraient à des pirates. Il semblait que 
le mande: nefit point encore assez grand pour 
l'amhition:etde génie de la nation anglaise, qui 
domine. aujonrd/laui sur toutes les mers. cori- 
nues. Quelques.villes dei.dôtes, de la Baltique, 
deda Hollande , de la Flandre, de l'Espagne, 
se livraient à des expéditions maritimes qui-mé- 
ritent à peine d'être rapportées dans l'histoire 
de la navigation. 

Quand les oroisades eurent commencé, l'es- 
prit de dévotion , réuni à celui du commerce, 
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donna une direction nouvelle et plus étendue 
aux courses et aux travaux des navigateurs.. Les 
-habitansdu Dannemarck parurentdans les mers 
de Syrie; et des Norvégiens , arrivés par la mer, 
` assistèrent à la prise de Sidon; On xit au siége 
dePtolémaïs descitoyensde Lübeck etdeBráme. 
-De toutes les côtes de l'Occident il partait aloas 
des vaisseaux et desdlottes qui. transpprtaient.dos 
pélerins, des vivres, des armes dans leroyausue 
de Jérusalem et dans les autres principautés 
-chrétiennes établies en А <ie par les victoires des 
croisés. 
Ainsi les navigateurs Aen tous les pays se ren- 
' contrèrent dans les-mers d'Orient. Ce fut, en 
quelque sorte, sous les auspices de Ja croix que 
commencèrent à s'établir d'utiles relations entre 
` lespeuples maritimes de l'Europe; Dans le com- 
-mencement. du dousième siècle, une flotte de 
-Pisans, réunis à quelques autres, aliens, vint 
aider les. Arragongs à conquérir les îles Ba- 
Mares. Les navigateurs d'Italie connaissaient si 
peu les parages de l'Espagne , qu'ils prirent les 
côtes d'Arragon pour 16 pays.des- Maures. Cette 
première alliance entre des peuples éleignés , 
fat l'ouvrage d'une croisade préchée par le. pape 
Pascal ЇЇ, et secondée раг un grand nombre de 
seigneurs et de chevaliers de la Provence et du 
Languedoc. 
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Les navigateurs de Lübeck, de Bráme et du 
Dannemarck , aprés avoir essayé leurs forces 
"dans des voyages lointains, profitérent de l'expé- 

` rience qu'ils avaient acquise, pour visiter les pa- 
rages inconnus de la Baltique. Ces nouvelles-en- 
reprises présentérent à leur zèle pieux et à leur 
ambition, une mer plus voisine, et des nations ` 
sauvages qu'ils pouvaient soumettre à la re- 
ligion et à leur empire commercial. Des expé- 
ditions maritimes se mélèrent aux croisades 
préchées contre les peuples livrés encore au pa- 
ganisme. À l'aspect de la croix et du pavillon 
des navigateurs, de riches cités s'élevérent, et 
des régions barbares commencèrent à connaître 
les bienfaits de la civilisation. 

Ce fut à cette époque que la navigation s'ou- 
vrit une carrière nouvelle, et vit s'agrandir le 
théâtre de ses utiles travaux. Rien ne pouvait 
favoriser ses progrès comme la communication · 
qui s'établit alors entre lgglaltique, la Médi- - 
terranée, l'Océan espagnol etles mers du Nord. 
En réunissant les peuples dans la poursuite des 
mêmes avantages , elle multiplia leurs rapports, 
leurs liens, leurs intérêts, et redoubla leur ému- 
Jaen, Dans cette carrière ouverte à toutes les 
nations de l'Europe, les connaissances pratiques 
зе rectifiaient, s'accumulaient et se répandaient 
partout : on détermina la configuration des 
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` vòtes, la position des caps, des ports, des baies, 
des iles, etc. On explora le fond de la mer; on 
observa la direction des vents, des courans, des _ 
marées; on s'éclaira sur tous les points de l’hy- 
drographie, et bientôt se dissipa l'ignorance des 
onziéme et douziéme siécles , cette ignorance 
qui avait occasioné tant de naufrages que les 
chroniqueurs du temps des premières croisades 
racontent en frémissant , et dont ils ng trouvent 
la cause que dans la. colère céleste. 

Nous parlerions ici de l'invention de la bous- 
sole, si l'époque de cette invention pouvait étre 
indiquée d'une maniére précise. Un passage de 
Jacques de Vitry, que nous avons fait connaitre 
dans les extraits des anciennes chroniques, ne 
permet pas de douter qu'on ne connüt, au 
temps des croisades, les propriétés de l'aimant, 
et que, dés ce temps là méme, les navigateurs 
m'en tirassent un grand avantage dans leurs 
courses lointaines; mais d'un autre cóté, rien 
ne prouve qu'alors l'usage de la boussole füt 
général. On peut croire qu'une si précieuse 
découverte était encore un secret pour le vul- 
gaire, et que ceux qui se trouvaient en posses- 
sion de ce secret , ne cherchaient qu'à en pro- 
fiter pour leur intérét, sans songer aux avan- 
tages qu'on pouvait en tirer pour les progrés de 
la navig&tion. Nous ajouterons que ce qui est 

M 19 


ngo HISTOIRE DES. CROISADES. 
arrivé pour la boussole, est arrivé aussi pour 
la plupart des inventions de l'industrie, dont 
. l'histoire peut rarement assigner l'époque, parte 
que leurs auteurs , par esprit de cupidité ou de 
jalousie, ne les ont point divalguées, les ont 
même quelquefois dérobées à la connaissance 
de leurs contemporains. 

L'architecture navale se perfectionma pen- 
dant les croisades. On agrandit la forme des 
vaisseaux pour transporter la multitude des рё- 
lerins. Les dangers attachés à des courses loin- 
taines firent donner une construction plus so- 
lide aux navires destinés pour l'Orient. L'art de 
dresser plusieurs mâts dans un méme vaisseau, 
Vart de multiplier les voiles et de tes disposer 
de maniéré à pouvoir marcher contré le vent, 
farent l'heureux fruit de l'émulstion qui ani- 
mait alors les navigateurs. 

Ainsi l'activité et le génie de l'homtne triom- 
phaient de tous les obstacles, commandaientaux _ 
élémens, et prenaient possession de l'empire dé 
Ja mer. Mais cet empire, comme celui de la 
terre, au moyen âge, était en proie au brigan- 
dage et à la violence; les tempétes, les vents 
contraires, les naufrages n'étaient pas les seuls 
maux qu'on eût à redouter dans des voyages 
lointains. On ne connaissait, sur toutes les mers, 
que le droit du plus fort, et l'absence d'un code 
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Maritime ajotitait à tous les périls d'une tongue 
navigation. 

"On sentit la nécessité d’une Tegislation ‘qui 
assurât Tes titéréts et Та Tiberté des navigateurs. 
Ce fut l'Espagne qui en fournit fe premier mo: 
аде. Dans le commencement du douzième siè- 
ае, un code de droit maritime fut rédigé par 
les anciens prudhommes de la mer de Вагсё- 
lonne. Les Vénitiens l'adoptérent darf une as- 
semblée tenue à Saáinte-Sophie en 1255. Ce 
code fut adopté ensuite par les Pisans, les Gé- 
nois, ét, sous le nom de Consulat de la Mer, 
devint Te droit commun des mers d'Orient. 
Un autre code, publié d'abord par Éléonore 
de Guyenne, ensuite par Richard Cœur-de- 
Lion, sous le titre de ‘Roles d'Oleron, obtint 
Yassentient de plusieurs peuples maritimes, 
et s’accrédita enfin dans toutes les mers d'Occi- 
dent, 

Protégés par cette législation , les navigateurs 
purent recueillir le fruit de leurs longs travaux, , 
et bientôt ils disputèrent avec avantage l'empire 
dè la Méditerranée aux infidèles. Si l'Italie et 
plusieurs autres contrées de l'Occident ne fu- 
rent point subjuguées par les Sarrasins, elles 
durent leur salut plus encore à la supériorité de 
leurs flottes qu'à celle de leurs armées. . 

J'hi parlé dans le livre précédent de ta décou- 
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verte de l'Amérique › et du passage aux Indes 
par le Cap-de-Bonne-Espérance. Il est probable 
que, sans les croisades, le génie des navigateurs 
n'aurait pu franchir que beaucoup plus tard 
l'espace immense et les écueils sans nombre qui 
séparaient la Baltique et la Méditerranée de 
Y'Océan indien, et l'ancien monde du nouveau. 
On peut dire au moins que les expéditions 
lointaines et les entreprises périlleuses , tentées 
sous les banniéres de la croix , préparérent les 
derniers prodiges de la navigation, en ouvrant 
partout des routes nouvelles à l'industrie, et 
surtout en favorisant les progrès du commerce, 
lien naturel et nécessaire entre les diverses na- 
tions et les différens pays du globe. 

Chaque climat a ses productions; et cette di- 
versité de richesses fait aux hommes une obli- 
gation des échanges. Cette obligation des échan- 
ges entraîne la communication entre tous les 
peuples, de telle sorte qu'à la longue les ré- 
gions les plus éloignées ne sauraient rester in- 
connues. On pourrait dire que la Providence a 
jeté ainsi dans plusieurs climats des produc- 
tions différentes, qu'elle a refusé à certaines 
contrées ce qu'elle a donné à d'autres, pour 
mettre les hommes dispersés sur la terre dans la 

„nécessité de se chercher réciproquement, de 
commercer entre eux pour leurs besoins , de se 
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communiquer leurs lumières, et defmarcher 
ensemble à la civilisation, ` 

Dans le moyen âge, les Grecs indolens et 
amollis négligeaient d'apporter en Occident les 
marchandises de l'Asie. Les Sarrasins n'abor- 
daient sur les côtes d'Europe, que pour y ré- 
pandre les fléaux de la guerre. Le commerce de 
TOccident alla chercher ce qu'on ne lui appor- 
tait pas; et les fréquens voyages en Orient furent 
tout au profit des Occidentaux. 

Long-temps avant les croisades, les marchan- 
dises de l'Inde et de l'Asie arrivaient en Eu- 
rope, quelquefois par la route de terre, en tra- 
versant l'empire grec, la Hongrie et le pays 
des Bulgares; le plus souvent par la Méditer- 
ranée, qui aboutissait à tous les ports de l'Ita- 
lie. Ces deux routes furent rendues faciles par 
les guerres saintes, et dés lors rien ne put arré- 
ter le rapide essor du commerce, protégé dans 
sa marche par l'étendard de la croix. 

La plupart des villes maritimes de l'Occident, 
non-seulement s'enrichirent, en fournissant à 
l'Europe les productions de l'Orient; mais elles 
trouvérentencoreun avantage considérable dans 
le transport des pélerins et des armées chré- 
tiennes. Des flottes suivaient les cótes des pays 
où combattaient les croisés, et leur. vendaient 
des munitions de guerre et des vivres dont ils 
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avajent wujours-besoin. Ainsi le commerce тар- 
portait en Europe une partie des trésors qu'a- 
vaient emport:s, en Asie, les princes et les þa- 
капа qui, se ruinaient pour aller. combattre les 
infidèles, 

Toutes les richesses, des villes maritimes de 
Syrie et méme de la Gràce appartenaient à des 
mazchands d'Occident. Hs étaient les maîtres 
d'une grande partie des. cités chrétiennes en 
Asie; on sait quel fut le partage des, Vénitiens 
après la prise de Constantinople. 105 possédaient 
tontes, les iles de l'Archipel, lx moitié de By- 
sance. L'empire grec fut, comme une autre Ve- 
nise avec ses lois, ses flottes et ses armées, 

Les Latins ne tardèrent pas à perdre.Constan- 
tinople, Jérusalem et la plupart des;pays sou- 
mis à leurs armes. Le commerce, plus heureux, 
conserva, ses conquêtes, après les croisades, La 
ville de Tana , bâtie à l'embouchure du Tanais , 
devint pour Venise;une colonie qui lui ouvrit 
Q'utiles relations avec la Perse, la Tartarie, et 
qui domina dans les marchés. de Tauris, de 
"Frébizonde, de Bagdad, et de Bassora. Des Gé: 
nois, réunis dans uns. petite ville de Crimée, 
Сайа, an temps méme où, les Turgs menagçaient 
FEurope, s'occupérent, d'exploiter lea mines du 

‘Caucase, et, reçurent les trésors de l'Inde pax 
Astracan. Le commerce européen avait établi des 
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comptoirs. jusque chez. les peuples qui faisaient 
une guerre cruelle aux chrétiens. La, terreur 
qu'inspiraient les Mamelucks n'avait point em- 
péché des peuplades de marchands de s'établir 
en. Egypte. L'Afrique, sur toutes les côtes de la 
Méditerranée, fut soumise à leur ambition mer 
cantile, et les.lieux que Saint-Louis n'avait pu 
conquérir devinrent les tributaires de leur in- 
dustrie. e: 

Tandis quelle commerce de tontes.les parties 
dn, monde se trouvait, ainsi entre, les mains, de 
quelques villes maritimes. plusieurs; grands 
royaumes de l’Europe y. restaient encore étran- 
gers. L'Angleterre , qui n'avait d'autre richessa 
que ses laines, recevait avec reconnaissance; 
арз. вә capitale, les marchandises de l'Asie. qui 
lui étaient apportées. par des marchands italiens 
et espagnols. Les villes de France prirent. peu, 

. de part ар commerce. d'Orient. Les croisades 
étaient l'ouvrage des Frapçais;, d'autxes: en re-. 
cueillaient alors les fruits, Marseille, fut au, 
mopan. âge, la saule, ville frangaise qui, antre- 
tint, quelques rapports avec. des peuples. loim- 
tains. Сеце:уШе, fondés par len, Phoséens pour. 
le, aommèree des Gaules, n'avait jamais cessé. 
de. porter. ses regards, vera les ligux de son,ari-, 
gine. et d'avoir des relations gomamerniales.aves, 
la Syrie et la Grèce. L'Espagne, dont l'igdus- 
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trie s'était développée de boniíe heure, profita 
mieux des croisades, et, vers la fm des guerres 
saintes, les Espagnols avaient des comptoir sur' 
toutes les côtes de l'Asie. " 
Aucun pays cependant ne tira plus d'avantage 
que l'Italie du commerce d'Orient. Cette соп- 
trée qui dominait sur la Méditerranée et qui 
aboutissaità toutes les partiesde l'univers connu, 
se trouvait placée de la manière la plus favora- 
ble. Cette position qui avait autrefois facilité les 
conquêtes des Romains, séconda les peuples de 
l'Italie dans leurs nouvelles entreprises, et sou~ 
mit le monde à leurs spéculations , comme elle 
l'avait soumis à leurs armes. Tandis que leurs 
flottes partaient pour l'Orient, ils envoyaient 
dans toutes les parties de l'Europe ; non des lé- 
gions et des proeensuls comme Rome, mais des 
earavannes de marchands qui soumettaient les 
provinces qu'elles parconraient aux calculs et 
aux besoins du commerce. Ces marchands dis- 
posaient, par leur industrieux négoce, dei tout 
Fargent qui circulait alors en: Occident, Dans 
tous les pays ils avaient des colonies nombreuses, 
des établissemiens considérables. L'Europe n'a 
point de grandes cités où le nons des Lombards, 
donné à une rue, à un quartier, n'atteste en- 
core aujourd'hui le lorig: séjour des marchands 
italiens. t И 
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On ne peut s'empêcher d'admirer cette puis- 
sance du commerce; mais elle avait aussi son 
principe de destruction. Que de rivalités! Que 
dë passions jalouses devaient naître chaque jour! 
On se disputait sans cesse; les armes à la main, 
des conquêtes pacifiques. Dans cette lutte, plu- 
sieurs villes succombérent; Pise fut détruite par 
Genes; Gènes à son our pe put soutenir la ri- 
valité de Venise. Un antre écueil de ces puis- 
sdncescómmerciales, c'était la mobilité du com- 
merce qui les avait élevées , et qui portait sans 
cesse ses faveurs et ses dons d’un lieu à un autre. 
Souvent il suffisait que le commerce changeát 
dé route ou de direction, pour faire prospérer 
une cité ou la précipiter vers sa décadence. Dès 
lemoyen âge, unefoule devilles disparurentsans 
que la diseorde ou la guerre eussent contribué 
à leur rüine. Il semblait que là fortune se plåt 
à détruire son propre ouvrage, et qu'elle dédai- 
gnát pour cela de s'associer aux passions hu- 
maines. ` 
On ne peut séparer les progrès de l'industrie. 
et même de l'agriculture de ceux du commerce. 
Pour connaitre ce que purent gagner l'industrie 
etl'agriculture aut/relations avecl'Orient , il suf- 
firait, peut-être, de savoir en quel état сез deux 
sources de prospérité se trouvaient alors cher les 
Orientaux. Parmi tant de voyageurs, il у en 
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"avait, sans doute, qui.avaient itérét à observer 
les usages et les pratiques descontréeslaintairies 
qu'ils visitaient. On sait que dans les expéditiong 
des.croisés, on enrólait de préférence ceux qui, 
avaient un métier ou qui exerçaient une profes 
sion mécanique. Ces.industrieux pélerins ne fai: - 
sient pas toujours un voyage inutile pour leur 
pays; et, dans.oes guerres saintes où les cheva- 
Des de la. croix ne, cherchaient que la victoire 
et la renommée, l'industrie, si j'ose paxler ainsi, 
avait aussi sa croisade dont les paisibles trophéas 
consistaient dans, de précieuses découvertes, dé., 
xobées aux (Grecs et aux Sarrasins ; et dans l'heur, 
reuse. imitation de ce qu'on axeit admin, dans, 
les arts de l'Orient. - 

Les Sarrasins avaignt. des masnfactures. gé- 
лоев. avant les croisades. A Damas et dans. leg 
villes. d'Egypte, an wavaillait les. métaux avec 
plus de, perfection que dans l'Occident. Les 
vieilles chroniques nous. apprennent que les 
chrétiens de la Palestine allaient quelquefois à 
Damas pour y achetez des armas, Joinville xap- 
ponte, qu'étant allé en pélerinage à Notre: әде 
de Tortose, il acheta à. Tripoli. des camelo 
qu'on fabriquais, dame ceste ville. ll en envoya 
quelques piècesà,la теше, Margperise, laquelle 
nona dit-il, les prit d'abord pong des reliques, ` 
se mit à genoux pour les recevoir, sg Wie 
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en disant : Maujour soit qu Sénéchal qui maq 
fait agenouiller devant ses camelots. Join- 
ville. avait été chargé par Louis EX, d'acheter 
une. certaine. quantité de cette étoffe, ce qui 
prouve que la manufacture où elle était fabri- 
quée, avait quelque réputation. ` 

li y avait, à сейв époque, dans là même: 
ville de Tripoli, et dans plusieurs villes de la' 
Grèce, un grand nombre de. métiers. de soie, 
dont les produits devaient attirer l'attention des 
marchandset des pélerins qui visitaient l'Orient. 
Vers le milieu du douzième siècle, Roger IF, 
roi de Sicile, ft transporter à Palerme plusieurs: 
de ces métiers; ce fut le fruit d'une expédition 
sur les côtes de la Grèce. Le murierse multiplia 
sous le beau ciel d'Italie, comme sous celui de 
la Morée, et cette utile conquête donna aux 
Siciliens la facilité de surpasser bientôt l'indus- 
trie des Grecs. Le principal atelier fut placé dans 
le palais des rois comme pour montrer la ri- 
chesse et la magnificence de cet art nouveau. 

‘Plusieurs inventions utiles nous vinrent à 
cetig époque des contrées d'Orient. Quelques 
écrivains ont affirmé que les moulins à vent 
étaient connus en Europe avant les croisades ; 
mais il faut considérer que cette invention a pu 
venir par les premiers pélerinages en Asie; 
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qu'on (1) ne peut séparer des guerres saintes. 

Tyr était renommée alors pour ses verreries. 
Le sable qu'on trouvait dans son voisinage don- 
nait à la éabrication du verre une perfection 
qu'on ne connaissait point dans d’autres pays. 
L'usage du verre était beaucoup plus commun 
en Palestine qu’en Occident. Les Vénitiens du- 
rent prendre à Tyr l'idée de leurs belles verre- 
ries, si célèbres au moyen âge. 

Les croisés, comme on l'a vu dans cette his- 
toire, témoignérent toujours une grande sur- 
prise en voyantl'explosion du fen grégeois. Mais, 
ce qui doit nous étonner , ils ne parurent point: 
envier un si, grand avantage aux Sarrasins. Les 
guerriers francs préférérent sur le champ de ba- 
taille l'épée et la lance à un moyen de combaure 
qui semblait óter quelque chose à la bravoure 
personnelle. Il est probable cependant que le 
feu grégeois dut à la fin donner l'idée dela pou- 
dre; invention funeste à l'humanité, mais qui 
mit une arme redoutable entre les mains de la 
société européenne menacée par les Turcs et par. 


les Tartares. А 





(1) M. de Choiseul-d'Aillecourt donne dans son Mé- 
moire , une nomenclature fort-étendue des inventions 
appertées d'Orient en Europe per les croisades. 
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Nous avons déjà parlé du maïs ou blé де 
Turquie envoyé en Italie par Boniface de Mont- 
ferrat, pendantla quatrième croisade. La prune 
de Damas fut apportée dans le méme temps en 
Europe par un duc d'Anjou qui avait visité Jé. 
rusalem. Nos jardins doivent aux guerres saintes 
la renoncule si chère aux Orientaux et les écha- 
lottes qui tirent leur nom d'Ascalon; la connais- 
sance ou plutôt l'usage du saffran , de l’alun, de 

"` Vindigo remonte pour l'Europe au temps des 
croisades. 

On sait quels furent les transports des croisés, 
lorsqu'ils virent, pourla première fois, des can- 
nesà sucre dans leterritoire de Tripoli. La plante 
en fut transportée en Sicile, dés le milieu du 
douziéme siécle. Il n'est pas exact cependant de 
dire qu'elle passa de là dans le Nouveau-Monde. 
Si les Espagnols transportérent, dans la suite, la 
canneàsucre dans l'ile de Madère, on doit croire 
qu'ils la trouvèrent dans le royaume de Grenade 
oà lesMaures l'avaient apportée d'Afrique. Mais 
il est aussi probable qu'on ne s'occupa de cette 
plante que parce que le goût du sucre s'était 
répandu, et que cette substance qu'on tirait 
d'Égypte devenait une branche importante du 
commerce. C'est aïnsi qu'on peut en faire hon- 
neur. aux croisades. 

L'histoire naturelle qui se lie aux progrès de 
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, Vindustrie et de l'agriculture, s'enrichit alors 
de quelques notions utiles. Non-seutement les 
climats éloignés échangèrent leurs productions 
végétales, mais les circonstances dés croisades 
procurérent à l'Europe la connaissance de plu- 
sieurs animaux de l'Afrique et de l'Asie. Nous 
avons dit'que les Mamelucks d'Égypte envoyé- - 
тепа Saint Louis un éléphant dont le monarque 
francais fit présent au roi d'Angleterre. Peu de 
temps après la première expédition de Louis IX , 
Bibars envoya à Mainfroi, fils de Frédéric II; 
plusieurs prisonniers Mogols avec leurs chevaux ` 
qui étaient de race tartare. Parmi les ‘produc- 
tions orientales, que les ambassadeurs égyptiens 
étaient chargés d'offrir au roi de Sicile, бй re: 
marquait une giraffe, animal qu'on n'avait ja- 
mais vu jusqu'alors ën Occident. ` 

Les faits curieux que nous pourrions citer en- 
соте n’ajouteraient rien à l'opinion qu'on peut 
avoir maintenant de l'héureuse influence des 
croisades sur les progrès de l'agriculture et de 
d'industrie. Les richesses de l'Asie , apportées en 
Europe, firent bientôt naître le besoin de cul- 
tiverlesarts quiembellisséntla vie, ét les sciences 
qui doublent les facultés de l'homme. 

Au dixième siècle, l'architecture consistait à 
construire des tours, des remparts et des forte- 
resses, Dans l'habitation des grands, tout était 
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bé au beson de se défendre contre l'éntie. 
Mi, rien: à la commodité ou à la magnificence. 
Les habitations du peuple, méme dans te 
Villes, Je préservaient à peine des injures de 
Yir et des intempéries des saisons. Les Seuls 
mónumens d’architecturé étaient ceux qu'éle- 
vait За dévotion de nos àïeux. Avant de songer 
A'bâtir dé magnifiquesipalais pout les princes, ét , 
des maisons commodes pour tes riches, on cons- 
trufsit des édifices consacrés à la religion. On 
tre pourrait потЬгег les églises et les monastèrés 
qui s'élevèrent dans les ‘onzième et douzième 
siècles. D'après l'opinion du temps, la plus süre 
maniète d'expier ses péchés était de bâtir un 
monastère ди une église. Ainsi les monumens 
de l'architécture s'élevaient à la voix du repen- 
tir, etles inspirations religieuses renouvelaient, . 
en quelque sorte, les prodiges que l'antiquité 
fàbuleuse attribuait à la lyre d'Amphion. 

Dans chaque ville, dans chaque bourg, les 
habitans mettaient leur orgueil à ornerléur ca- 
thédrale, et les autels où ils invoquaientle Saint 
iue tà paroisse avait choisi pour son patrdn. On 
peut dire qu'il y avait quelque patriotisme dans 
се zêle pieux ; var la basilique, ou l'église patró- 
nale, était alors la plus noble et la plùs sensible 
image de là patrie. 

Ка commencement des croisades, il existait 
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une confrérie religieuse composée d'hommes 
exercés aux travaux de construction : ils par- 
couraient le monde, offrant leurs services aux fi- 
dèles pour bâtir ou réparerles églises. Une auwe 
confrérie s'était formée dans l'utile dessein de 
construire des ponts pourles pélerins et les voya- 
geurs. Une chapelle ou un oratoire rappelait 
aux passans que le pont qu'ils traversaient était 
Y'ouvrage de la charité. 

, Le clergé qui était riche, et ne pouvait mon- 
trer son opulence que dans les édifices, mit sa 
gloire à élever des églises. Pour achever son ou- 
vrage, il appela les arts de la peinture et de la 
sculpture qui, comme l'architecture, durent 
leurs premiers encouragemens à la piété, et dont. 
les premiers chefs-d'œuvre furent consacrés à 
orner les autels de la religion chrétienne. 

Rien n'était plus commun que de voir des 
seigneurs croisés, à leur départ pour la Pales- 
tine, ou à leur retour en Occident, fonder un 
monastère ou une église. On cite plusieurs pé- 
lerins qui, en revenant de Jérusalem › employé- 
rent leurs trésors à construire des églises dont la 
forme put leur offrir une image du Saint-Sépul- 
cre qu'ils avaient visité. Souvent les trésors con- 
quis sur les infidèles furent destinés à de sem- 
blables constructions. Avant la première croi- 
sade, quelques villes d'Italie avaient entrepris 
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une expédition en Afrique ; et les dépouilles des 
Musulmans furent réservées poùr l'ornement 

. des autels. On lit dans une chronique d'Italie. 
que les Pisans cédèrent à l'émpereur grec Calo- 
Jean plusieurs villes qui leur appartenaient dans 
Asie mineure „à la condition que cet empereur 
fournirait aux frais nécessaires pour la construc- 
tion de l'archeyéché de Pise et l'ornement de la 
cáthédralede Palerme. 

Pendant les croisades , la vue des monumens 
d'architecture qu'on admirait en Orient, dut ré- 
veiller l'émulation desOccidentaux. Bien n'égale 
la surprise des. croisés, à l'aspect de la ville de 
Constantin. Foucher de Chartres s'écrie dans 
son enthousiasme : OR ! que Constantinople est 
une belle et vaste cité! L'historien allemand 
Gunther. exprime aussi son admiration, et dit 
qu'on ne peut croire à cette magnificence sans 
Vavoir vue. Le maréchal de Champagne rapporte 
que les chevaliers francais, en voyant les belles 
tours, les superbes palais de Bysance, ne pou- 
„vaient se persuader que s riche ville pust étre en 
tout le monde. ` 

` L'Italie, qui retira de si grands avantages de 
ses relations avec l'Orient, profita heureusement 

des chefs-d'œuvre de la Grèce. Les habitans de 

Rome et de plusieurs autres villes fondées et 

embellies. par les Romains, avaient sous leurs 
v 20 
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yeux des restes de l'antiquité qui pouvaient leur 
servir de modèles, Les richesses que leur don- 
nait le commerce leur fournirent les moyens 
d'encourager l'industrie et les arts qui servent 
à l'ornement des спер. Les villes d'Italie, Ve- 
nise surtout, avaient des palais et des édifices 
somptueux avant les croisades. Dans les trei- 
ziéme et quatorzième siècles le goût de la belle 
architecture changea la face de l'Italie, et se ré- 
pandit peu à peu dans le reste de l'Europe. 

Nous devons dire cependant que les beaux- 
arts, à l'exception de l'architecture, durent peu 
de chose aux communications fréquentes avec 
l'Orient. La peinture était dédaignée chez les 
Musulmans, à qui le Koran défendait de repro- 
duire les images de l'homme et des êtres animés : 
on se rappelle que les Latins, aprés la prise de 
Constantinople, brisérent la plupart des monu- 
mens élevés par le génie de la sculpture, et 
qu'ils convertirent en pièces de monnaie les 
chefs-d'œuvre des Phidias et des Praxitéle. 

Le caractère indolent et silencieux des Drien- 
taux n'était guère propre à perfectionner la mu- 
sique, qui suppose, chez un peuple, une imapi- 
ation vive et animée; la Grèce avait, depuis 
long-temps, perdu le secret de ces chants mé- 
lodieux qui, au temps de Linus et d'Orphée, 
charmaient le -Rhodope et les bois du Ménale. 
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L'histoire de la musique n'a donc que très-peu 
de rapport avec celle des guerres saintes. Lors- 
que l'Italie vitrenaitreles beaux-arts, ils y naqui- 
rent, en quelque sorte, comme une production 
du sol, comme une plante du climat; ils durent 
leur éclat à l'état prospère de la société , et vin- 
rent à la suite de l'opulence et du luxe qu'avaient 
amenés le commerce et l'industrie. 

La renaissance des beaux-arts annoncait celle 
des lumiéres. Mais s'il est vrai que les lumiéres 
durent en partie leurs progrés à l'influence des 
croisades, il faut avouer que les croisés ne $e 
montrèrent pas toujours disposés à en profiter 
pour eux-mêmes; rien n'égale l'ignorance des 
croisés qui partaient alors pour l'Orient. L'his- 
toire nous apprend qu'aprés la prise de Jérusa- 
lem, ils brülérent à Tripoli une bibliothéque 
qui renfermait les plus précieux monumens de 
la littérature orientale : à la prise de Cons- 
tantinople, un incendie dévora les trésors litté- 
raires de l'ancienne Grèce. Les croisés virent се 
malheur avec tant d'indifférence , qu'aucune de 
leurs chroniques n'en fait mention, et la posté- 
rité ne l'aurait point appris, sans les plaintes 
éloquentes de Nicétas. 

La science qui devait le plus gagner à des ex- 
péditions lointaines, c'était sans doute la géo- 
graphie. Avant les croisades , cette science était 

20.. 
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tout à fait inconnue. Lcs contrées les moins éloi- 
gnées les unes des autres ne communiquaient 
point entre elles. À Paris, on connaissait à peine 
la Bourgogne : en Bourgogne, on regardait Pa- 
ris comme un pays fort eloigné. Les croisés qui 
suivaient Pierre-l' Ermite ne connaissaient point 
les noms des villes d'Allemagne et de Hongrie 
qu'ils traversaient. Ils éprouvérent 'une défaite 
à Mersbourg, et les chroniques contemporaines 
qui en ont parlé se contentent d'appeler cette 
cité hongroise Malleville, ou la ville du mal- 
heur. 

Si les Francs connaissaient à peine leur pro- 
pre pays, quelle devait être leur ignorance sur 
les contrées d'Orient? On en peut juger par la 
nécessité où ils étaient de prendre des guides 
parmi les Grecs dont ils se défiaient , et par leur 
embarras extrême, toutes les fois que ces guides 
les abandonnèrent. Plusieurs armées périrent 
faute de connaître les lieux où les conduisait la 
victoire. La plupart des chroniqueurs n'en sa- 
aient pas plus que les croisés, et c'est pour cela 
qu'il est si difficile de les suivre dans l'Asie mi- 
neure etdans la Syrie. 

Une chose remarquable, c'est que, sur plus 
dedeux centschreniques qui i parlerrt de l' "Égypte, 
nous n'en avons trouvé qu'une seule qui fasse 
mention des Pyramides. Saeques de Vitry , qui 
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avait long-temps séjourné en Syrie, et qui pa- 
rait avoir eu toutes les connaissances qu'on avait 
alors , répète, dans sa description de l'Orient, 
les fables d'Hérodote, telles que l'histoire des 
Amazones et celle du phénix. On ne peut s'em- 
pêcher de rire de la naïve crédulité de Join- 
ville, qui nous dit gravement dans ses mémoires 
que les arbres du paradis terrestre produisaient 
la canelle, le gingembre, le girofle, et qu'on 
péchait ces épiceries dans les eaux du Nil, où 
elles étaient portées par les vents. 

Les croisés , toujours occupés de combattre , 
n'avaient pas méme la pensée d'étudier les pays 
conquis par leurs armes. Cependant à leur suite 
la religion, et le commerce , ‘conduits l'une 
par l'envie de répandre l'Évangile, l’autre par 
l'espoir d'amasser des trésors , s'ouvrirent quel- 
ques routes nouvélles , et recueillirent d'utiles 
notions sur l'Orient, pendant les croisades. Les 
missionnaires envoyés par la cour de Romeet par 
Saint-Louis, parcoururent les plus vastes régions 
de l'Asie; le commerce les suivit ou les devanca 
dans ces courses lointaines. Les relations de Ru- 
bruquis, d'Asselin, de Jean-Plan Carpin, de 
Marc-Paol, renferment des observations dont on 
reconnait encore aujourd'hui la vérité et l'exac- 
titude. D 

On doit ajouter que les croisés qui partaient 
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detoutes les contrées de l'Europe, apprirent à se 
connaitre entre eux sous l'étendard de la croix. 
Les peuples ne furent plus étrangers les uns pour 
les autres, ce qui dissipa l'ignoranceoü ils étaient 
sur le nom des villes et des provinces de l'Occi- 
dent. ` 

Les cartes géographiques de cette époque пе 
donnent ni la configuration du globe, ni l'éten- 
due des pays, ni la position et les limites des erh- 
pires : elles se bornent à retracer, par des dési- 
gnations vagues, ce qui frappait le plus les voya- 
geurs, les curiosités de chaque contrée, des ani- 
maux, des édifices, des hommes diversement 
vêtus. Nous avons eu sous les yeux une mappe- 
monde qui se trouve jointe à la chronique de 
Saint-Denis, et qui parait avoir été faite dansle 
treiziéme siécle : comme dans les cartes moder- 
nes, on n'y trouve point márqués les quatre 
points cardinaux; mais, sur les quatre côtés, 
sont écrits les noms des principaux vents, au 
nombre de douze. Jérusalem, selon l'opinion du 
temps, est placée au centre des trois parties du 
monde connu : un grand édifice, surmonté d’une 
croix, figure la ville sainte. Autour de cette 
reine des cités, l'auteur de la carte a figuré, par 
d’autres édifices, les villes de la Palestine, de la 
Syrie, de l'Égypte , etc. ; les distances sont mar- 
quées sans exactitude; tout semble jeté pèle- 
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méle et comme au hasard : cet amas confus d'é- 
difices ou de maisons parait moins être une re- 
présentation de l'univers que l'image informe 
- d'une grande ville bâtie sans plan et sans régu- 
larité. А ` t 
On jugera par là combien la géographie était 
encore dans l'enfance; mais au moins on s'en 
occupait , ce qu'on n'avait point fait jusqu'alors. 
Ainsi, on devait croire qu'on n'en resterait pas 
là, et que les connaissances géographiques fe- 
raient bientôt des progrès. Dans le quatorzième 
siècle, on connaissait déjà beaucoup mieux les 
contrées de l'Orient, si on en juge par la carte 
que Sanuti présenta au Pape, et qu'on peut voir 
dans le recueil des historiens des croisades par 
Bongars. 
Lessciences les plus utiles aux hommes, telles 
que la médecine, auraient pu faire quelques 
- progrès pendantles croisades, si les croisésavaient 
profité du savoir des Orientaux. Dans la méde- 
cine surtout , les Arabes avaient plus de connais- 
sances positives que les Latins. Au siége de Рю- 
lémais, on voit Saladin envoyer ses médecins à 
Richard; mais on ne voit point le roi d'Angle- 
terre envoyer les siens à Saladin, qui était aussi 
tombé malade. А la premièrè croisade de Saint- 
Louis, lës médecins qui accompagnaient l'ar- 
mée des croisés ne comprenaient rien aux ra- 
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vages que le scorbut et les maladies épidémiques 
les plus ordinaires exercaient dans le camp des 
chrétiens. Leur ignorance ne fut pas moins fu- 
neste que la contagion : lorsque Louis IX et ses 
guerriers furent prisonniers des Musulmans, les 
maladies qui les désolaient cessèrent toutà coup, 
parce qu'on ne les soigna plus, ou qu'ils reçu- 
rent les soins des médecins arabes. 

L'Orient fournit alors à l'Europe quelques 
procédés et quelques remèdes dont la médecine 
a long-temps tiré un grand avantage. La casse 
et le séné venaient d'Asie, et furent connus en 
Occident à l'époque des eroisades. La thériaque, 
qui'joua un si grand rôle dans la médecine du 
moyen âge, fut apportée d'Antioche à Venise. 
Robert de Normandie, en revenant de la Terre- 
Sainte, aprés la prise de Jérusalem, obtint de 
l'école de Salerne un recueil de préceptes d'hy- 
giéne qui sontdevenus des proverbes chez toutes 
les nations de l'Europe. 

Cependant, ces découvertes et les connais- 
sances des Orientaux dans l'art de guérir n'éclai- 
rérent point l'Occident. Pour recevoir dans ce 
genre les leçons de l'expérience, il faut avoir 
fait des études préliminaires , et les médecins de 
l'Europe étaient alors trop ignorans pour profi- 
ter du savoir des Arabes. À cette époque, la cha- 
rité religieuse avait élevé un grand nombre d'a- 
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siles ouverts à l'humanité souffrante. Mais cette 
charité si admirable, quandil nes'agissait que de 
soigner les malades, delesconsolerdansleurssouf- 
frances, connaissait peu les symptômes et les ca- 
ractéresdesinnombrables maladies qui attaquent 
la vie de l'homme. On peut dire que, pendant les 
croisades, il nous vint d'Orient plus de maladies 
graves que de véritables lumières sur la méde- 
cine. On sait les nombreuses léproseries qui fu- 
rent établies en Europe dans le temps des guer- 
res saintes : mais on ne sait point quels remèdes 
on employait contre la lèpre. L'isolement paraît 
avoir été le seul moyen curatif ou préservatif 
qu’on connût pour cette maladie, ce que beau- 
coup de savans médecins regardent aujourd'hui 
comme un préjugé. L'esprit de dévotion avait 
doté richement les lépreux , sans rien faire pour 
leur guérison. La lèpre, à la fin, disparut sans 
le secours de la médecine, et les biens affectés 
aux léproseries furent donnés aux hôpitaux, ce 
qui tourna au profit de l'humanité, et ce qu’on 
doit signaler comme un dés bienfaits des croi- 
sades. . 

Nous ne parlerons point des autres sciences 
qui durent encore moins aux guerres saintes 
que la géographie et la médecine. 

Les Sarrasins de Syrie étaient très-peu éclai- 
rés dans le moyen âge. En Orient, l'état des lu- 
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mières, comme tout le reste, tenait au règne 
d'un grand prince : tant que ce prince régnait, 
les lumières florissaient par son influence. Après 
sa mort, tout rentrait dans les ténèbres (1), 
commc dans un état naturel aux pays gouvernés 
par l'Islamisme. ` 

Les Francs gagnérent plus au commerce des 
Grecs qu'à celui des Sarrasins. Les croisades 
établirent de continuelles relations entre les 
villes d'Italie et l'empire de Bysance. Quelques 
étincelles du génie des Grecs brillèrent en Ita- 
lie avant la prise de Constantinople par les 
Turcs. 

On établit un collège de jeunes Grecs à Paris, 
sous le règne de Philippe-Auguste. Dans le trei- 
zième siècle, on vit fleurir les universités de 
Bologne, de Paris, de Salamanque, où l'on en- 
seigna la langue grecque, et plus tard, les lan- 
gues orientales, d'aprés le décret du concile de 
Vienne. А 

Nous lisons dans une chronique de Saint-De- 
nis ces paroles remarquables: Cette année 1257, 


(1) On pourrait objecter contre cette opinion l'exem- 
ple des Maures en Espagne. Il est vrai que les Maures de 
Grenade cultivèrent long-temps, et avec succès, les , 

- sciences et les arts; mais que sont-ils devenus, en re- 
tournant sur les côtes d'Afrique? 


t 
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Guillaume , médecin , apporta des livres grecs 
de Constantinople. Ainsi l'arrivée de quelques 
volumes venus de la Grèce étaitracohtée comme 
un événement digne de mémoire, et l'impor- 
tance qu'on y mettait annonçait déjà la disposi- 
Чоп des esprits. 

Quand les Turcs furent maîtres de Constan- 
tinople, les savans, exilés de leur patrie, vin- 
rent s'établir en Italie où les muses grecques 
firent alliance avec les muses latines. Partout 
on accueillit avec empressement les vénérables 
interprètes de l'antiquité , et la communication 
de leur savoir paya les soins d’une hospitalité gé- 
néreuse. Parmi les hommes distingués à qui les 
musesde l'ancienneGréce durentune honorable 
protection, on ne peut oublier le pape Nico- 
las V, qui, comme chef des chrétiens de l'Occi- 
dent ,excommuniait l'église grecque, et comme 
savant, semblait avoir voué un culte au génie ' 
d'Homère et de Platon. L'imprimerie, qui ve- 
nait d'être découverte, fut employée à conser- 
ver les trésors littéraires venus de l'Orient, et 
les mit poyr jamais à l'abri de la faulx du temps, 
des fureurs de la guerre et de la main des bar- 
bares. L'Iliade et l'Odyssée trouvèrent des lec- 
teurs dans les lieux qui avaient inspiré l'Énéide; 
on relut les discours de Démosthène, sur les 
débris du forum où les savans croyaient en- 
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tendre encore la voix de Cicéron. Le génie des 
Italiens, échauffé par les chefs-d'œuvre de l'an- 
cienne Rome et dela vieille Athènes, produisit 
des chefs-d'œuvre nouveaux ; et l'Italie offrit un 
phénomène que le monde ne reverra peut-être 
plus, celui d'une nation qui, dans l'espace de 
quelques siècles, obtint deux fois la palme de la 
littérature dans deux langues différentes. 

C'est de Constantinople que nous vint la phi- 
losophie d'Aristote. On ne peut savoir à quel, 
point les véritables amis des lumiéres durent 
s'en féliciter. Aristote eut des disciples, des par- 
tisans et des martyrs; peu s'en fallut qu'on ne 
préférát le philosophe de Stagyre à la Bible : on 
appelait les contempteurs d'Aristote Biblici. It 
s'introduisit alors dans l'école une manie de sub- 
tilités qui déshonora l'enseignement de la phi- 
losophie. On n'étudia point la raison dans l'es- 
prit de l'homme, mais dans un livre; on n'é- 
tudia point la nature dans l'univers, mais dans 
Aristote. 

Les écoles étaient comme les combats d’es- 
crime. Dans un siècle où tout se décidait par la 
violence, l'esprit méme voulut avoir son espèce 
de guerre; de méme que la victoire, dans la 
plupart des affaires, était toute la justice, elle 
fut, dans les écoles, toute la raison. On peut. 
croire que cette philosophie ne favorisa point 
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l'essor des véritables connaissances; mais on doit 
dire néanmoins: que si elle put égarer un mo- 

` ment l'esprit humain, elle n'arrêta point tout 
à fait sà marche. Elle exerça les facultés de 
l’homme, et, par cela méme, elle servit à leur 
développement. Dans les commencemens des 
sociétés, c'est moins l'égarement de l'esprit que 
son inaction qui retient les peuples dans les té- 
nèbres de la barbarie. 

Jamais les universités n'avaient été plus sui- 

- vies qu'à cette époque. On comptait par dix 
mille le nombre des étudians dans les écoles de 
Paris, de Bologne, d'Oxford. Les grands privi- 
léges accordés aux universités montraient les- 
time qu'on faisait alors du savoir. Les docteurs 
disputaient pour la préséance ачес "Ja cheva- 
lerie elle-même. Si on en croit Barthole, dix 
années d'enseignement du droit romain don- 
naient le titre de chevalier. On appelait,cette 
dignité chevalerie de lecture , et ceux qui y par- 
venaient, chevaliers-clercs. 

Parmi les productions de l'esprit, celles qui 
durent précédertoites les autres, c'étaient celles 
qui avaient pour bùt de conserver la mémoire 
des événemens. Dans toutes les. époques du 
moyen âge, il parut des chroniques où se trou- 
vaient consignés les faits importans de l'histoire. 
Pans plusieurs monastères, il y avait des ге- 
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gistres ou des journaux où l'on inscrivait exac- ` 
tement tout ce qui arrivaitde remarquable dans 
les diverses parties du monde. Les moines, dans 
les assemblées générales, se communiquaient 
quelquefois ces registres , et cette communica- 
tion les aidait à rendre leurs chroniques plus 
complètes. Dans les siècles moins éloignés de 
nous, d'autres cénobites ont recueilli avec un 
soin laborieux ces mêmes chroniques cachées 
dans les solitudes des cloitres, et les ont trans- 
mises à la postérité comme les monumens les 
plus précieux des vieux temps. 

Lesanciens chroniqueurs étaient des hommes 
simples et pieux; ils regardaient le moindre 
mensonge comme un péché mortel; ils se fai- 
saient toujours un scrupule de dire la vérité, 
lorsqu'ils la savaient. La plupart d'entre eux au- 
raient cru manquer au devoir d'historien, s'ils 
n'étajent remontés à la création du monde, ou 
tout au moins au déluge. Parmi les événemens 
qu'ils racontent, ils n'oublient pas ceux qui de- 
vaient frapper le vulgaire, et qui les frappaient 
eux-mêmes, comme lesrévolutions de la nature, 
les disettes, les prodiges. D'après l'esprit de leur 
siècle, la fondation d'un monastère’ tient sou- 
vent plus de place dans leurs récits que celle 
d'un royaume ou d'une république. La poli- 
tique leur est tout à fait étrangère, et tout ce 
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qui les étonne, tout ce qu'ils ne peuvent com- 
prendre , ils manquent rarement de l'expliquer 
par un miracle. 

"TTelestlecaractéredenos vieux chroniqueurs, 
lors même qu'ils ne nous apprennent point ce 
que nous voulons savoir : leur simplicité nous 
touche, leur naiveté nous intéresse. Lorsqu'ils 
nous parlent de choses merveilleuses qu'on 
croyait de leur temps, et dont ils paraissent per- 
suadés, ils ne font que se peindre eux-mêmes 
avec tout leur siécle. 

Au reste, il faut bien se garder de croire que 
les chroniques orierttales де la même époque 
soient plus parfaites que les nótres. On y re- 
trouve le méme esprit de superstition et de cré- 
dulité réuni à cet esprit de fatalisme qui carac- 
térise les Musulmans. ` 

C'est en vain qu'on chercherait dans les his- 
toriens arabes quelques-unes de ces pensées qui 
font connaître les passions humaines et les ré- 
volutions de la politique. Ils négligent presque 
toujours les circonstances importantes des évé- 

` memens, pour raconter des particularités bi- 
zarres et des détails insignifiaus ; obéissant ainsi 
à l'esprit du despotisme oriental, qui veut que 
l’homme soit toujours occupé de petites choses. 
Lorsqu'ils racontent la chute d'un empire, si 
on leur demande pourquoi Й est tombé, ils 
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vous répondront ; Dieu le sait, Dieu l'a voulu. 
Dans celles de leurs chroniques que nous ayons 
parcourues , toutes les fois que les Musulmans 
trigmphent des chrétiens, on ne trouve jamais 
d'autre réflexion que celle-ci : Djeu.est Dieu, 
et Mahomet est son prophète. Lorsque les chré- 
tiens remportent quelque victoire, les chroni- 
ques musulmanes gardent le silence, et se соп; 
tentent de dire : Que Dieu les maudisse ! 

Il s'en faut de beaucoup que les productions 
historiques des Orientaux rachètent cette ab- 
sence de toute critique par un autre mérite, tel 
que l'ordre, la clarté et l'élégance ; la plupart de 
leurs récits ne sont qu'une nomenclature de 
faits arrangés confusément. Quelques citations 
du Koran, des vers faits à l'occasion d'un. évé- 
nement, quelques comparaisons qui appartien- 
nent plus à la poésie qu'à. l'histoire, voilà les 
seuls ornemeps de leur narration. 

On voit par ЈА que nos chroniques du moyen 
âge n'ont rien à. envier à celles: d'Orient. : La 
plupart, il.est vrai ; sont d’une extrême séche- 
resse, n'opt ni précision, тї méthode. Mais 
quelques-unes ne paraissent point indignes de 
fixer les regards des savans et des gens de goût. 
Comme leurs auteurs écrivaient en latin, on 
doit croire que les, chefs-d'œuvre de l'antiquité 
æ£ leur étaient point inconuus, et, dans ;pla- 
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sieurs. de leurs récits, on s'aperçoit aisément 
qu'ils ont eu des modèles. 

Le genre historique dut faire quelques pro- 
grès à l'époque des croisades. Ces longues guerres 
entre les chrétiens et les Musulmans furent 
comme un grand spectacle auquel assistaient 
YEurope et l'Asie. L'importance des événemens, 
lg vif intérêt qu'y mettait la chrétienté, inspi- 
rèrent à plusieurs écrivains la pensée d'en re- 
tracer l'histoire. L'Occident vit naître alors une” 
foule de chroniqueurs dont quelques-uns mé- 
ritent le nom d'historiens. Tout le monde con- 
nait Guillaume de Tyr, qu'on pourrait appeler 
le Tite-Live des croisades, Albert d'Aix, Bau- 
dry, archevêque de Dol, Odon de Deuil, et 
surtout Jacques de Vitry, dans lequel on re- 
marque des descriptions vives et animées, un 
style rapide et fleuri, une narration presque 
toujours élégante; enfin, Ville-Hardouin et 
Joinville qui ont écrit dans la langue francaise , 
et dont les mémoires sont les premiers monu-. 
mens de notre littérature. . . 

Cependant tous ces événemens qui offraient 
aux historiens tant de riches tableaux, la mer- 
veille des institutions naissantes , les prodiges du 
monde social sortant du chaos de la barbarie, 
nç devaient pas seulement éveiller la curiosité, 
mais, frapper vivement l'esprit des générations 
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nouvelles. Ce grand spectacle contribua sans 
douteau développement desfacultés qui tiennent 
à l'imagination. Aprés avoir vu les telations sim- 
ples et fidèles des événemens, on, voulut que le 
génie des poëtes ajoutât quelque chose aux ta- 
` bleaux véridiques des chroniqueurs. Les trouba- 
dours qui florissaient pendant les croisades ne 
durent point négliger les exploits des croisés. On 
entend sans cesse leur voix se mêler à celle des 
prédicateurs des guerres saintes, et leurs fictions 
poétiques se confondent partout avec les narra- 
tions de l'histoire. 

On distinguait parmi les guerriers qui avaient 
été en Orient combattre les infidèles, un grand 
nombre de troubadours et de trouvéres. On con- 
nait la romance de Raoul de Couci, les vers de 
Thibault, comte deChampagne.On peut ajouter 
à ces noms connus dans les fastes des muses 
françaises, ceux du comte de Poitiers, du comte 
d'Anjou, du due de Bretagne; de Frédéric П, 
ge Richard-Cœur-de-Lion. Souvent ces princes" 
et ces seigneurs croisés charmaient les ennuis: 
d’un long pélerinage par des souvenirs et des 
délassemens poétiques. Le comte de Soissons, 
prisonnier avec Saint-Louis, chantait les dames 
de France, en présence et sous le glaive des Sar- 
rasins. Une chronique rapporte qu’à la fin de 
la troisième croisade le duc de Bourgogne avait 
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fait une satyre contre Richard et que Richard 


répondit par un poème. L'exemple de ces princes ` 


était propre à réveiller l'émulation des poétes; 
et comme ils composaient des vers dans la langue 
française, cette langue qu'on parlait alors à Jé- 
rusalem , à Constantinople, dans plusieurs con- 
trées de l'Orient, dut l'emporter sur tous les 
idiómes contemporains. 


La muse des troubadours célébraitla chevale- 
rie, l'amour et labeauté; celle des trouvères, qui 
‘habitaient les rives de la Loire et les provinces 
situées au-délà de ce fleuve, se plaisait à des 
chants plus graves. Les trouvéres eurent des ri- 
vaux et des imitateurs en Angleterre et en Al- 
lemagne. Ces poëtes s'étaient créé un monde hé- 
` roïque et nouveau qui inspirait leurs nobles ac- 
cens. Ils célébraient les hauts faits d'Arthur, 
de Renaud, les chevaliers-de la table ronde, 
Charlemagne , Rolland, les douze Pairs de 
France. Ils ajoutèrent à ces noms ceux de Go- 
defroy , de Tancréde, de Richard , de Saladin, 
dont le souvenir intéressait vivement tous les 
peuples chrétiens du moyen áge. 





p 


Le merveilleux tient, chez une nation, aux ha- 
bitudes du peuple, aux itapressions du climat, 
à de grandes révolutions de la société. Par une 
suite du mélange et de la confusion des peuples 

21. 
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diversau moyen âge , les traditions merveilleuses 
du Nord se confondirent avec celles du midi , et 
produisirent une mythologie demi-barbare qui 
était loin de la mythologie riante de la Grèce. 
Mais les travaux, les périls, les exploits d'une 
guerre religieuse, d'une guerre lointaine , 
comme celle des croisades , durent donner une 
direction plus noble à l'imagination des poétes , 
et les préserver de ce qu'il y avait de commun et 
de bizarre dans les conceptions romanesques 
d'un siécle grossier. Ce qui se passait alors sur le 
théâtre des événemens était plus extraordinaire 
que ce qu'inventait la poésie, et le merveilleux 
de cette époque, était d'autant plus facile saisir 
qu'il se renfermait tout entier dans l'histoire. 

Alors naquit une littérature conforme au ^ 
génie d'une société nouvelle. Si cetté littérature 
qui, pour nous servir de l'expression du savant 
Héren, portait un^ caractère d'originalité na- 
tionale et contemporaine , eüt produit des chefs- 
d'œuvre comme айе et V'Odysséc ‚ les muses 
sé seraient ouvert une carrière inconnue aux an- 
ciens; la langue se serait dès lors enrichie, per- 
fectionnée, fixée par ces chefs-d'œuvre mêmes ; 
et l'histoire nous aurait parlé du siècle des croi- 
sades, comme elle ngus parle du siècle d'Au- 
guste et de celui de Périclès. 

Malheureusement notre littérature du moyen 
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âge ne produisit que des poèmes médiocres qui 
ne pouvaient faire oublier les chefs-d'œuvre de 
Yantiquité. On ne vit alors que des productions 
romanesques où l'intérêt du sujet n’était point 
relevé par le talent; et des poésies dont les au- 
teurs, quoique spirituels et ingénieux, n'a- 
vaient point cette autorité du génie qui entraîne 
les opinions d’un siècle et même de la postérité. 

Nous avons plus d’une raison pour regretter 
que l'esprit humain ne se soit pas ouvert une 
carrière nouvelle à l'époque des croisades. Sans 
doute que les anciens devaient nous offrir les 
plus parfaits modèles du goût; mais à mesure 
qu'on se passionna dans la suite pour les Grecs’ 
et les Latins, les peuples modernes dédaigné- 
rent leurs propres antiquités pour celles d'A- 
thénes et de Rome. A l'étude des chefs-d'œuvre 
qui n'étaient pas notre propre gloire, ne se mé- 
lait point la pensée des aïeux; et les lumières 
qu'ils nous ont données, n'ont rien ajouté à 
notre patriotisme. Quel intérét et quel prix au- 
raient eu pour nous les souvenirs de la patrie, 
s'ils eussent été retracés par une littérature , 
formée d'après les mœurs de la nation , et qui 
aurait en quelque sorte commencé avec la na- 
tion elle-méme ! . 

La plupart des romanciers et méme les poétes 
de cette époque qui n'avaient point de modèles, 
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et qui manquaient de goût, ne trouvèrent d'au- 


' tres moyens d'intéresser leurs lecteurs, que 


` d'exagérer les sentimens de la chevalerie. L'imi- 


tation, poussée à l'extrême, fut prise pour la 
réalité, et il se trouva des chevaliers qui vou- ^ 
lurent faire ce qu'ils voyaient dans les romans 
et-dans les poèmes. De là vint la chevalerie er- 


- rante. Ainsi, dans tous les temps, on voit l'état 


de la société agir d'abord sur la littérature, et 
la littérature, à son' tour, réagir sur l'état de la 
société. 

Les romans qui furent consacrés à la cheva- 
lerie et aux croisades , subirent les modifications 
qu'avaient reçues les mœurs, les usages; et ce 
genre est arrivé jusqu'à nous, exprimant tour à 
tour les goûts, les sentimens et les opinions 
de chaque siècle. Il était inconnu à l'antiquité. 
Tl est né avec la langue romane dont il a pris 
lenom, et ceux dont il fait aujourd'hui les dé- 
licesdoivent en remercier le siécle des croisades. 

Ces sortes de productions qui attiraient la cu- 
riosité et l'attention du vulgaire, contribuèrent 
à former le langage national, qui semblait alors 
dédaigné par les savans. La langue latine resta 
toujours la langue des sciences et de l'érudition. 
Mais il arriva qu'elle perdit de sa correction et 
de sa pureté. Le latin du quinziéme siécle était 
plus corrompu que celui du douziéme. La lan- 
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gue romane et la langue latine tendirent à se 
corrompre l'une et l'autre par leur mélange et 
leurs emprunts réciproques. 

Cependant les lumières continuaient à se 
répandre, et contribuaient à polir les mœurs des 
peuples de l'Europe. Une preuve que les croit 
sades ne furent point étrangères à ces premiers 
progrès de la civilisation , c'est que les làmières 
et les lettres ont d'abord fleuri chez les peuples 
enrichis par le commerce que favorisaient les 
guerres saintes, comme en Italie; et chez les 
peuples qui avaient le plus de communication 
avec les Orientaux , comme les Espagnols. Deux 
découvertes devaient achever cette heureuse ré- 
volution, et marquer le commencement et la fin 
de l'époque des croisades. La. première fut l'in- 
vention du papier que l'on connut en Europe, 
avant la premiére expédition en Orient; la se- 
conde , l'invention de l'imprimerie qui eut lieu 
теб la fin des guerres saintes. 

П nous reste peu de chose à dire sur les ré- 
sultats des croisades. Plusieurs écrivains distin- 
gués en ont parlé avant nous, et les lumières 
qu'ils ont répandues sur ce sujet important , 
tout en facilitant notre travail, ne nous ont laissé 
que l'avantage d'exprimer une opinion que leur 
autorité a consacrée, et qui n'a plus besoin d'être 
défendue. 
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- Pour faire mieux sentir tout le bien que de- 
vaient apporter, avec elles, les guerres saintes, ` 
nous avons examiné ailleurs ce qui serait arrivé, 
si elles avaient eu tout le succès qu’elles pou- 
vaient avoir. Qu'on fasse maintenant une autre 
hypothèse; et que notre pensée s'arrête un mo- 
ment sur l'état où se serait trouvée l'Europe, sans 
les expéditions que l'Occident renouvela tant de 
fois contre les nations de l'Asie et de l'Afrique. 
Dans le onzième siècle , plusieurs contrées éuro- 
péennes étaient envahies ; tes autres étaient me- 
nacées par les Sarrasins. Quels moyens de dé- 
fense avait alors la république chrétienne, où la 
plupart des États se trouvaient livrés àlalicence, 
troublés par la discorde, plongés dans la bar- 
barie? Si la chrétienté, comme le remarque 
M. de Bonald, ne fût sortie alors par toutes ses 
portes, et à plusieurs reprises; pour attaquer un 
ennemi formidable, ne doit-on pas SR, е 
cet ennemi eût profité de l'inaction des peuples 
chrétiens, qu'il les eüt surpris au milieu de 
eurs divisions, etles eût subjugués les uns après 
les autres? Qui de nous ne frémit d'horreur en 
peusant que la France, l'Allemagne; l'Angle- 
terre et l'Italie pouvaient éprouver le sort de la 
Gréce et de la Palestine? 

Nous avons dit en commencant cette histoire 
que lescroisades offraient le spectacle d'une lutte 
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sanglante et terrible entre deux religions qui se 
disputäient l'empire du monde. La victoire de: 
ait appartenir à celle de ces religions qui ins- 
pirerait à ses disciples et à ses défenseurs des sen- 
timens plus généreux, et qui, favorisant parmi 
-eux les progrès de la civilisation, leur donne- 
rait plus de force et de puissance pour défendre 
leur territoire ou pbur assurer leurs conquétes. 
Dans cette lutte formidable, les véritables 
moyens de défense consistaient dans la supério- 
rité des lumiéres et des qualités sociales. Tant 
que l'ignorance de la barbarie régna sur les 
peuples de l'Occident, comme sur ceux de l'Asie, 
` "là victoire resta incertaine; peut-être même que 
la force se trouvait alors du cóté du peuple le 
plus barbare, car il avait déjà toutes les condi- 
tions de son existence politique. Mais quand 
TEurope vit naître pour elle l'aurore de la ci- 
vilisation , elle connut enfin la sécurité, et ses 
ennemis commencérent à connaitre la crainte. 
La religion musulmane, par sa doctrine du 
fatalisme , semblait interdire tout} prévoyance 
à ses disciples, et dans les jours malheureux elle 
ne relevait point le courage des guerriers. Les 
chrétiens, au contraire, ne perdaient aucune 
de leurs facultés dans les revers : souvent même 
les revers doublaient leur énergie et leur acti- 
vité, Ce qui étonne le plus dans l'histoire des 
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croisades, c’est de voir que les défaites des chré- 
tiens, en Asie, excitaient bien plus que leurs 
victoires l’enthousiasme de la population belli- 
queuse de l'Europe. Les prédicateurs des guerres 
saintes, pour engager les guerriers chrétiens à 
prendre les armes contre les infidèles, ne par- 
laient point de la gloire et de la puissance de 
Jérusalem, mais ils s'efforcbient, dans leurs la- 
mentations pathétiques, d'exagérer les périls, 
les malheurs et la décadence des colonies chré- 
tiennes. 

On voit par là quel avantage avait le christia- 
nisme sur le culte de Mahomet, dans la guerre 
élevée entre l'Orient et l'Occident. 

Un autre vice du Coran, c'est qu'il tend à 
isoler les hommes; ce qui nuit au développe- 
ment de leurs qualités sociales. Sous l'empire de 
VIslamisme, il n'y a que le despotisme. qui soit 
fort; mais la force du despotisme n'est presque 
jamais autre chose que la faiblesse des nations. 
La religion chrétienne a un autre but, quand 
elle dit à ses disciples, aimez-vous comme des 

frères. Un de ses caractères les plus admirables , 
c'est cet esprit de sociabilité qu'elle inspire aux 
hommes. Par towtes ses maximes, elle leur or- 
donne de se réunir , de s'aider , de s'éclairer les 
uns les autres. Elle double ainsi leur force, en 
les mettant sans cesse en communauté de tra- 
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vaux et de dangers, de craintes et d’espérances, 
d'opinions et de sentimens. C'est cet esprit de 
sociabilité qui donna naissance aux croisades, 
et les soutint pendant deux siècles. S'il ne put en 
assurer le succès, il prépara du moins la républi- 
quechrétienne à se défendre plustárd avec avan- 
tage. Ilfitdes peuples de l'Europe comme un fais- 
ceau qu'on ne pouvait plus briser. Il créa, au mi- 
lieu méme des discordes , une force morale que 
rien ne pouvait vaincre; et la chrétienté , défen- 
due par cette force morale, put dire enfin aux 
barbares, maitres de. Bysance ce que Dieu avait 
dit aux flots de la mer : Vous n'irez pas plus 
loin. . 

Ainsi, le christianisme et les vertus hé- 
roïques qu'il inspirait à ses disciples furent, 
dans le moyen âge, comme un bouclier invih- 
cible pour l'Europe chrétienne. Lorsque l'en- 
thausiasme des croisades d'outre-mer com- 
mença à s'affaiblir, les chefs de I Église invo- 
quérent encore l'esprit de l'Evangile, pour ani- 
mer les peuples contre les Musulmans, préts à 
envahir l'Allemagne etl'Italie, et, montranttou- 
jours aux guerriers chrétiens la croix, de Jésus- 
Christ, parvinrent quelquefois à réveiller, dans 
les cœurs, les sentimens d'un héroismereligieux 
et patriotique. On. ne peut donc nier que les 
croisades n'aient puissamment contribué à sau- 
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ver les sociétés européennes de l'invasion des 
barbares, et ce fut là sans doute le premier et 
le plus grand de tous les avantages qu'en ait re- 
tiré l'humanité. ` 
Me voici arrivé au terme de mon travail. Pour 
résumer mon opinion et rendre un dernier hom- 
mage à la vérité, je dois dire que, parmi les ré- 
sultats des croisades, il en est qui paraissent in- 
contestables, d'autres qu'on ne peut détermi- 
ner avec précision. Je dois ajouter que plusieurs 
circonstances purent concourir avec les guerres 
saintes aux progrès des lumières et de la civi- 
lisation. Rien n'est plus compliqué que les res- 
sorts qui font mouvoir les sociétés modernes, 
et celui qui voudrait expliquer la marche des 
choses par une cause unique, tomberait dans 
une erreur grossière. Les mêmes événemens ne 
produisent pas.toujours et partout les mêmes ef- 
fets, comme, on l'a pu voir dans le tableau que 
nous avons tracé de l'Europe, au moyen âge. 
Les guerres saintes concqururent, en France, 
à l'abaissement des grands vassaux, tandis que le 
pouvoir féodal пе reçut presqu'aucuneatteinte en 
Allemagne et dans d'autres pays. Pendant cette 
époque, quelques États s’agrandirent, d’autres 
marchèrent à leur décadence ; chez plusieurs 
peuples, nous voyons la liberté jeter de pro- ` 
fondes racines, et présider aux institutions nais- 
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santes. Chez d'autres nations, nous voyons la 
puissance des princes s'élever, tantôt s'affran- 
chissant de toute entrave, tantót limitée par de 
sages lois. Ici florissaient le commerce, les arts 
et les sciences; ailleurs l'industrie ne faisait au- 
cun progrès, et l'esprit humain restait encore 
plongé dans les ténébres. Les germes de la 
civilisation, au temps des croisades, ont été 
comme ces semences que l'orage emporte avec 
lui et qu'il jeue, les unes dans leslieux incultes, 
où elles restent ignorées et stériles, les autres 
sur une terre propice, où l'action du soleil, 
une heureuse température, et la fécondité du 
sol favorisent leur développement, et leur font 
porter des fruits. 

Chaque siècle a ses opinions dominantes; et 
lorsque ces opinions se rattachent à de grands 
événemens, elles laissent leur empreinte dans 
les institutions des sociétés. D'autres événe- 
mens, d'autres opinions viennent à leur tour 
donner une nouvelle direction aux affaires hu- 
maines, et modifier, améliorer ou corrompre les 
mœurs et les lois des peuples. Ainsi, le monde 
politique se renouvelle sans cesse, tour à tour 
ébranlé par de violentes secousses, et dominé 
par des vérités ou des erreurs généralement ré- 
pandues. Si dans l'avenir les sociétés prennent. 
encore une face nouvelle, sans doute qu'on ex- 
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pliquera un jour leurs institutions par l'in- 
fluence des révolutions que nous avons vues, 
comme nous expliquons aujourdhui les institu- 
tions des temps passés, par l'influence des croi- 
sades. Puisse la postérité recueillir et conserver ` 
le fruit de nos malheurs , mieux que nous n'a- , 
vons recueilli et-conservé nous-mêmes le fruit 
de l'expérience et des malheurs de nos pères. 


FIN DU XVIII* LIVRE. 
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No I 


(Les pièces suivantes qui n'ont jamais été imprimées , et 
dont le manuscrit se trouve à la bibliothèque du гої, sous le 
n° 987), sont les plus curieuses qu'on puisse lire pour Phis- 
toire des croisades. Elles renférment des documens précieux, 
et qu'on ne trouve dans aucune chronique et dans aucune 
autre pièce historique du moyen âge , sur la manière dont òn 
percevait les tributs pour les guerres saintes. Il est curieux 
surtout d'y voir les nombreuses précautions que prenait le 
gouvernement du roi pour éviter et prévenir les abus et les 
discordes religieuses qui troublaient l'Allemagne, et qui au- 
raient pu de même troubler la France. П n'est question ici 
que de Toulouse; mais il est probable qu'on avait aussi envoyé 
des lettres patentes dans d'autres provinces, et qu'on avait 
pris les mêmes précautions et les mêmes mesures pour tous les 
diocèses du royaume.) 

Lettres patentes du Roy notre sire données à Amboise , . 
de xv1* jour de décembre mil cinq cent et seize, par 
lesquelles appert ledit sieur avoir commis et député 
maistre Josse de la Garde, docteur en théologie , vi- 
caire général de l'église cathédralle de Thoulose," 
commissaire touchant lé faict de la croisade audit 
diocese de Thoulose , desquellés lettres patentes la` 
teneure s'ensuit. 


COLLECTIO FACTA CUM LITTERIS ORIGINALIBUS 
HIC REDDITIS. 
Franciscus dei gracia Francorum rex , mediolani dux, 
«t genue dominus, charissimo et dilecto nostro magistro: 
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Judoco de la Garde doctore in theologia canonica et vi- 
cario generali in ecclesia cathedrali et diocesi Tholosae 
salutem : cum sanctissimus dominus noster papa Leo de- 
cimus, verus christi in terris vicarius ac sancti Petri apos- 
toli successor et universi gregis dominici pastor vigilantis- 
simus , omnes sibi commissos , necnon spirituali cibo re- 
ficere cupiat , sed a lupis rapacibus , fidei christianae hos- 
tibus, materiali gladio defendere suis viribus conetur, et 
immanissimas Thurcarum gentes, Mahumeti que sectem , 
sequentes, ab eorum damnabili errore revocare et ad ọra, 
thodoxae fidei observanciam convertere intimo cordis af» 
fectu desideret , nos que predecessorum nostrorum ves-. 
tigia imitando, gracia nobis divina assitante, ad Constan-" 
tinopolitanam ac calias provincias ultra marinas ab in- 
fidelibus occupatas, etiam proprium sanguinem effun- ` 
dendo , transferre et ab eisdem locis gentem infidelem 
omnino extirpare decrevisse certior effectus fuerit, idem: 
sanetissimus dominus in animo revolvens sincerae devo~ 
tionis nostrae affectum, et quam sit dignum et laudabile 
ac omnibus Christi fidelibus utile nec non ad exaltatio. 
nem Christi nominis necessarium, sanctissimum ac pium 
institutum ut hoc nostrum sanctum et laudabile propo- 
situm favente Altissimo ad effectum perducere valeremus, 
suis litteris apostolicis omnibus Christi fidelibus in regno, 
terris dominicis , et aliis locis nobis sabjectis commoran- 
tibus qui aut ad hanc sanctissimam expeditionem. nobis- 
cum profecti fuerint, et tempore constituto permanserint, 
aut de bonis suis tantum quantum eis juxta formam сї 
tenorem dictarum litterarum apostolicarum fuerit ordi- 
natum , largiti fuerint: plenariam omnibus peccatorum 
suogum indulgentiam et remissionem concesserit, cum- 
que pro adimplendis omnibus et singulis im dictis litte- 
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ris apostolicis contentis; reverendum in christo patrem 
Ludovicum de Canossa episcopum Tricariensem suum. 
aptid nos oratorem et alim a nobis deputatum com- 
iniserit, notum igitur facimus quod nos juxta facultatem. 
nobis concessam de vestra probitate , fide , integritate et 
provida circumspectione plené confidentes, vos ad omnia 
- et singula in prefatis litteris apostolicis contenta im- 

plenda, expedienda et exequenda commisimus et depu- 
tamus, tenore que presentium committimus et deputa- 
mus in quorum testimonium his presentibus sigillum 
nostram duximus apponendum : Datam Ambasie die 17* 
mensis decembris anno domini millessimo quingente- 
simo decimo sexto et regni nostri secundo : sic signatum 
et per regem. 

DE NEUFVILLE. 





, Tnstructions énvoiées par le Roy à messisre Josse de la 
Garde, vicaire de Thoulose , commis et député par 
le Roy notre sire , et par révérend pere en Dieu mon- 
seigneur l'evesque de Tricari, ambassadeur devers 

- icelui sire pour notre Sainct-Pere le Pape, touchant 
le faict et exécution de la bulle , octroiée et décernée 
par lui, du jubilé et croisade en ce royaume durant 
deulx ans, finis en MDX VII et хуш, desquelles ins- 
tructions cy rendues la teneure s'ensuit: * 


Instructions à messire Josse de la Garde vicaire de 
Thoulose commis et député par le Roy et révérend pere 
èn Dieu monseigneur l'evesque de Tricari ambassadeur 
devers ledit seigneur , pour notre sainct pere le Pape 
touchant le faict et exécution de la bulle , octroyée et 

v 32 
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decérnée par lui du jubilé et croisade ; ordonné et esta 
bli en ce royaume, pays, terres et seigneuries de l'obéis- 
sance du Roy, durant deulx ans, paur fairela guerre aulx 
infidelles , de ce que ledit commissaire aura affaire pour 
le faict de ladite commission. , А 


Premièrement verra et entendra ledit commissaire les 
lettres que le Roy lui escript et le vidimus de ladite 
bulle qui lui envoye ensemble toutes les facultés et puis- 
sances qui lui sont données par icelle tant des absolu- 
tions , compositions , dispenses , confessionaulx que aul- 
tres facultés contenues en ladite bulle. 


Пет. Parlera ledit commissaire a quelques notables 
personnages religieulx ou lais de la ville principale ou 
aultres villes dudit diocese qui ont acoustumé de pres- 
cher, et par especiale a ceulx qui preschent esdites 
villes l'advent et qui y prescheront le caresme et festes 
solemnelles , pour prescher ladite croisade, pardon et 
jubilé, et aussi toutes les facultés et dispenses qui y sont 
contenues , et les justes et sainctes causes et raisons pour 
lesquelles il est ordonné , et que durant deulx ans tous 
aultres pardons et indulgences et généraulx et particu- 
liers sont suspendus etrevocquez, et pour mieulx donner 

` a entendre audit prédicateur, lui sera baillé ung double 
et taxer de ladite bulle en latin et l'autre en françoys et 

+lui sera promis quelque proeme et bienfait pour la peine 
qu'il aura de prescher ladite bulle. ` 


- Jtem. Faira ledit commissaire poser et attacher aul 

portes des églises desdites villes et des grosses paroisses 

et bourgades audit diocese les sommaires desdites facuktés 

qu'on lui enyoye, afin que chacun les entende , lesquels. 
‚4 
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sommaires qui sont imprimés le Абу fáit'reffaire pour 
ce qu'ils sont restraints , et que en iceulx tous lès cha- 
pitres de ladite bulle en sont contenus, et les donnent 
audit député. 


Нет. Ledit sienr faira faite dde bóune quantité de 

, confessionaulx qui seront signés par uW nótaité et y 
fera laisser espace en Мапс pour y metire le nòm dé 

celluy ou celle qui vouldra avoir lésdits conféssionánlz 

et seront envoyés audit député pour les sceller du scel 

que le Roy lui envoie lequel servira a се et à toütes 

aultres dépesches qu'il fauldra. faire pour le faict de la 

dite croisade , pardon et jubilé. 


Jtem. Seront choisis et eslus par ledit commissaire 
tel nombre de bons. confesseurs suffisans et idoines 
qu'il advisera, en chacune eglise dudit diocese ou sont 
les ігопод et quesces dudit jubilé ; pour confesser ceulx 
qui le vouldront gaingner et auront faculté de ab- 
souldre selon la forme de la dite bulle. Entre lesquels 
en l'eglise cathedrale dudit diocese у en aura six, gens. 
de bonne conscience, hors de suspicion qui auront 
puissance , et non aultres ‚ de faire les compositions des 
restitutions et bailler.les solutions d'icelles et sere expres- 
seméht enjoinct aulx aultres confesseurs que si aucun 
s'adresse à eulx pour lesdites restitutions qu'ils les. ren~ 
voyent et remettent aulx six a ce ordonnés lesquels ny, 
recepyront , ne auront aucuns deniers desdites compo- 
sitions, sur peine d'excommuniment , ains enjoindront 
à ceulx qui fairont lesdites restitutions de mettre eux 
mesmes "leurs deniers aulx tronqcs et au registre des 
despenses : elles se bailleront par. ledit commissaire et 
non par aultre: ` 

LEI 
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Item. Le Roy faira taxer toutes les facultés qui sont 
7 contenues en ladite bulle et faira imprimer lesdites taxes 
qu'il enveyra audit commissaire. 

Item. Faira faire ledit commissaire lesdites quesces et 
troncqs de bois en la principalle eglise de chacune des- 
dites villes dudit diocese esquels ceulx qui viendront 
gaingner ledit jubilé mettront ce qu'ils donneront pour le 
gaingner ; etan troncq de l'eglise cathédralle y aura deulx 
estaiges l'une pour mettre les deniers du pardon ,l'aultre 
pour mettre les deniers qui proviendront desdites com- 
positions que ledit commissaire et six confesseurs dé- 
putés par lui fairont, et aussy l'argent des despenses et 
confessionaulx et aultres graces qu'il donnera. 


Item. En chacun desdits troncqs y aura trois serrures 
et trois clefs dont l'une sera es-mains dudit commissaire. 
l'aultre du recepveur et l'aultre du contrerolleur. 


Item. Ledit advent, festes et caresme passés, ou quand 
ledit commissaire verra estre nécessaire il appellera 
` ledit récepveur et contrerolleur et des principaux cha- 
moines recteurs ou bénéficiers de l'glise ou seront lesdits 
troncqs , et les ouvriront compteront mettront par in- 
ventoire les pieces tant d'or, d'argent, bagues, que aultres 
choses qui se trouveront esdits tronqcs et les laissera 
et baillera ledit commissaire. es-mains dudit recepvéur 
qni en baillera son récépicé etdece le contrerolleur faira. 
registre, par lesquels récépicé et registré ledit recepveur 
sera comptable, 


Jtem. Èt pour ce faire est besoing que lesdits commis- 
saires recepveuret contrerolleur se transporteront esdites 
villes dudit diocese, et en tout et partout fassent en sorte” 


HU 
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que Dieu; notre sainct-pere le Pape, et-le Roy y soient 
bien е loyalement servis et ils seront, commela raison , 
payez et sallariez de leurs peines et vacations. 


. Нет: À ordonné ledit Roy audit recepveur payer les 
frais qu'il fault faire en ceste maniere, par ordonnance 
dudit commissaire et certification du contrerolleur , et 
sera ordonné ausdits six confesseurs délégués par ledit 
commissaire sallaire compertant afin qu'ils ne exigent 
ne prennent aucune chose desdites compositions qu'ils 
. fairont. ainsy signé 
` FRANÇOYS DE NEUFVILLE. 





Mémoires signés de la main du Roy, envoyés audit 
commissaire pour le faict de ladite croisade dont la 
teneure s'ensuit. =| ` 


Mémoires de ce qui est affaire touchant le faict de la 
croisade. 


Premierement, fault envoyer plusieurs placars des 
articles de'la bulle de ladite croisade , translatée de latin 
en françoys, et en bien grós nombre, car il 'en fault atta- 
cher es portes principalles et carreffours de toutes tes’ 
cités et villes principalles de ce royaume , et eglises grin 
cipalles d'icelles villes et cités. 


Hem. Fault envoyer autre gros nombre de confessio- 
naulx selon la forme composée sur ladite bulle ; car il 
y en aura gueres de gens qui n'en prennent, et fauldra 
qua lesdits confessionaulx soient scellés du sceau -de 





343 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


ladite croisade: siguez: et soubscripts du Notaire sen 
par lesdits sieurs commissaires. - 





Пет. Est a noter qu'il fauldra bailler а ung chacun 
cònfesseür ' deputé 'èt 'drdonné: pour'ouyr les -confes2 
Sions une bulle ёп Ji et une en françoys'avecque ung 
confessional et unë taxe des réabilitations , absolütions , 
dispensés et compositions ; et pourra ledit commissaire 
deputer tel nombre de confesseurs qu verra estre 
affaire. í 


Jtem .Seront deputés par ung chacun desdits commis- 
saires six des plus notables doctes et sçavans confesseurs, 
qui seront gens de bonne conscience , auxquels seront 
baillés bulle en latin et en françoys et celle dudit avec 
plusieurs confessionaulx taxes et ordonnançes en forme 
d'absolution, etleürsera baillé la Surintendance et autres 
facultés d'absoudre, dispenser et réabiliter ung chacun 
pénitent , icelon l'exigence du cas, en énsuyvant la forme 
d'absolution m., et pour remonstrer aulx aultres confesseurs 
comme il se debvront conduire et gouverner , touchant 
les matieres de dispenses, compositions et aultres cas con- 
tenus en ladita tierce forme, ausquels six confesseurs se- 
ront bajllés plusieurs formes de ladite tierce forme dab- 
solution, afin que selon ladite forme , lesdits six confes- 
sepre-puisseng absouldre. et dispenser lcsdits pauyres pe- 
Wine, des cas, contenus en ladite tierce forme , et cs 
faict, c'est a dire apres ce que lesdits six confesseurs ou 
l'un d'eulx auront absoult lesdits pénitens , leur enjoin- 
dront alter vers ledit commissaire, et devant luy-met- ` 
tra; daasletroncq,la composition ordonnée;et si d'adven- 
ture sy le pénitent voulloit avoir letíres d'absolutioh , 
dispense ou réabilitation , pour seureté de son cas , ledit 
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sieur commissaire lui pourra bailler in foro conscientiœ 
duntaxat, soubs le sceau de'ladite croisade, en en- 
suivant le teste de ladite tierce forme d'absolution. 


* Item. Fault à ung chacun desdits sieurs commissaires 
en son endroit se préparer pour faire publier et intimer 
dite croisade, et'ouvrir les trésors de l'eglise , le di- 
manché de la septnagésnhe , et que ledit sieur commis- 
«sire , lésameèdy de ladite septuagésime , fasse bien et hon- 
inéstemesit acouxtre son troncq , au milieu duquel sera 

‚пе belle et grandé croix en laquelle seront escriptes ces 
mots en bien et grosse belle lettre Zn koc signo vinces , et 
semblablement qu'ils y seront bien requisque ung chacun 
vcórmnisseire fist faire une belle bannière en laquelle le 
Pape fust painèt en son grand pontificat, ácorhpaigné de 
plusieurs cardinaulx et aultres prelats estanten pentificat 

` et myttrez de myttres blanches а destre, et le Roy ala 
sénestre, ariié tout en blanc, excepté le harnoys de 
teste que porteroit son grand escuyer acompaigné de 
plusieurs princes et aultres seigneurs , tous armés ; et dé 
Yauttre costé de ladite banniere , des fustes et aultres ban- 
niefes plaines de Turés et aultres infidelles, et que ledit 
dimanche de lá septuagésisme ledit sieur ; fist faire pro- 
vgssion solemnelle ; et que ladité banniere de ladite 
croisade mafchist devant la croix , et faire ung bean et 
dévot sermon au peuple : et pourra estre déployée ladite 
ели tous les* в dimarichies et festes aupres du troncq: 


diem. Fsuldfa que ledit sieur cómmissáire fasse ар 
peller pàr devant lái tous les plus grands prescheurs des 
cités et villes de sa charge, afin de aller exorter de pres- 
‘cher ladite croisade , et yertueusement exipiter le peuple 
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à icelle, en leur promettant quelques sallaires honnestes ` 
selon leur mérite, ainsy signé 

FRANgoxs DR NEUFVILLE, 


— 


Lettres de tres reverend pere Anthoine. Bohier, car+ 
dinal de Bourges, et de reverend pere en Dicu, 
Loys dé Canossa evesque de Bayeulx et de Tricary, 
commissaires en geste partie députés par notre sainct 
pere, le Pape „par lesquelles usant du pouvoir a eul 
sur ce donné ils ont permis et octroyé aulx pres- 
cheurs de la croisade et jubilé LE QUINTON de deniers 
et oblations qui y seront donnés par ceulx qui dévote» 
ment y donneront de leurs biens desquelles lettres la 
teneure s'ensuit, 


Antonius Bohier, miseratione divina, sanciae romanae 
ecclesiae presbiter , cardinalis Bituricensis , nuncupatus 
a serenissimo et invictissimo principe et domino domino 
Francorum rege christianissimo , Mediolani que duce , et 
Genue domino, ac Ludovicus de Canossa Dei et аровіо- 
licae sedis gracia Baiocensis et Turcaricensis ecclesiarum 
episcopus per sanctum in christo patrem, et dominum do- 
minum Leonem , divina providentia Papam , décimum., 
super publicatione et expeditione litterarum apostolica 
rum sanctissimae cruciatae, seu expeditione in Turcas, et 
putati, dilecto nobigin christo éjusdem sanctissimae expe- 
ditionis in civitateet diocesi Tholosanae moderno et par- 
ticnlari commissario salutem in domino : сіт nos su- 
perioribus megsibus per litteras nostras vobis directas 
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eoncesserimuss facultatem que dederimus , ut presbite-. 
ris secularibus , et quorumvis ordinum et mendicantium 
regularibus, et verbi Dei predicatoribus, pro dictae sano- 
tifeimae expeditionis publicatione et predicatione in ec- 
clesüs et locis aliis addeputatis et deputandis in eisdem. 
civitate et diocesi quintam partem omnium et singula- 
rum oblationuni et pecuniarum ab eisdem , sanctissimo 
operi per christi fideles, pro tempore, oblatarum promit- 
tendi et decimum assiguandi et assignari faciendi cum 
effectu , usque ad festum sancti Martini hyemalis proxi- 
me elapsum , intellexerimus que, fide dignorum rela- 
tione diligentia ac labore , eorumdem predicantium con- 
fectum , et ut christi fidelium ardor ac devotio magis ac 
magis excreverit, actuque ` indè sint eorumdem. christi 
fidelium oblationes, quò res cedit in non mediocrem. 
usum atque utilitatem ejusdem; sanctissimae expeditio- 
піз; hinc est quod nos pro viribus cupientes, omnibus 
quibus possumus remediis juvare eamdem sanctissimam 
expeditionem ‚ ac de vestris scientia et fidelitate pluri- 
mum in domino confidentés „plenam et liberam facul- 
tatem insuper concedimus, tenore presentium, eisdem 
presbyteris secularibus et quorumvis ordinum et mendi- 
cantium regularihos et verbi Dei predicatoribus jam fet 
vos deputatis, зеп aliis quibuscumque per vos depte 
tandis in ecclesiis et locis aliis ad id , ut presentes , de~ 
puistis in eisdem civitate et diocesi quintam. partem 
ómnium et singularum oblationum et pecnniarum, 
eidem sanctissimo operi per eosdem christi fideles pro 
tempore oblatarum promittendi et. decimum assignandi 
cam effectu a predicto festo sancti Martini hyemalis 
proxime elapsi, usque ad octavas solemnitatis corporis 
domini nostri christi Jesu proxime futuras inclusive, in 


" 
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quorum premissorum presentes litteras fldei et per nota. 
rios et setretarios mostros  infrà scriptos, sabsoribi mam: 
damus, et fecimus баіо nostrain appeusiose muniri, 
Datan Rothomagi; die vert decima mendis decembris , 
et Baioniæ die vigesima ejusdem. menge, "anno Domini 
millesimo quingentesimo’ decimo septimo y sic kel 
de mandato revérendéssint dominii еі ducatas. 


Visa DE VARIOLTUS j per regem , 
et zanocensis ZERSELLUS. 





Letirés:niissives du Roy notre vire adressées o Jehan 
“Clucher, veceveier de ladite oréitadé "a mévétre Rays 
mond Найт; cont'éroltcàr', et a mëssire Josse de la 
` "Garde; vicaire geréral; tonithitsairé wibdelegtd] 
: фанЧезунейе W^ Royinotrédit ie ей таййе дасі. 
73 querer entendre claeuk et soh Peirot aui. filici at 
exécution de $a commission desquelles" lettres inis 
E subiit: des nas здаш" 5 
"DE PAR 18 ROY; CHER ET BIEN ИВЕ ;' A D ploa dene 
Sainet-Pero Je Pape octroyer imp; jubilé ér plertitte ré. 
mision, durtnt'detlx ans, а tous rays chrétiens de 
notre royaume , Geh j terkes- et wéieen dé sert 
obéissmoe, ес pubjection , qui dénnerontret eslargiront - 
de tenis biens pour employer dëtt La £üeire tube Sad 
fideles ‘él бошаб Te Terte-Sufücte'j-et expire de 
Grece; dienen et'uitrpés ри isidits iufidblles ; atiii 
quib: est! contenu рак tes bulles qué sur ce notredit 
Sainct-Pere á éctroyées èt envoyées, раг lesquelles 
ussi: Я dohrie et concede plusieurs autres graces et 











` 
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indults déclarés en: ісеМе y et donne puissance à nous 
et a'son ambessadeur:dévete nous, l'evesque de Tricary , 
de юотатеаге gens et persomages pour mettre а exé- 
tation lesdites bulles : À ceste- causé méie avons, pour 
ee faire , commis notre cher et bien aimé 1riessitd Josse 
de da Garde , vicaire de Thoulose, et vous‘, pour. faire 
la recepte des deniers ; au dipceso:de Thoulose , pät le 
eonirerolle et certification de messire Жунуп Rafini, 
si vous mandons et éommandons tres expressement qué 
vous vacquiés et enténdiés a faire ladite ео; tart en 
l'eglise cathedrallo dudit divuesa, que:dee-nultves eglises 
et paroissès des villes d'icelui , ow les capses et tronbqà 
seront poser et establiz ; selon les instruètioné hé sur cé 
en envoyons audit messire Josse de la Garde, dont vous 
prendrez ung double, phur selon celà vows y Бобу 
mer';'ei vous trouvèr sejours ensemble ledit ‘céritre- 
rolleur et vous, a 'ouvertare desdits troneds , desquelles 
vous aurez chacun üne clef : ét les deniers gat vous en 
rédepvrez ct qui viéadront desdits trokétfs baillér et dé- 
lives ;'ainsi-qu'it vous sers par hous mandé et өрдоваё; 
et maus: у serves ,:conme en vous avôtis байтов “ 
эп: registre des frais qu'il conviendra: pote cé faire, 
faictes les ; et payez par ordonnance dudit дев Garde; 
€t vous seront alloués. Donné à Amboise ; Fè тізе fövt 
de décembre l'an mil cinq cent seize. Ainsbsigné Fran: 

coys de Neufville , et dessus lesdites lettres-esï escript сё 
qui s'enduit : А notre cher et bien aimé Zeie Fret 
Cloher; notaire de Theulose. HRED i` ld 
` DE rix LE Box CHER ET BIEN AMÉ И Wa a nòstre 
Sainct-Pere le Pape octroyer un jubilé "de pléiniere ré: 
mission, durant dent" ans, а tous vrais chrétiens: de 
hôte royaume, pays, terres et seigneuries de notre 
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obeissence, et subjection , qui donneront et éslargiront 
de leurs biens pour employer a faire la guerre aulx infi- 
delles et conquerir la Terre-Saincte et empire de Gréce , 
détenus et usurpés par lesdits infidelles : ainsi qu'il est 
contena per les balles que sur ce notre Sainct-Pore a 
octroyées et envoyées , par lesquelles aussi il donne e; ` 
. comcede plusieurs aultres graces et indults déclarés en 
icelle , et domne puissance à nous et à son ambassadeur 
devers nous, l'évesque de Tricary, de commettre gens et 
personnages, pour mettre à exécution lesdites bulles , à 
ceste cause nous avons , pour ce faire, commis notre cher 
et bien алай messire Josse de la Garde , vicairé de Thou- ` 
lose et vous , pour faire le contrerolle de la recepte des 
deniers aux diocese et ville dudit Thoulose , qui se fera 
par notre cher et hien amé Jehan Clucher , lequel aussi 
nos y avons commis ; si vous mandons et commanidons 
très expressement que vous vacquiés et entendiés à faire 
ledit contrerolle tent en l'église cathédralle dudit dio- 
cese, que eá autres eglises et paroisses des villes d'i- 
celle, où les capses et troneqs seront posez et establiz , 
selon, les instructions que sur ce en envoyons audit 
messire Jose de.la Garde dont vous prendrés ung 
double pour, selon cela, vous y gouverner et vous 
tronver toujours ensemhle ledit recepveur et vous, à 
l'onverture desdits troncqs , desquels vous aurez chaeum 
ne clef. Donmé à Amboise , le xv11* jour de décembre 
mil cinq eent et, seize. Ainsi signé, Françoys de Neuf- 
ville, et dessus lesdites lettres est escript : À notre cher 
et bien amé messire Raymond Raffin , chanoine de Fe- 
glise métropolitaine de Thoulose , à Thoulose. 
` DE PAR LE ROI CHER ET BIEN AMÉ : Nostre Sainct Père 
le Pape vicaire de Dieu notre createur en terre et pastenn 
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de l'universelle chretienté , desirant par exortation di~ 
vine augmenter notré saincte foy catholique et religioni 
chretienne , extirper.et destraire а la gloire et louange 

„deDieu notre créateur les infidelles et ennemys de notre 
foi, Turqs et Mahomestes , et leurs dampnées sectes et 
erreurs , pour les réduire et convertir a la loy de grace; 
considérant que pour y parvenir il est nécessité préala- 
blement conquerir et mettre hors de leurs mains et sub- 
jection l'empire deGrece, Constantinople et aultreslieux, 
et pays oultre-marins qu'ils occupent et tyranniquement 
usurpent вог la chretienté , et que sommes le successeur 
et imitateur des très-louables preulx et vertueux roys 
tres-chrétiens qui ont défendu, conservé et gardé l'eglise 
militante, exaulcée et augmentée par l'expédition de 
leurs propres personnes, le nom de notre saulveur et re- 
dempteur Jésus ; sachant aussi le grand zele et affection 
que nous avons en imitant nos dits predécesseurs de 
mettre a effect de notre povoir son sainct voulloir et en- 
treprinse, nousa , comme premier fils del'eglise , exorté, 
prié et requis de ce faire , ce que avons entrepril et dé- 
libéré, aidant notre divin Rédempteur, et par les secours 
et aides que nous espérons que les autre» princes et tous 
bons chrétiens aymans de Dieu et desirant leur salut y 
feront tant de leurs personnes que de leurs biens: a ceste 
cause, et afin que ceste saincte et louable entreprinse 
sorte effect, notredit Sainct-Pere , par ses bulles à nous 
envoyées a de sa puissance et grace donné, concédé et 
octroyé a tous vrais chrétiens estans et demeurans em 
notre royaume, pays , terres et.seigneuries de notre sub- 
jection et obéissance , qui avec nous a cette saincte expé- 
/ dition et voiage seront et demeureront , durant le temps 
sur ce prefix, ou qui pour y subvenir donneront et eslar- 
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giront de leurs. biens , selon la forme et teneur desdites 
bulles, pleniere remission et indulgence de touts leurs 
pochés , avec plusieurs autres graces, concessions et in~ 
дона déclarées en icelles , pour lesquelles mettre-a esécu- 
tion nous et notre très-cher et grand. amy l'eveaque dé 
Tricary , ambassadeur de notre dit Sainct-Pere devers 
nous, en vertn du pavoir que avons par sa dite bulle, 
vous avons , comme personnage que spavons estre ver- 
tueulx et de bonne conscience, ainay qu'il est requis en 
tel саа, chaisy et grdonné pour ce faire en la villeet dio~ 
cese de Thonlose, et vous envoyons sur ee nos lettres 
de nomination et commission. Et pareillement ledit 
evesque de Tricary, les siennes qui sont attaches avec le 
double. de ladite bulle , et aussy, vous envoyons instruc- 
tions de la forme que y aurez a tenir , si vous prioné 
instimment que faire povons que vous y yacquez et 
entendez songneusement et vertueusement et en faictes 


votre dehvoir, comme а vous avons confiance en ma- _ 


nière que aucuns abus пе faultes n'y soient faictes , et en 
ce faisant vous seres ferme-a Dieu, notre dit Sainct- 
Pére; et avons trés-grant, et aussi. vous advertissons 
pour le faire sçavoir et prescher, que puis naguéres les 
Mores et Barbares infidelles et ennemys de notre divine 
foy ont couru et aont venus a grosse puissance jusques es 
isles de notre conté de Prouvence ou ils ont prins , ravy 
et emmené plusieurs chretiens pour les tourmenter et li- 
vrer a martyre , pour a quoi obvier notre dit Sainct- 
Pere, nous, et les Génevois nos subjects avons mys sur 
€t dressé une grose armée de mer qui incontinant est 
partie poux les aller trouver et en a défaict une partie et 
ramené desdits prisonniers chretiens , et encortes avons 
«nr mer , pour ceste cause, deulu de nos principaub'ca- 
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pitaines , le, copte Peter de. Navarre et frere Bernardin 
de Vaulx, avecques force navires , fastes et gallres, 
pour endommager lesdits ennemys , ou il a convenu et 
convient faire de.grans frais qui se remonstrent au peuple 
par lesdits prédicateurs , afin de plus les inviter a y aider 
Gtsubvenir ; pareillement nous escripvons a votre eves. 
que ce chapitre que pour plua esmouvoir ledit peuple а 
devotion , ila faoent le jour de l'ouverture dudit jubilé et 
pardon , procession generalle pour remercier et rendre 
graces a Dieu notre rédempteur, de ce qu'il a pleu a 
motre Sainct-Pere ouvrir les tresors de l'eglise pour ung 
` tel bien, et aussy pour supplier notre divin redempteur , 
que pour l'augmentation et exaltation de sa foy il nous 
donne grace de parvenir a avoir victoire de ses dits en~ 
nemys. Donnéa Amboise le хуп" jour de décembre, 
l'an mil cinq cent et seize. Ainsi, signé Françoys de 
Neufville, e dessus lesdites lettres est escript a notre cher 
et bien amé messire Jesse de la Garde, vieaire-général 
de notre amé et féal conseiller l'arcevesque de Tholose. 


——áÀ 


'COMPUTUS PARTICULARIS JOHANNIS CLOCHER, 


" "RECEPTORIS CRUCIATAE, etc. 


Compte de maistre Jehan Clucher, notaire royal 
bourgeois de Thoulose , commis par le Roi , notre sire; 
et ses lettres missives donnéesà Amboise le xv11* jour de 
décembre , l'an mil cinq cent et seize ; a faire la recepte 
au diocèse de Thoulose des deniers provenans et yssans 
du jubillé et pardon genéral de pleniere rémission , dom- 
né et concédé par notre Soirict- Pere le pape durant deulx. 
ans à tous vrais chrétiens de ce royaume, pays, terres 
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et seigneuries de l'obéissance et subjection du Roy, nutrë 
dit seigneur, lesquels donneroient et eslargiroient de 
leursbiens pour employer à faire la guerre aux infidelles, 
et conquérir la Terre-Saincte et empire de Grèce détenus 
et usurpés par lesdits infidelles, ainsi qu'il est contenu 
par les bulles que sur ce notre dit Sainct-Pere a en- 
. voyées, per lesquelles aussy il donne et concede plu« 
sieurs autres graces et indults declarés en icelles, et 
donne puissance au Roy , notredit sire , et a l'evesque de 
"Tricary, son ambassadeur envoyé devers icelni sieur, de 
commettre gens et personnages pour mettre a exécution 
lesdites bulles y ensuivant, lequel povoir le Roy, notre 
ditseigneur, a pour ce faire commis, ordonné et de- 
роі messire Josee de la Garde , vicaire-général de mon- 
seigneur l'arcevesque de Thoulose , commissaire au- 
dit diocese, sur le faict de l'exécution et publication des- 
. dites bulles, pardons , indulgences , et pour contreroller 
lesdits deniers qui viendront et ystront comme dit est d'i- 
ceulx pardons et jubilés, le Roy, notre dit seigneur, а 
, commis et ordonné messire Raymond Raffin , chanoine 
de l'eglise métropolitaine dudit Thoulose , comme ap- 
pert par deulx aultres lettres missives du Roy , notredit 
` sire, données comme les precedentes. Toutes lesquelles 
lettres missives sont transcriptes et rendues ci-devant , et 
semblablement y sont transcriptes et rendues les ins- 
tructions et mémoires faictes et envoyées par le Roy an 
dit maistre Josse de la Garde, commissaire , selon les- 
quelles instructions et mémoires lesdits commissaire, 
recepyeur et contrerolleur devoient exécuter et exercer 
. leurs charges et commissions, et mesmement poser et 
attacher aux portes des eglises, villes , bourgades et 
grosses paroisses dudit diocese , les sommaires desdites 
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facultés et en aucunes eglises dudit diocese les troncqs et 
capses pour mettre les deniers de ce venans et provenans 
et autres choses plus a plein spécifiées et déclarées ès- 
dites instructions, mémoires, commissions, lettres pa- 
tentes et missives du roy ,notredit seigneur , de la recepte 
et despenses faictes par ledit maistre Jehan, recepveur 
a cause des deniers issus et provenus audit diocese de 
Thoulose, tant pour les confessionan|x que pour les de- 
niers du jubilé, prins et trouvés às troncqs estans , tant 


еп ladite ville de Thoulose que dehors, spécifiés et dé- ` 


clarés en ung cayer de papier, signé et arresté de la 
main dudit messire Josse de la Garde, commissaire , et 


* dudit messire Raymond Raffin , contrerolleur , cy rendu 


pour la vérification de la recepte de ce présent compte 
rendu a court, par Guillaume Voisin , procureur dudit 
maistre Jehan , fondé par Jettres de prowsation су ren- 
dags comme il s'ensuit. 
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RECEPTE 
\ ET PREMIEREMENT - 


OUVERTURE DES TRONCQS 


Pour la premiere desdites deux années , finissant 
` mil cinq cent et dix-sept. 


COLLECTIO TOTIUS RECEPTAE etc. 


Le dimariche de quasimodo, x1x* jour d'avril , l'an 
mil cinq cent et dix-sept, heure de huit à neuf heures: ` 
apres midy , fut levé et emporté le troncq de l'eglise mé- 
tropolitaine de Sainct-Estienne de Thoulose , tout clos et 
fermé a trois clefs et scellé de deulx sceaulx , et mis en la 
maison archiepiscopalle dudit Thoulose par lesdits com- 
missaire , trésorier ou recepveur et contrerolleur ès pre- 
sence de messire Jehan de Verramino , chanoine et cé- 
lerier de ladite eglise , Thomas le Franc , recteur en la- 
dite eglise, Domengo Vaussonnet, bourgeoys , et plu- 
sieurs aultres ; et le lendemain , és presence que dessus , 

lesdits commissaire › recepveur, contrerolleur firent ou- 
verture dudit troncq, ou ils prindrent et trouverent, pour 
les confessionaulx , la somme de six cent cinquante et 
une livres six sols six deniers tournois en tougginonnoye, 
pour mille cent et quinze confessionaulx , qui ont esté dis- 
tribués. Pour ceci. 6c. 511. бз. 44. 
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Des aultres deniers trouvés audit tronq les jours et an 
dessus dits , venus du pardon et jubilé de la croisade, la 
somme de quatre cent quatre vingt, dix-neuf livres 
quinze sols quatre deniers tournois, ci 499 l. 15 s. 4 d. 


D'une aultre ouverture faicte du troncq de Thoulose a 

la feste de Noël ensuivant, audit an мсссссхуп, la 

- somme de vingt-sept livret trois sols neuf deniers tour- 
nois , pour ceci ` 271.3s gd. 


D'une aultre ouverture dudittroncq de Thoulose faicte 

le premier jour de may, mil cinq cent et dix huit, qui 
*est pour la 2° année mille cinq cent dix-huit , ou il a esté 
trouvé, tant des deniers du jubilé que des confessio- 
naulx , la somme de deulx cent cing livres dix sols six de- 
niers tournois , pour сесі, * 2051. 10 s. 6 d. 


D'une aultre ouverture faicte le уле jour de juing en- 
suivant audit an , ou a esté trouvé, tant du jubilé que 
des confessionaulx , la somme de cent vingt-sept livres 
deulx sols tournois, pour céci , ^o a3]L as. 


D'uneaultre ouverture dudit troncq de Thoulose faicte 
le xxx* jour de décembre, l'an dessus dit, ou a esté 
trouvé, tant du jubilé que des confessionaulx , la somme 
de trente-trois livres douze sols huit deniers tournois. 
Pour ceci, . 551. 128.84. . 


Plus а la derniere ouverture a esté trouvé , le 1x* jour, 
de janvier, mvcxix , tant du jubilé que aulx confessio- 
naulx , la somme de quarante-trois livres unze sols six 
deniers tournois. Pour ceci , 451. 11s. 6d. 


25.. 
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Ouverture des troncqs posés et assis ës villes et bour- 
gades, eglises et paroisses dudit diocese , estant hors 
ladite ville de Thoulose. 


De l'ouverture du troncq estant au lieu de Castannet , 
tant des confessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé 
la somme dé quatorze livres ung sol cinq deniers 
tournois, ci 14lis.5d. 


De l'ouverture du troncq de Mongiscatt, tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de trente-quatre livres treize sols cinq deniers tour- 
nois , ci 341. 13 8.5d. 


De l'ouverture du troncq de Montesquieu, tant des 
confessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de dix livres douze sols unze deniers tournois , 
ci то]. 125. 11d. 


, De l'ouverture du troncq de Ville Franche, tant des 
confessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de huit livres dix-neuf sols ung denier tournois , 
ci 81. 19s. 1d. 


De l'ouverture du troncq de Cessales , tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé le somme 
de vingt-six livres dix-huit. sols trois deniers tournois, 
ci 261. 188.3 d. 


De l'ouverture du troncq de Morville Haultes , tant 
des confessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la 
somme de unze livres dix-huit sols huit deniers tour- 
nois , ci 111. 185. 8d. 


De l'ouverture du troncq de Sainct Phelix , tant des 
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confessionaulx que da jubilé , ou a esté trouvé la somme 
de Маш ivres neuf sols trois deniers tournois, 

"ci А 81. ов. 54. 


De l'ouverture du troncq d'Auriac , tant des confes- 
sionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
cinquante-deulx livres quatorze sols six deniers tour- 
nois, сі 521. 145. 6d. 


De l'ouverture du troncq de Carmain , tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de vingt-cinq livres cinq sols cinq deniers tournois, 
ройг ceci 251.5. 5d. 


De l'ouverture du troncq de Francarville, tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de cent deulx sols anze deniers tournois, ci 5 1. 25. 11d. 


De l'ouverture du troncq du lieu Sainct-Bernard , 
tant des confessionaulx que du jubilé , ou a esté trouvé la 
somme de six livres six sols sept deniers tournois , 
ci 6L 6s. 7d. 


De l'ouverture du troncg de Versel, tant des confes- 
sionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de six 
livres , six sols , sept deniers tournois, ci 61. бв. 7 d. 


De l'ouverture du troncq de Montastruc, tant des 
confessienaulx que du jübilé , ou a esté trouvé la somme 
de unze livres trois sols ung denier tournois, 
ci 111.55. 1d. 


De l'ouverture dn troneq de Roquescours , tant des 
confesienanlx que du jubilé, ou a esté trouvé la 
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somme de six livres dix-huit sols neuf deniers tour- 


nois, ci Do 6Li8s.9d.. 


De l'ouverture du troncq de Bussec , tant des confes- 
sionaulx que du jubijé, ou a esté trouvé la somme de 
dix livres tournois, ci А 101. 

De l'ouverture du troncq de Frontoin, tant des соп- 
fessionaulx que du jubilé , ou a esté trouvé la somme de 
vingt livres douze sols sept deniers tournois , 
ci 201. 12 s. 7 d. 


De l'ouverture du troncq de Chateau-Neuf, d'estroicte- 
font , tant des confessionaulx que du jubilé, ou a esté 
trouvé la somme de dix livres quinze sols ung denier 
tournois , ci 101.155. ï d. 


De l'ouverture du troncq de Boloc, tant des confes- 
sionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
trente-six livres ung sol quatre deniers tournois , 
ci” D 361. 15. 4d. 


De l'ouverture du troncq de Castel-Genest, tant des 
confessionaulx que du jubilé , ou а ésté trouvé la somme 


de trente-cinq livres tournois , ci 351. - 


+ De l'ouverture du troncq de Castel-Mauro , tant des 
confessionaulx que du jubilé , oua esté trouvé la somme 
de huit livres seize sols six ‘deniers tournois, 
ci 81.16з.64. 


De l'ouverture du troncq de Totens, tant des confes- 
sionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
huit livres treize sols unze deniers tournois, . 
ci 81. 13 s. 11 d. 
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De l'ouverture dn troncq de Florent, tant des con- 

„ fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
de trente-six livres huit sols dix deniers tournois, . 

CE :36L8s. tod. 


De l'ouverture du troncq de Lanta, tant des confes- 
sianaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
six Livres’ dix sols ung denier tournois, 
ci ; | 6l 108. 1d. 


De l'ouverture du troncq de Taravel, tant.des con- 
fessionaulx que du jubilé , ou a esté trouvé la somme de 
vingt-cinq livres seize sols six deniers tournois , . 
ci ` 281. 16s. 64. 


De l'ouverture du troncq de Forquevaulx, tant des 
confessionaulx que du jubilé , ou a esté trouvé la somme 
dé dix livres cinq sols sept deniers tournois, 
ci . , 10L 55. 7d. 


‘De l'ouverture du troneq de 'Vernecque, tant ides 
confessionaulx que du jubilé , ou a esté trouvé la somme 
de quarante-ung sols unze deniers tournois , 
ci ` 41 s. 11 d. 


De l'ouverture du troncq de Miramont , tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la Somme de 
quaranté-ung sols, cinq deniers tournois, ` 
ci H 41s. 5d. 


De l'ouverture du troncq de Beaumont de Le Sades , 
tarit des confessionaulx que du jubilé , ou a esté trouvé la 
somme de huit livres dix-huit sols neuf deniers tour- 
nois, ci 81. 18s. 9d. 
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De l'ouverture du troncq dé la Gardella, tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, du a esté trouvé la somme 
de quatre livres trois sols einq denièrs tournois , 
ci ` £155.5d. 


De l'ouverture dü troncq de Saincte-Foy de Peyrol, 
tant дев confessiónaüli que du jubilé , ou a esté trowvé la 
1somme de neuf livres doure sols huit deniers tournois, 
ci 91. 128.8 d. 


` De l'ouverture du troncq de l'Iele-en-3ourdain , tant 
des cohfessionaulz que du jubñé, ou a esté trouvé la 
somme de seize livres neuf sols neuf deniers tournois , 
ci Ы 161. 95.9 d. 


* De l'ouverture du tróncq de Lévignac , tant des con- 

fessionaulx que dû jubilé, où a 'esté trouvé la sómmie 

de unze livres sept sols deulx deniers tournois , * 
`d 111.78.2d. 


De l'ouverture du troncq de Lyonnac, tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de quatorze livres quate sols cinq deniers tournois, 
ci 141.45. 5d. 


De l'ouverture du troncq de Granlet , tant des confes- 
sionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de quatorze livres quatre sols cinq deniers tournois, 
141. 45. 5d. 


ci ` 


Deloüvérture du ігопод de Verdun, tant des confes- 
siònaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
sept livres deulx sols tournois , ci glas. 


De l'ouverture du troncq d'Anconville , tant des con- 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 36r 


fessionaulx que да jübilé , ou а esté trouvé la somme de 
trois livres treize sols sept deniers tournois , 
e 51. 155.5 d. 


Del'ouverture du troncq de Grenade, tant des confes- 
sionaul que da jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
soixante«trois livres deulx sols dix deniers tournois, , 
ci 651. 28. 10d. 

Defouvertare du troncqde Bégabin , tant des confes- 
sionauix que da jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
cinq livres sept sols unze deniers tournois , 
ei 51.55. 11d. 


De l'ouverture du troncq du Puy , tant des confessio- 
naulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
vingt-ung livres cinq sols sept deniers tournois , 
ei ` 211.58. 7d. 


De l'ouverture du troncq de Vieille-Thoulose , tant ` 
des confessionaulx que du jubilé, ou a esté tronvé la 
somme de vingt-ung livres trois sols six deniers tour- 
nois , ci 21135.6d. 


De l'ouverture du troncq de Pourtel , tant des confés- 
sionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de 
vingt livres, sept sole , quatre deniers tournois, ` 

E 201. 7 s. 4d. 


De l'ouverture du tronoq de Haulte-Rive, tant des 
confessionaglx que du jubilé , ou a esté trouve la somme 
de sept livres trois sol ung denier tournois, _ ` 
ei . 7 91.38. rd. 


De l'ouverture du troncq ае Fontanilles , tant des 
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confessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la 

somme de soixante sols , neuf deniers tournois , 

e. . 51.94. 
De l'ouverture du troncq de Villenovelle, tant des con- 

fessionaulx que du jubilé , ou a esté trouvé la sommede 

cinq livres treize sols sept deniers tournois , 

ci 51.138. 7 d. 


De l'ouverture du troncq de la Vallette , tant des con- 
fessionaulx que du jubilé, ou a esté trouvé la somme 
de trois livres huit sols quatre deniers tournois , 
ci 31.88.44. - 

D'une aultre ouverture dutroncq de l'Isle-en-Jourdain 
qui est pour la deuxième année , tant des confessionaulx 
que du jubilé, ou a esté trouvé la somme de neuf vingt 
dix-huit livres trois sols sept deniers tournois, 
ci 1981. 3 s. 7 d. 


De l'ouverture du troncq de Grenade , tant au troncq 
du jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé 
la somme de cent trois livres trois sols quatre deniers 
tournois, ci . 1031.38.4d.., 


De l'ouverture du troncq de Lennacq, tant des confes- 
sionaulx que du jubilé , ou il a esté trouvé la somme de 
quarante-ung livres trois sols quatre deniers tournois, 
ci : : 411.38. 4d. 

De l'ouverture du troricq de Tilh, tant pour le troncq 
du jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé 
la somme de quinze livres deulx tols cinq deniers, tour- ` 
mos,ci ` 151.28.5 d. 


De l'ouverture du troncq de Gaullet , tant pour leju- 
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bilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la ` 
somme de quatre livres neuf sols tournois, ci 41. 98. 


De l'ouverture du troncqde Bolhac , tant du troncq du 
jubilé que des confessionaulx, ou a esté trouvé la somme 
de cinq livres deulx sols ung denier tournois , 
ci 51.28.14. 


Й 


De l'ouverture du troncq де Castenet, tant pour le 
troncq du jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté 
trouvé la somme de sept livres douze sols tournois , 
ci 71.128. 


De l'ouverture du troncq de Sainct-Aigne , taüt pour 
letrencq du jubilé que pour les confessionaulx, ou a esté 
trouvé la somme de six livres unze sdls neuf deniers 
tournois , ci 61. 115. 9d. 


De l'ouverture du troncq de Haulte-Rive, tant pour le 
troncq du jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté 
trouvé la somme de soixante-dix-huit livres dix sols 
quatze deniers tournois , ci 781. 108.44. 


De l'ouverture du troncq de Miramont , pour le jubilé 
et confessionaulx , ou a esté trouvé la somme de quatre 
vingt-deulx livres quinze sols cinq deniers tournois, 
ci 821. 158. 5 d. 


De l'ouverture du troncq de Forquevals , pour le ju- 
"Mé et confessionaulz, ou a esté trouvé la somme de 
cinquante livres ung sol trois deniers tournois , 
ci 501. 18.3 d. 


De l'ouverture du troncq dela Bastide de Sainct-Sarin , 
tant pour les jubilés et confessionaulx , ou a esté trouvé 
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la somme de cinquante-neuf livres quinze sols tournois, 
ei 591. 15 s. 


De l'ouverture du troncq de Frontem , ponr le jabilé 
et confessionaulx , ou a esté trouvé la somme de vingt- 
deulx livres tournois , ci 221. 


De l'ouverture du troncq de Grisolles , pour le jubilé 
et confessionaulx, ou a esté trouvé la somme de quatorze 
livres tournois , ci < abl 

De l'ouverture du troncq de Castelnau d'Estroicte- 
Font , pour les jubilés et confessionaulx, ou a esté trouvé 
la somme de vingt-quatre livres cinq sols tournois, 
ci -< 41,5». 


De l'ouverture du troncq de Feurilhet pour le jubilé 
et'confessionaulx, ou a esté trouvé la somme de trois 
livres seize sols six denierstournois, ci 351. 16s. 6 d. 


De l'ouverture du troncq de Quasquenils, tant pour le 
jubilé que confessionaulx , ou a esté trouvé la somme de 
cing livres huit sols tournois , ci 5% 85. 

De l'ouverture du tróncq de Verfeuil, tant pour le ju- 
Ы que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la 
somme de deulx cent cinq livres quinse eals.cing. deniers 

"tournois , ei 2051. 158. 5.d. 

Ре l'ouverture du troncq du bourg Sainct-Bernard , 
-tant-pour le jubilé que confessiouaulz , ou a esté trouvé 
la somme de-vingt-neuf livres , dix-sept sols tourpais , 
ci 291. 175. 

De l'ouvertare- de troneq de Sainot-Sulpice et Lenta 
ou a esté trouvé , tant. pour ќе jubilé que pour les con- 
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\ fessionaalx, la somme de quarante-cmq livres seise 
sols tourhois , ci 45L 168. 


De l'ouverture du trónoq de Vessière , tant pour le 
jubilé que pour les eonfessionaulx , ou a esté trouvé la 
somme de vingt sols tournois, ci . 208. 


` De l'ouverture du troncq de Montascom , tant pour le 
jubilé que pour les confessionaulx, ou a esté trouvé la 
somme de cinq livres trois sols unze deniers tournois , 
ci 51.5». 11d. 


De l'ouverture du troncq de Buset, pour le jubité 
et croisade , ou a esté trouvé la somme de cinq livres 
treize sols tournois , ci ` 51. 15 s. 


De l'ouverture du troncq de Saincte-Foy de Peyrol, 
tant pour le jubilé que pour les confessionaulx , ou a 
esté trouvé la somme de neuf livres dix-neuf sols cinq 
deniers tournois , ci 91. 198.6 d. 


De l'ouverture du troncq de Sainct-Lic , tant pour le 
jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la 
somme de vingt-trois livres tournois , ci 231. 


De l'ouverture du troncq de Plaisance, tant pour le jn 
bilé que pour les confcssionaulx , ou a esté trouvé la 
somme de quarante-huit livres tournois, ci 481. 


De l'ouverture du troncq de Montgiscard , tant pour le 
jubilé que pour les confessionaulx , on a esté trouvé la 
somme de quarante-huit livres tournois , ci 481. 

De l'ouverture du troncq de Montgiard et Montesquieu, 
tant pour le jubilé que pour les oonfessionaulx , ou a esté - 
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trouvé la somme de quarante livres six sols tournois, 
ci 401. бв. 


De l'ouverture du troncq de Ville-Franche, tant pour 
le jubilé que pour lesdits confessionaulx, ou a esté 
trouvé la somme de quarante-quatre livres , douze sous 
tournois, ci 441.128. 


De l'ouverture du troncq de Ville Novelle, tant pour 
le jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé 
la somme de vingt-six livres tournois, pour ceci 261. 


De l'ouverture du troncq de Gardoulx , pour le jubilé 
et confessionaulx , ou a esté trouvé la somme de trois 
livres douze sols tournois , ci 51 125. 


De l'ouverture du troncq de Sainct-Léon , tant pour 
le jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trðuvé 
la somme de vingt-six livres tournois , ci 261. 


De l'ouverture du troncq de Montgaillard et la Bastide 
de Vilnese, tant pour le jubilé que pour les confessio- 
naulx , ou a esté trouvé la somme de vingt-ung livres 
treize sols tournois , ci 21 l. 155. 


De l'ouverture du troncq de Sainct-Phelix , tant pour 
le jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé 
la somme de quarante-huit livres quinze sols tournois, 
ei . 481.158. 


De l'ouverture du troneq du Pin , tant pour le jubilé 
que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la somme 
de quarante livres quatre deniers tournois, ci 401. 4 d. 


De l'ouverture du troncq de Carmain, tant pour le 
jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la 
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somme de dix livres unze sols neuf deniers tournois, ` 
ci 101. 11 s. g d. 

De l'ouverture du troncq d'Auriac , tant pour Je jubilé 
que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la somme 
de deulx livres neuf sols six deniersgournois , 
ci 2l. 9.8.6 d. 


+ De l'ouverture du troncq de Ferchedet - Murel , tant 
pour le jubilé que pour les confessionaulx, ou a esté 
trouvé la somme de soixante livres dix-huft sols unze 
deniers tournois , èi 601. 181. 11 à 


De l'ouvertare du troncq de Azas-Paulhac et "Garoi- 
dech, tant "pour le jubilé que pour les confessionaulx , 
ou a esté trouvé la somme de deulx livrés dix-huit sols 
dix deniers tournois , ci al. 18 s. 10d. 

De l'ouverture du troncq de la Vege, tant-pour le 
jubilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la 
somme de quatre livres six sols six. deniers tournois 
ci 41.6s. 6d. 


De l'ouverture du troncq de Sainct-Pierre de Lages , 
tant pour le jubilé que pour les confessionaulx , ou a 
esté trouvé la somme de deulx livres douze sols dix 
deniers tournois , ci 2]. 125. 10d. 


De l'ouverture du troncq de Bassiege , tant pour le ju- 
bilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la 
le somme de trente-ung sols tournois , ci 31 s. 


De l'ouverture du troncq de Osmille , tant pour le ju- 
bilé que pour les confessionaulx , ou a esté trouvé la 
somme de cent dix sols trois deniers tournois , 
ci 110 s. 5 d. 
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De l'ouverture du troncq d'Eurdille , ou a esté trouvé 
tent en linge, robes, bassin et harnois, arbalestes, 
lances, bringandes, vin, argent rompu. et billon, 
valant pour tout la somme de soixante quatorze livres 
quatre sols six deniers tournois, ci 741.48.6d. 

. . 


SUMMA TOTALIS regeptae presentis computi. 
. ' 57001. 88 s. 64. 
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. DESPENSE 
DE CÉ PRÉSENT COMPTE, 
ET PREMIÈREMENT 


DENIERS BAILLÉS 


A Gens qui en doivent compter. 
/ 
/ 

A maistre Jehan Grossier, notaire et secrétaire du Roi 
notre sire , et par lui commis à tenir le compte et recep- 
voir les deniers de la croisade octroyée par riotre Sainct- 
Père le Pape ап Roi notredit seigneur , en son royaume 
et aultres terres et seigneuries de soù obéissance, la . 
somme de quinze cent rente) deux livres dix-sept sols 
quatre deniers tournois sur ce que ce-présent recepveur 
peut debvoir à cause de ladite recepte qu'il a faicte des 
deniers de ladite croisade audit diocèse de Thoulose, 
laquelle somme a esté payée audit Grossier, en vertu 
des lettres missives du Roy notredit sire, données à Am- 
boise , le xxv* jour de janvier cy rendues , comme раг 
sa quittance signée de sa main , le xxv1* jour de février 
Yan mil cinq centet dix-sept, aussi ci rendue’, appert ; ét 
Pour ceci 1551. 178. 48. 


"Audit maistre Jehan Grossier, par sa quittance es- 
cripte le x* jour de juing l'an mil cinq cent et dix-huit, 
la somme de deulx cent quarante huit livres trois sols 

v 24 
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tournois , sur ce qne ledit recepveur peut debvoir à cause 
de sadite récepte à lui payée par vertu des lettres mis- 
sives du roy notredit sire , données à Amboise, le der- 
nier jour d'avril, comme par sadite quittimee ci rendue, 
appert , pour сесі 2481.5 s. 


A icelui maistre Jehan Grossier , par avltre quittance 
escripte le xx* jour de may l'an 1520, la somme de six 
cent vingt -cinq livres quatorze sols cinq deniers tour- 
nois sur ce que ledit recepveur peut debvoir à cause de 
sadite recepte à lai payée , comme par sadite quittance сі 
rendue , appert , pour ceci 6251. 14 s. 5d. 

N 


Aultre despense faicte par ledit maistre Jehan Clucher , 
par l'ordonnance de messire Josse de la Garde, doc- , 
teur en théolegie , vicaire génér@ de très-révérend 
Père en Dieu monseigneur l'arcevesque de Thou- 
lose , commissaire ordonné par le Roy notredit sire, 
sur le faict de la croisade, et ce en suivant les lettres 
missives et instructions signées de la main du Roy , 
transcriptes et rendues au commencement de ce 
compte. . 


Pour la despense des commissaires, recepveur., con- 
1гегоЦепг et notaire pour avoir esté à sept chevaulx par- 
tant le xxri* jour d'avril l'an mil cinq cent et dix-sept, par 
le diocèse de l'arcevesque de Thoulose , lever les tronçqs 
et capses où ils ont vaaqué par l'espace de treise jowrs., la 
somme de vingt livres neuf sols cinq deriers touenpis , 
laquelle a été payée par ce présent recepveur pes For- 
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donnance dudit commissaire, comme appert раг un 
caybr de papier signé et certifié de sa main , et par mon 
sieur Raymond. Baflin , chanoine en l'eglise métropoli- 
taine de Thomlose, contrerolleur, député par le. Roy 
notre sire , pour assister à lever les deniers de ladite croi- 
sade , contenant la despense de ce compte ci rendu , et 
contenant pareilement certifiéation du payement de 
toute ladite despense, au lieu de quittance, pour ceci la 
somme de ` žl. 9s. 5d. 


A Pierre Lâugière, la somme dé seize sols toutnois , 
pour avoir collé quatre cents articles et ең avoir posé et 
assis environ deulx cents aux portes ef carrefours dudit 
Thoulose , par la feste de Pasques , pour ceci 165. 


A messire Pierre Forestier , Anthoine Chassarihe , et 
Durant Veissiére , pretrès , pour avoir porté lesdits ar- 
ticlés audit temps à Montastruc , Versveil et Çaremaing , 
la somme de soixante sols tournois. ‚сї 60 s. 


À Géorges Ruveres , pour avoir faict deülx capses de 
fer blanc à mettre sur le troncq, la somme de dix sols 
towrriois , ci 105. 


А Thomas Noël , pour avoir faict le troncq de ladite 
croisade, à Thoulose, la somme de soixante-trois sols , 
quatre deniers tournois ; ci 63 s. 4 d. 


À Jehan Demont, pour avoir ferré lé coffre dudit 
tronèq , et faict ledit "cadenat, la sonie "de ünze litres 
tournois , ci . uil. 


А maistre Estienne Fahey ‚е Jehan Galmart, pour 


avoir porté desdits articles en plusieurs lieux , et pour 
du papier à escrire et de la ficelle à fier es paquets, la 


24.. 
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somme de quatre livres deulx sols neuf deniers tour- 
mois, gi ^. 41. эв.д4. 


A messire Arnaud Sammatier, pour avoir.'mis les 
troncqs à l'archiprétre de Montastruc, la somme de 
deulx livres cinq sols tournois, ci 2l 5s. 


A Raymond de Long, pour avoir faict six douzaines et 
demye d'armes , pour mettre aux portes, la somme de 
trois livres tournois , ci 31. 


A messire Pierre Forestier , Durand Veissiere et An- 
thoine de Chassanbe , pour leur parfaict payement d'a- 
voir porté lesdits articles, la somme de soixante sols 
tournois , ci 60 s. 


A Guillaume Périolle , pour avoir porté des confessio- 
naulx à Auriac , la somme de douze sols tournois, 
а " ET 


A Léon de Veausclera, pour quatre cadenáts pour 
lesdits troncqs , la somme de quarante sols tournois , 
ci 4o s. 

A messire Anthoine Carrière, pour avoir porté des 
articles par la Gascoigne , la somme de six livres tour- 
nois, cï = 6L 

А messire Reniesi, pour quatre cadenats pour mettre 
auxdits troucqs la somme de quarante sols, ci kos. 

Aux campaniers de Sainct-Estienne de Thoulose , sur 
ce qu'il leur pent estre deu pour avoir sonné le par- 
don et ladite feste de Pasques , la somme de soixante 

- sols tournois , ci 4 боз 


А la Roussignolle , pour douze sacs de toille а mettré, 
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argent, la somme de huit sols six deniers tournois, 
ci ` 85.64. 


. А maistre Jehan Galmar, pour avoir esté asseoir les 
troncqs en plusieurs lieux, et avoir fourny des cloux 
pour les cadenats, la somme de vingt-sept sols six de- 
niers tournois ‚сї 275.6 d. 


A Bertrand Boix, pour avoir servy au troncq de 
Sainct-Estienne de Thoulose, par. l'espace de quinze 
jours ,.la somme de dix-sept sols six deniers tournois , 
ei, .17 8. 6d. 


Pour le diner qui a esté faict à ceulx qui ont esté pré- 
sents a voir. compter l'argent du troncq .dpdit Sainct- 
Estienne: de Thoulose, et pour le cuisinier , la somme 
de soixante-douze sols tournois, | , 728. 


Aux Prescheurs де Thoulose, pour avoir presché 
lesdits pardons , la sòmme de dix-huit livres tournois , 
ci . . 181. 

A maistre Jehan Bouïlier , notaire, pour avoir vacr 
qué а mettre et lever lesdits troncqs, au diocése dudit 
Thoulose, par l'espace de quinze jours , audit temps de 
Pasques, la somme de quinse livres tournois, сі 15 k. 

A frère Pierre Servati, pour avoir presché ledit par- 
don au lieu d'Auriac , la somme de trente sols tournois, 
ci, . . B Зов. 


A messire Clinet Tasta, pour avoir vacqué À asseoir 
les troncqs ‚1а somme de quarante-quatre sols sept de- 
niérs tournois , ci ^ 448.7d. ` 


À messire Jehan Terrein, de Thoulose , la somme 
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de cent sols tournois, pour avoir vacqué a bailler les 
lettres , et garnir les noms et surnoms d'iceulx qui les 
prenoient à l'eglise де Thoulose , au temps de Pasques, 
á ` 1008. 


Aux campaniers dudit Sainot-Estiemare, pour emoir 
sonné les cloches, et avoir fait nettoyer l'eglise, la 
somme de quarante sols tournois, ci | доз. 


А ceulx qui ont scellé tes confessionaulx de ladite 
croisade et jubilé, là somme de six livres tournois, 
ei 61. 


A messire Jehan Bonissent, secretaire de monsei- 
gneur de Thoulose, pour avoir'faiet huit mandements 
еп parchemin, et avoir signé Quatre cents articles pour 
les mettre par les portes des eglises, la somme de six 
livres tournois, ci А . 61. 


A Jehan Grant, imprimeur, pour avoir imprimé 
mille petits articles, et cent confessionaulx en parche- 
min, la somme de cent dix sols tournois, ci 110 8. 


A Jehan Rodret, apotieqnaire. de Thoulose, pour 
trente-ung livres de aire enge, « aussi pour quatorze 
mains de papier , la somme de dix livres dix-sept sols 
six deniers tournois , ci 101.17 s. 6d. 


Á maistre Guillaume de Villario , notaire, pour avoir 
signé et remply les confessionaulx et commissions, et 
avoir faict les actes aultres de ladite croisade , la somme 

` de dix livres tournois, ci Da 101. 


Au recepveur de ladite croisade, pouravoir esté asseoir 
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les troncgs et lever l'argent pour sa peine de treize 
jours, la samme de vingt-huit livres tournois , ci 281. 

A monsieur le contrerolleur de ladite croisade, pour 
semblable cause, la somme de vingt-huit livres tour- 
noib, ci a8 l 

А M. le commissaire d'icelle croisade , à trois che- 
vaulx, pour semblable cause, la somme de quaranté 
livres tournois , ci kol: 

A maistre Jehan Bourlier , pour avoir faict deulx dou- 
bles de la recepte et mise de ladite croisade , la somme 
de trente sols tournois , ci Зов. 





Autre despense pour et sur la feste de Noël. 


A Thomas Nouvel pour avoir faict ung bleme et aultre 
troncq meilleur pour mettre a l'eglise de Thoulose, la 
sommé de douze livres tournois А ci ` 12 l; 


A Raymond de Vlipo, pour avoir faict trois cent cin- 
+ quante armoiries au prix de douse-deniers tournois popr 
piece , vallant la somme de dix-sept livres dix sols tour- 
nois, ci 17 l. 108. 


A Mathieu Grant-Jehan, póur avoir біс дешк aultres 
capses de fer blanc, pour mettre au troncq neuf la 
somme de vingt sols tournois, ci 208. 


А maistre Fratherin, marchant, pour avoir ferré le 
comptoir et coffre nouveau de ladite croisade, la somme 
de dix livres cinq sols tournois , ci 101.5 в. 
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À messire Jehan Terréin, et aux campaniers , pour 
avoir gardé les-troncqs et sonné a l'eglise de Sainct-Es-; 
tienne, la somme de quarante-ang sols tournois , 

d А ' he 


À Jehan Bodret , apoticquaire , pour avoir fourny. dix - 
sept livres de cire et douze maius de papier, et ficelle 
pour lier les confessionaulx , pour toutes lesdites par- 
ties, la somme de six livres quatre sols dix deniers 
tournois, ci 61. 4s. 10d. 


Au Cartère, pour avoir posé les armes et articles par 
la ville, la somme de trente-cinq sols tournois , b 
ci 555. 

А maistre Estienne Privat , sur et tant moins qu'il lui 
pent estre deu d'avoir presché ladite croisade aux lieux 
de Frontein , Bolot', Ѕігас et Villandrie, la somme de 
six livres tournois, ci 6l 


A maistre Guillaume de УШагіо, notaire, pour avoir 
signé les lettres et articles de ladite expedition et com- 
mission, et aultres.actes necessaires pour iceulx qui al- 
loient et venaient pour lesdites affaires a ladite festé de 
Noël , la somme de six livres tournois , ci - 61. 


Pour ceulx qui ont scellé lesdits confessionaulx , tant 
en parchemin que en papier, et pour les avoir acoustré 
la somme de quatre livres tournois , ei ' 4. 


—— 
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Aultre despense et mise faictes par cedit tresorier, en la 
- -deulxième.ct-derniere annee de ce corapte , tant pour 
-. Jas frais de faire. ргёзоћеё et publier. le jubilé et 

saincte croisade en et par toutes les eglises du dio- 
cese de Thoulose, comme pour retirer les deniers, 
lesquels frais et mises ont esté'faicis en suivant l'or- 
` donnance de messéigneürs generaulx de notre Sainct- 
Pere le Pape et du Roy notre sire , confórmement a la 
` teneurè de la bulle originalle dudit jubilé, а esté 
baillé et délivré aux prescheurs qui ont presché ledit. 
` jübilé en Ла villé de Thoulose et audit diocese, la 
quinte parlie de toutes et chacunes les oblations et 
"argent qui а esté offert et baillé pour gaigner lesdits 
confessionaulz et indults en la maniere quil s’en- 
suit; ` 
Et premierement : 


` Аах presoheurs qui ont presché en la ‘ville de.Thou- 
lese, pour -la qainté рагі: de quatre cent:neuf livres 
seide sols, huit deniers tournois qui ёі está trouvés au- 
dit troncq qui a esté ouvert a plusieurs festes , leur a esté 
baillé la somme ` de quatre-vingt-ung livres ` dik-neuf 
sols quatre deniers tournois , ci ` 81 l. 19s. 4d. 


Au prescheur de Lisle-en-Jourdain, pour sa quinte. 
part de cent quatre-vingt-dix-huit livres trois sols sept 
deniers tournois , a esté: payé la somme de trente-neuf 
livres trois sols sept deniers touriois, ci 391. 3 s. 7 d. 

` Au prescheur de Grenade, pour sa quinte partie de 
cent trois livres quatre sols six deniers tournois, a 
ésté payé la somme: de vingt livres douze sols qnze de- 
miers tournois; ci ^ — ` ” dok ras. rrd- 
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Au prescheur de Lemihac , pour ва quinte partie de 
quaraute-ung livres trois sols quatre deniers tournois, 
à estó payé la somme de huit livres quatre sols sept 
deniers tournois , ei , ci 81.45.74. 


Au prescheur dn ТЕЬ, pour sa quinte partie de quinze 
livres deulx sols six deniers tournois, а esté payé la 
somme de.eoixanta sola six deniers tournois, 

à А боз. 6 d. 


Au prescheur de la Greulet, pour sa quinte part de 
quatre livres neuf sols tournois , a esté payé la somme 
de dix-sept sols neuf deniers tournois, ci 178.94. 


` Au prescheur de Boulhac , pour sa quinte partie de 
de cent deulx sols un denier tournois, a esté payé la 
somme de vingt sols cinq deniers tonrnois, ci 205. 5d. 


An presohenr de Cadtonet , pours quinte. part de sept 
livres „douza sols tournois , a está: payé la nomme de 
rente oole quatre deniers esch: <i ' 30s. 44. 


Au preschenr de Sainct-Aigne , pour sa quinte part" 
de six livres unse sols neuf deniers tournois , a esté 
payé la somme de vingt-six sols trois deniers tournois , 
ci ` " ý аб». 5а. 


Au poeschéur de Начће Aire, pour sa quinte pani de 
$oixantelymit livres dix-e6ls quatro deniers toummois, 
a esté payé la somme de «quinze livres quatorze sols 


tournois, ci `. 154. 148. 
s 


Au-prescheur de Miramont, pour за:даіше partie de 
quatre-vingt-deulx livres quinze sols zing deniers4ome- 


LE 
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nois, a esté.payé la somme de seize Keren unze sols ung 
denier tourgpib; ci : . 461. 215. 1d. 

` Âu prescheur de Forquevalx, pour sa quinte partie 
de cinquamie livres ung sols trois deniers tournois, а 
esté payé. la somme de dix livres trois- deniers tour- 
nois, pour сесі 101.5 d. 


Au prédicateur de la Bastide-Sainct-Farny, pour sa 
"quinte part de cinquante-neuf livres quinze sols tour- 
nois , a esté payé la somme de unge livres dix-neuf sols 
tournois , ci 11 l gs 


Ku prescheur de Sainct-Frontin , pour sa quinte part 
de vingt-deulx livres tournois, a esté payé la somme de 
quatre livres seize sols tournois, pour ceci — 41. 168. - 


Au prédicateur de Grisolles, pour sa quite part de 
quatorze livres tournois , a esté payé la somme de cin- 
quante-six s sols tournois, ci ` 56 s. 


Au prescheur de Casteluau de la Ferté, peur. sa 
quinte part de vingt-quatre livres cinq sols tournois , a 
èsté payé la somme de quatre livres dix-sept зор tour- 
cï 41.178. 


Au prescheur де Feurilhet, pour, в sa quinte part de 
soixante-séize sols six deniers tournois , a esté payé la 

- somme de quinze sols, trois deniers tournois у, 
ci (5 Сазы 


Au prescheur de Squalquenis , pour sa quinte part de 
cent huit sols tournois , a esté payé la somme de vingt- 
ung sols sept deniers tournois, ci : 218.7d. 


Аа préscheur de Versveil, pour sa quinte part de 
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deux çent cinq livres quinze sols cinq deniers tournois, 
a-esté payé la somme de quarante-ung ires trois sols 
ung denier tourpois , ci d1l5s.1d. 


Au prescheur du bourg Sainct-Bernard, pour sa quinte 
part de vingt-neuf livres dix-sept sols tournois a esté 
payé la somme de cent dix-neuf sols cinq deniers tour- 
mois, ci 1198. 5d. 


Au prescheur de Sainct-Sulpice et Lauta, pour sa 
quinte part de quarante-cinq livres seize sols tournois, 
a esté payé la somme de neuf livres trois sols deulx de- 
niers tournois , ci 91.35. ad. 


Au prescheur de Vessiéres, pour sa quinte part de 
vingt sols tournois, а esté payé la somme de quatre sols 
tonrnois, ci. . 4s. 


Au prescheur de Montastruc , pour.sa quinte part de 
cent trois sols, unze deniers tournois, a esté payé la 
sonime de vingt sols neuf deniers tournois ‚сї 20 8: 9 d. 

Au prescheur de Buzet, pour sa, quinte part de сер 
trente. sols tournois, a esté payé la somme de vingt-deux 
sols < sept deniers tournois, ci 225. 7d. 


Au preschour de Saincte-Foy, de Périol, pour sa 
quinte "part de neuf livres dix-neuf sols cinq deniers 
tournois , a esté payé la somme de trente-neuf sols dix 
deniers tournois , ci 895. ro à. 


"Ae prescheur de Sainct-Lis , pour sa quinte part de 
la somme de vingt-trois livres tournois, a esté payé la 
somme de quatre livres douze sols tournois, 
ci ' ` "EL лав. 
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„Aa prescheur de Plaisance , pour sa. quinte. part de 
dix-huit livres cinq sols tournois, a esté payé la somme 
de soixante-treize sols tournois , ci 73 s. 


Au prescheur de Montgiscart, pour sa quinte part 
de quarante-huit livres qui ont esté trouvés audit Mont- 
giscart des offertes pour le jubilé et indults , а esté payé 
la somme de neuf livres douze sols tournois , 


ci 91. таз. 


Au prescheur de Montgiard et Montesquieu, pour sa 
quinte part dé quarante livres qui ont esté trouvés au 
troncq dessus dit, a esté payé la somme de huit livres 
tournois , ci E 81. 


Au prédicateur de Ville-Franche , pour sa quinte part 
de quarante quatre livres douze sols tournois, a esté 
payé la somme de huit livres dix-huit sols quatre de- 
miers tournois , ci А 81. 18s. 4 d. 


An prescheur de Villé-Novelle › pòur sa cinquièmé 
partie de la somme de vingt-six livres tournois , a esté 
payé la somme de cent quatre sols tournois, ci 1048. 


, Au prescheur de Gardoulx , pour sa quinte part de 
soixante-douze sols tournois, a esté payé la somme de 
quatorze sols quatre deniers tournois, ci 148. 4d. 


Aa prescheur de Montgailhard et la Bastide de Bel- 
vese, pour sa quinte part de vingt-ung livres treize | 
sols tournois ‚ à cause que dessus , a esté payé la somme 
de quatre livres six sòls sept deniers tournois pour 
ceci 41.68. 7 d. 


Au prescheur de Sainct-Léon, pour sa quinte part 
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де dog green tournois, lai œ esté payé la somine 
де cent quate aol tournois, ei 106-8: 


Au prescheur de Sainct-Félix, pour sa quinte part 
de quarante-huit livres quinze sols tournois, а ёе que 
dessus, Tai a esté payé la sómme de neuf livres quinze 
sols tournois, " 91.158. 


An prescheur du Pin , pour sa quinte part de quarante 
livres tournois , lui a esté payé la somme de huit livres 
tournois , ci 81. 


Au prescheur de Cormaisg , pour sa quinte part de 
dix livres unze sols neuf deniers tournois , lui a esté 
payé la somme de quarante-deux sols quatre deniers 
tournois , ci А Aas, 4. d. 


An prescheur d'Auriac, pour sa quinte part de qua- 
rante-neuf sols six deniers tournois, a esté payé la 
somme de neuf sols huit deniers tournois; ci 9з. 8 d. 

An prescheur de Saixes et Murel , pour se quinte part 
de soixante livres dix-huit sols unaze. deniers tournois, 
à cause que dessus, a esté payé la somme de douze 
livres trois sols nenf deniers tournois, ci ra 1. 3 s. g d. 


Aa prescheur de Axas , Paulhac et Garoiduch , pour 
sa quinte part de trente-huit sols dix deniers tournois, 
lui a esté payé la somme de sept sols meuf deniers tour- 
nois , pour ceci ` 78. gd. 


Au prescheur de la Vage, pour sa quinte pari de 
quatre livres six sols neuf deniers tournois, lui a esté. 
payé la somme de dix-sept sols trois deniers tournois , 
pour сөе? ` 178. 3 d. 
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An prescheu de Seimct-Pierre et Lages, pour sa 
mie part de: cngennie dees sols dix. deniers tour. 
mois, luia esté payé la somus de dix sols six deniers 
tournois , сі 165.6 d. 


Au prescheur de Basiege, pour sa quinte part de 
trente-ung sels Aournois , a esté payé la somme de six 
sels deulx deniers teurnois , ei 68.44. 

` Au prescheur de Osmille, pour sa quinte part de cent 
dix sols trois deniers tournois a esté payé la somme de 
de vingt-deulx sols tournois , ci ` 22 5. 

Item. Plus à messire Jehan Terrein » pour avoir gardé 
le troneq à Pasques , de l'année dernière, la somme de 
soixante sols tournois , pour ceci 60 s. 


Aux campaniers de Sainct-Estienne , pour avoir sonné 
la grosse cloche , la somme de vingt-cinq sols tournois, 
pour ceci 25 8. 


A ung enffant qui cryoit au trone, la somme de 
eese sols tournois , сі ` 158. 


A ceulx qui ont scellé les confessionaulx , la somme 
de quatre livres tournois , ci‘ ` > 4L 


А de Villario, notaire, pour avoir sigué les çonfes- 
sionaulx , articles et sommaires, et a esté par lui retenga 
les actes , a esté payé la somme de quatre livres tour- 
nois , ci ` 41. 

À Gervas Aigret , pour avoir assis ед collé les grands 
articles et les attacher avec les armes aux portes et cap- 
refours de Thoulose, la somme de vingt-sept sols six, 
deniers tournois , ci ` ` 979.64. 
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Plus a estó payé a:maistres Jehan Grant, Jehan et 
Faures , imprimeurs , pour avoir imprimé sept rames de 
confessionaulx., ume гапе et trois cents sommaires , et 
cinquante grands escussons de croisade , la somme de 
dix-huit livres tournois , ci 181. 


Plus, a Jehan Bodret, espicier, pour papier a cire 
ronge ; gommée a sceller les confesaionaulx , a esté payé 
la somme de six livres douze sols huit deniers tournois , 


pour ceci " . “61; 128, .8d. 


Jiem a André Thibault et Michel Mahauk, pour avoir 
scellé tous les confessionaulx , pour la deulxieme année 
du jubilé, a esté payé la sômmé dë treize livres dix sols 
tournois, ci ' ` 5 1. ross. 





Plus payé au sieur Jehan Terrein , pour treize jour- 
nées qu'il a vacqué, aveé ung cheval, en allant par le 
le diocese, tant pour asseoir les troneqs, porter con- 
fessionaulx, que retirer l'argent, lui a esté payé Ïa somme 
neuf livres quinze sols tournois, qui eat à raison de 
quinze sols раг jour, vallant pour,iout ladite somme 
de gl 15 8. 


Гета ceulx qui ònt porté les confessiqnavlx a Tile- 
en-Jourdain, а Sainct-Felix , a Castelnau-d'Esttoicte- 
font, et Montgailhard , а esté payé la sommé de cin- 
quante sols tournois , pour ceci ` > Sos. 

Item à François Villassier , pour avoir porté l'esten- 
dard de la croisade aux villes et lieux notables dudit 
diocese , quant on faisoit les processions , la somme de 
treize livres tournois , ci 151. 


Au vicaire de Grenade, pour ses vaccations d'avoir 
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distribué les confessionaulx, a esté payé la somme de 
trente sols tournois , pour ceci Sos, 

Au vicaire de Miramont , pour ses vaccations d'avoir 
distribué les confessionaulx et gardé le troncq , lui a esté 
payé іа somme de quarante sols tournois „ci 





An vicaire dé Forcquevals, pour ses ‘vaccations d'a 
voir distribué les confessionaulx et gardé le tronéq , lui 
а esté payé la somme de trente sols tournois, ci ' 5o з. 


Aux campaniers de Sainct-Etienne , qui ont sonné 
pour ledit jabilé, aux jdurs solemnels comme Pasques , 
Penthecoustes , Toussaincts et Noël, léur a esté payé la 
somme de quarante sols tournois ci kos. 


Au vicaire de Verdun , pour ses peines, la somme de 
vingt sols tournois , ci 205. 


Au trésorier de la croisade , pour avoir vacqué lui et 
son homme avec deulx chevaulx , en l'année derniere 
de ladite croisade , par Ï' espace de quinze jours a recueil, 
lir lès deniers dudit jubilé et croisade , lui a esté payé 
la somme de trente livres tournois qui est aux frais de 
quarante sols par. jour , pour ceci la somme de 501. 


eI. босу ас, ` 

Au vicaire de Versveil , pour avpir distribué les con- 
fessionaulx audit lieu, et au lieu du Bourg , lui a esté 
payé la somme de dix livres tournois, ci ` rol. 


. Au notaire, pour faire dix-huit mandemens , et pour 
avoir signé tous les articles sommaires et confessionaulx, 
a esté payé la somme de vingt livres tournois, ci 20 l. 


Au vicaire de Sainct-Lis, pour avoir distribué les 


v 25 
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confessionaulx audit lieu , a esté payé la somme de dix 
sols tournois , pour ceci 108 


Payé pour ung coffre, avec la: serrure et cloux a 
Haulte-Rive, pour faire le troncq, la somme de trente- 
neuf sols huit deniers tournois , ci $95. 84. 


Plus payé au clerc dudit lieu de Haulte-Rive , pour 
avoir sonné les cloches et gardé le troncq dudit lieu, la 
somme de trois sols quatre deniers tournois , pour ce- 
ci 5s. 4d. 


. А ung messager pour avoir esté querir dudit lieu de 
Haulte-Rive a Thoulose des confessionaulx, a esté payé la 
somme de cinq sols tournois , ci 5а, 


Au vicaire ét bedel de l'Isle-en-Jourdain , pour leurs 
peines et salaires , d'avoir gardé le troncq , chacun ung 
jour , leur a esté payé la somme de vingt sols tournois , 
si ` 20 8. 


` Au notaire duditlieudel'Isle-en-Jourdain, qui a em- 
plyet distribué les confessionaulz, a esté payé la somme 
de quarante cinq sols tournois , ci 45 в. 


` Au campanier dudit lieu фе l'Islo-en-Jourdam , pour 
"avoir sonné pour le pardon , a esté payé la somme de 
‘cinq sols tournois , ci d "Sa 


Auserrurier de Yersvell, pour dealxserzures misegan 
troncq de Versveil, a esté payé la somme de quarante 
sols, tournois , ci Дов. 

Au vicaire de Buset , pour avoir distribué les confes- 
sionaulx lui a esté payé la somme de cinq sols tournois , 
Pops сесі ИА 2 058 
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А messire Jehan-Terrein , pour avoir gardé le troncq ` 
en l'église métropolitaine de Thoulose , et pour avoir 
distribué et emply les confessionaulx , ea quoy fesent il 
a vacqué par l'espace de huit jours au dernier troncq, 
lui a esté payé la somme de vingt-sept sols six deniers 
tournois , ci ` 27 8. 6d. 


A maistre Raymond-Raffin , contrerolleur de ladite 
saincte croisade ordonnée par le roy notre sire , pour 
avoir esté lui et son homme, avec deulx oheyaulx, lever 
l'argent des troncqs aux lieulx de Murel , Senxez, Mont- 
giecard , Ville Novelle , Montgaillard et Villefranche , 
en quoi faisons ils ont vaqué par l'espace de sept jours 
entiers, à raisen de quarante sois tournois, pour eha- 
€xm jour , leur a esté payé la somme de quatorze livres 
tournois , pour tout, pour ceci 141. 


Item. Plus, à Gervais Ceriaire , pour avoir assis et 
collé les articles et armoiries, par les portes et carre- 
fours, pour le dernier troncq de Noél et Pasques , lui a 
esté payé la somme de quarante sols tournois , 


ei 4o s. 
Payé pour le port desdits ordilles , harnois et vin , la 
somme de cent cinq sols tournois , ci 105 в. 


Pbur avoir vendu а l'enquant publicq , par Anthome 
Bacher, et pour porter an lieu publicq les ordilles et 
harnois, lui a esté payé la somme de cinquante-cinq sols 
tournois, ci 55 в. 

Plus, payé a monsieur maistre Jehan , notaire et se- 
cretaire du roy, notre sire, et commis à tenir le compte 
et recepvoir lesdits deniers de la croisade , la somme de 

` 25.. 
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quinze cent trerite-deulx livres dix-sept sols quatre 
deniers tournois ; ainsi qu'il appert par bullette datée du 
xxvr* jour de février, mil cinq cent et dix-sept, si- 
gnée de la main dudit Grossier, pour ceci ladite somme 
de 15321. 17 s. 4 d. 


Jtem. Plus payé audit Grossier , la somme de deulx 
cent quarante huit livres trois sols tournois, ainsi 
qu'il appert par bullette , datée du x° jour de juing 1518 

` et signée dudit Grossier, pour ceci 2481.55. 


Item. Pour les gaiges de messire Josse dela Garde, 
docteur en théologie, et vicaire-general de tres-reverend 
pere en Dieu , monseigneur l'arcévesque de Thoulose , 
lequel a adressé toute affaire et ordonnance de ladite 
croisade, les sommaires, et aultres affaires nécessaires et 
utiles audit affaire , pour les deulx ans de ladite croisade, 
à raison de cent livrés tournois par an , qui est pour les- 
dites deulx années, la somme de deulx cents livres tour- 
nóis , pour ceci 2001. 


Item, Pourle contrerolleur deladite croisade messire 
Raymond-Raffin, chanoine de Sainct-Etienne de Thou- 
lose, pour ledit temps , a raison de 5o livres par an, val- 
lent pour lesdites deulx années la somme de cent livres 
tournois , pour ceci ., .r00l 


Plus , pour le recepveur de ladite croisade , poür le- 
dit temps , a cent livres par an, vallent pour lesdites 
deulx années la somme de deulx cents livres tournois, 
pour ceci ` 200 l. 


Plus pour la Grosse de deulx cahiers de papier, con- 
tenant vingt ung feuillets et demi de papier, esquels sont 
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contenues les receptes et despenses de ce présent compte 
la somme de vingt sols tournois , pour ceci 205. 

A Jhérosme de Valmorin , sergent pour ung adjour- 
nement qu'il a faict audit trésor, lui a esté payé la somme 
de vingt sols tournois , pour ceci 205. 


SUMMA FRACTIONUM 952 l. 14 8. 
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DESPENSE COMMUNE 


Pour la façon du compte rendu par ce présent recep- 
veur a Montpellier, la somme de 465. 6d. 


Pour le voyage de maistre Pierre de la Font , notaire 
et procureur de ce présent recepveur, pour avoir rendu 
ledit compte a Montpellier la somme de 61. 


Pour la facon et escripture de ce présent compte con- 
tenant cinquante feuillets , aux frais de vingt deniers pour 
feuillet, valleni quatre livres trois sols quatre deniers , et 
pour la double semblable quantité, neuf deniers pour 
feuillet, vallent Zo з. 8 4. ci pour tout 61. 11 s. 4 d. 

“Pour la vaccation de Guillaume Voisin, procureur de 
ce présent registre, d'avoir rendu ce présent compte, as- 
sisté a la closture et pris les arréts sur le double d'icelle , 
la somme de 8 l. tournois. ci 81. 

SUMMA EXPENSAE COMMUNIS 22 l. 175. 10 d. 


SUMMA TOTALIS EXPENSAE PRESENTIS | 
COMPUTI 54081. 5 d. 


P. ARCHIEPUS AQUEN. 


Элвіс. VINERON. 
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Ne II. 


Opinions de Martin Luther sur la guerre contre 
les Turcs. (1527) 


Й 


М.о» avons déjà donné une légère idée дез opinions де 
Lather sur les guerres contre les Turcs; mais comme 
ces opinions peuvent servir à faire connaitre l'esprit du 
temps où il écrivait, et l'esprit de la réforme , par rap- 
port aux croisades , nous avons cru devoir les faire con- 
naitre dans toute leur étendue. On trouve beaucoup de 
choses sur le Тигез, dans les propos de table de Lu- 
ther ; mais nous nous bornerons à extraire les écrits dont 
nous avons parlé au хуп Livre de notre histoire. Le 
premier qui se présente , a pour titre : Dissertation sur 
ta Guerre contre les Turcs. Yl est dédié à S. A. le prince 
Philippe Landgrave de Hesse , et porte la date de 1528. 
Dans une courte préface Luther dit que plusieurs per- 
sonnes l'avaient prié cinq ans auparavant d'écrire sur ce 
sujet; qu'aujourd'hui le Turc faisant des progrès, ses 
amis le forcent d'écrire enfin, d'autant qu'il se trouva 
parmi les Allemands quelques prédicateurs inépies qui 
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persuadent au peuple qu'on ne doit pas faire la guerre 
aux Turcs, et qu'il en est méme d'assez insensés pour 
enseigner qu'il ne convient à aucun chrétien de porter: 
le glaive séculier ou de régner. Au surplus , ajoute Lu- 
ег, notre peuple allemand est un peuple brutal et fa- 
rouche, presque moitié diable, moitié hoggme. Il se 
plaint ensuite de ce qu'on l'accuse lui tout seul de cette 
méchanceté qu'il reproche au peuple allemand ; de ce 
qu'on prétend qu'elle est le fruit de son évangile, et de ce 
qu'on lui attribue encore la sédition et tout le mal qui se 
fait dans l'univers entier. 

Luther ayant à cœur de se justifier, pense qu'il est 
urgent d'écrire tant pour lui que pour l'amour de l'é- 
vangile et pour que les àmes innocentes ne soient pas 

` trompées plus long-temps par les calomuiateurs. Après 
ce préambule Luther entre ainsi en matière : 

» Le pape Léon X dans les bulles par.lesquelles il 
m'excommunie , condamne entre autres le passage où 
j'ai dit: combattre le Turc, c'est résister à Dieu qui s'en. 
sert comme d'une Verge pour nous punir de nos pé- 
chés, » А 

C'est saus doute de ce passage que s'appujent ceux qui 
prétendent que j'empéche, par mes oonseils, de faire 
la guerre au Turc. J'avoue franchement que cette thèse 
est de moi, et que je l'ai soutenue dans le temps. Je Ге- 
tablirais et la soutiendrais encore aujourd'hui si les cir- 
constances étaient encore les mémes. Mais ce n'est pas 
bien d'oublier ainsi l'état des choses qui avait déterminé 
mon opinion, et de rappeler mes expressions pour y 
donner une fausse interprétation. Ne pourrait-on pas 
par le méme procédé arguer l'évangile, de mensonge on 
l'accuser de se contredire lui-même. 
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. — Voici quel était l'état des choses. Personne n'avait en- 
core enséigué ni appris ce que c'est que l'autorité civile. 
On еп ignorait l'origine, les devoirs ou les fonctions. 
On ignorait aussi comment elle doit servir Dieu. Les 
plus savans envisageaient l'autorité civile comme hu- 
maine et profane, comme un état dangereux pour la 
béatitude... Les princes et les grands seigneurs à force 
de vouloir être dévots , regardaient leur rang et leurs 
fonctions comme rien. Ils supposaient encore moins que 
l'exercice de leur autorité pût être considéré comme un 
culte divin , et sauf la tonsure et le bonnet, ils deve- 
naient comme autant de prétres et de moines. Tous les 
grands seigneurs qui existaient alors m'en: seront 16 
moins ; car feu mon grácieux maitre le duc Fréderic, 
lorsque j'écrivis pour la premiére fois sur l'autorité ci- 
vile , en fat si enchanté qu'il fit copier et relier mon ou- 
vrage avec élégance. Il l'aimait beaucoup parce qu'il lui 

. faisait connaitre quel était son'état devant Dieu. 

Le Pape et les ecclésiastiques étaient alors touten tout, 
ils étaient au-dessus de tous; ils étaient partout comme 
un dieu sur la terre. L'autorité civile était cachée dans" 
les ténèbres; elle était ignorée. Le Pape, malgré cela, 
voulut passer pour chrétien avec sa troupe et prétendit 
combattre les Turcs.-La question roula sur ces deux 
points. Je traitäis alors la doctrine relative aux chrétiens 
et à la conscience. Je n'avais encore rien écrit sur l'au- 
torité civile. Les papistes m'accusèrent d'être un adula- 
teur des princes, parce que je m'occupais seulement de 
Tordre ecclésiastique pour lui enseigner comment il fal- 
Jait être chrétien. Je ne disais rien de l'ordre civil. Ils 
me qualifient aujourd'hui d'homme séditieux: depuis 
que, par la grâce de Dieu, j'ai écritsur l'autorité civile 
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aussi supérieurement et aussi utilement qu'anoun iusti- 
tuteur ne l'avait fait, depuis les apôtres , excepté Saint- 
Augustin; peut-être, oo dont je puis me glorifier en benne 
conscience-et d'après le témoignage du monde. 

Entre auires points de la doctrine chrétienne que je 
traitai, jo discutai le précepte de Jésns-Chriet qui dit : 
(St.-Math., chap. 5 J) qu'un chrétien no deit pas résister 
au mal, mais towt souifrir ; qu'il deis laisser sou manteau 
à eelui qui lui te sa robe , et présenter l'antfe jone à qui 
le frappe. Le Pape avec ses universités et couvents avait 
transformé een points eu objets du libre arbitre qui n'é- 
taient point commandés rigourensemaemi aux chrétiens. 
Ila avaient ainsi perverti la parole de Jépue-Chriat. Hs 
l'avaient enseignée à faux et avaient trompé. les cheé 
tiens. ` H . 

Comme ils pré ient être. chrétiens, méme les 
meilleurs chrétiens , et pourtant combattre le Ture, et 
n'endurer aucun mal , ne souffrir пі la violence ni l'in- 
justice ; jo leur opposai le précepte de Jésus-Christ qui 
veut que les chrétiens ne résistent pas an mal, mais 
qu'ils se résignent à tout. C'est alors que j établie la thèse 
condamnés par le pape Léon. Je l'établis surtout pour 
dévoiler la scélératesse romaine ; ear les papes n'ont ja- 
mais voulu sérieusement faire la guerre au Turc. Cette 
guerre leur servait seulement de cape pour jouer dessous 
ei pour échanger aussi souvent qu'ils en auraient envie, 
l'argent de l'Allemagne cantre des dispenses, Tout le 
monde le savait wès-bien, quoique maintenant op l'ait 
oublié. . 

Ils coudamaèrent me thèse , воп pareequ'elle défend ` 
la guerre contre les Tarcs , mais parce qu'elle leur arra- ^ 
chait le masque et fermait à l'argent.la ronte de Rome. 


Vu 
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S'ils eussent voulu sérieusement faire la guerre au Turc, 
le Pape et les cardinaux auraient ou asses du produit des 
investitures , des anmates et d'autres rewtrées infinies. Ils 
n'avaient pas besoin pour cela de pressurer et de voler 
les provinces allemandes ; s'il s'était agi d'une guerre 
franche et loyale , j'aurais su présenter ma thèse d'une 
anire manière. 

Je n'étais pas content non plus de voir qu'on s'atta- 
chait tant à exciter les chrétiens et les princés contre le 
Turc et qu'on voulait lui faire la guerre avant de s'être 
corrigé soi-même et de vivre en bon chrétien. Chacun 
de сез motifs et tous deux ensemble suffisaient pour nous 
interdire toute hostilité. Car, provoquer une guerre dans 
des circonstances semblables, c'est desirer uniquement 
l'effusion du sang, sens qu'il en puisse jamais résulter au- 
can bien ; un méchant a toujours mauvaise grâce à vou- 
loir morigéner un autre méchant ; il faut s'amender soi- 
même auparavant. - . 

Ce qui surtout détermina mon opinion , ce fut qu'on 
voulait s'armer contre le Tarc en qualité de chrétiens , 
et le combattre comme l'ennemi de Jésus-Christ ; idée 
diamétralement opposée àla doctrine etau nom de notre 
sauveur, qui dit que les chrétiens ne doivent point résis- 
ter au mal , qu'ils ne deivent ni se mettre en colère , ni 
quereller , ni se venger , ni plaider. 

La guerre ne serait pas au nom de Jésus-Christ, at^ 
tenda qu'il y aurait à peine einq chrétiens dans l'armée, 
et peut-être méme des gens pires, devant Dieu, que des 
Turcs. Tous cependant voüdraient porter le titre de 
chrétiens ; ce qui est le plus grand des péchés qu'aucun 
Turc ne commet; car c'est vilipender, avilir et déshono- 
rer le nom de Jésus-Christ , que de le faire servir à des 
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méfaits;et ee serait le cas, surtoutsi le Pape et les évéques 
allaient eux-mêmes à :la guerre. Appelés à lutter contre 
le diable par la parole de Dieu et la prière , ils abdi- 
queraient leur vocation pour, se.battre le glaive à la 
main; ce qui ne leur est.pas ordonné , mais bien 
défendu. . B А 

Oh, que Jésus-Christ m'accueillerait bien au jour du 
jugement dernier, si , engagé à des fonctions ecclésias- 
tiques , pour exhorter et soigner les âmes , je les laissais . 
là pour m'abandonner а la guerre et au manienient de. 
l'épée! Comment Jésus-Christ, ou les siens, pourrait-il 
recourir an feu , faire la guerre ou tuer les corps , puis- . 
qu'il se glorifie d'être venu procurer le bonheur aumon- 
de ? Sa fonction est d'agir par l'Évangile , de délivrer par : 
son esprit l'homme du péché et de la mort, et de lecon- 
duire de ce monde à la vie éternelle : il s'est esquivé pour 
n'être pas fait roi; il a déclaré derant Pilate que son 
royaume n'était pas de ce monde ; il a ordonné à Pierre 
de remettre son épée dans le fourreau. 

Je ne dis point cela pour établir que les magistrats ci- 
vils пе sont pas chrétiens ‚ ou qu'un chrétien ne peut 
porter le glaive et servir Dieu dans une fonction civile. . 
Plát à Dieu que les magistrats fussent tous chrétiens, ou 
qu'on ne dàt être prince à moins d'être chrétien. Les af- 
faires seraient en meilleur état ; le Turc ne serait pas de- 
venu si puissant: je veux seulement prévenir la confusion 
des fonctions et vocations..... 

Combien croyez- vous qu'il y ait eu de guerres 


"contre les Turcs oü nous n'ayons pas éprouvé de 


grandes pertes , quand les évêques et lés ecclésiastiques 
en ont été, Quelle a été à Warna la défaite du brave roi 
Ladislas , entouré de ses évêques ? Les Hongrois eax-. 
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ménies ont accusé de ce désastre le cardinal Julien et lui 
ont passé l'épée à travers le corps. Derniérement encore 
le roi Louis aurait peut-être combattu âvec un meilleur 
succès , s'il n'avait pas conduit contre les Turcs une ar- 
mée de moines. © А 
` Si j'étais militaire, et que je visse dans les rangs un 
prêtre ou un étendard de croisade , fat-ce même un cru- 
cifix , je me mettrais à courir comme si le diable me 
poursuivait : dussent-ils méme temporter unevictoirepar 
la volonté secrète de Dieu , je ne voudrais avoir aucune 
partau batin et à-la joie. Le pape Jules, ce mauvais fier- 
à-bras , qui était presqu'un demi-diable , n'a jamais pu 
réussir. Il s'est vu réduit à implorer l'assistance de l'em- 
pereur Maximilien et à lui abandonner la direction de 
l'affaire quoiqu'il eüt plus d'argent, d'armes et de monde 
que cet empereur. 

Le pape Clément V a tant fait la guerre qu'aprés avoir 
presque passé pour un dieu Mars, il a fini par perdre Rome 
avec tous ses biens , en succonibant sous un petit corps de 
` :troupes malarmé. C'est une chose décidée ; Jésus-Christ 
veut leur apprendre à connaître la vérité de ma thèsé; 
et ma thèse condamnée se venge ainsi elle-même. 

Puisque les gens d'église possèdent des terres et des 
biens dans ce monde , ils ont envers l'empereur , les rois 
et les princes les mêmes obligations , les mêmes devoirs 
à remplir qne les autres citoyens. Il y a plus , les biens 
"de l'église , comme on les appelle, doivent plus que les 
autres être employés au soulagemént et à la protection 
des indigens et des gens du commun; car ils ont été 
donnés pour cela et non pour que les évêques oublient 
leurs fonctions et se mettent à faire la guerre. Quand les 

banniéres de l'empereur Charles sont déployées , tout le 
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monde accourt et s'y rallie gatment; mais quand c'est 
la bannière d'un évêque ; d'un cardinal ou dà Pape, alors 
sauvertoi et dis : je ве eonmois раз cette monnaie. 

Avant que j'exborte et excite à la guerre contre les 
Turcs , écoute moi , pour l'amour de Dieu ; je 'appren- 
. draià combattre avec une bonne conscience. Si je cédais 
à la faiblesse humaine, је me taitais pour attendre que 
le Turc me vengeàt des tyrens qui persécutent l'évangile 
et me font tout le mal possible. Je ne le ferai cependant 
pas. Je servirai des amis et des enemis à la fois , afin 
que mon soleil se lève eur les nréchans commie sur les 
bons, et fasse tomber la pluie sur les hommes recon- 
naissans eomnáe sir les ingrats. 

хо Puisqu'il est certain que le Turc n'a aucun droit 
de faire la guerre et d'euyahir les pays qui ne lui appar- 
tiennent pas, ses guerres ne sont que des crimes et des 
brigandages par lesquels Dieu. punit le monde. Il ne 
combat ni par nécessité ni peur essurer la paix à son 
pays, camme les puissamees régulières, mais waique- 
Tent ponr troubler et voler ceux. qui me lui font eneen ` 
mal, Il est doç 1а. verge de Dien et le serviteur du 
diable. Nul doute à cela. 

2? Ц faut savoir quels sopt les hommes qui doivent 
aller à la guerre contre le Turc, pour être өйг qu'ils y 
feront du bien et que vainqueuye ou vaincus, ila seront 
trouvés dans un état de béatitude ou dans l'exercice 
d'une fonction divine. Ces hommes sont au, ugtabre de 
depx;. l'un s'appelle Christianus; l'autre empereur 
Charles. ` 

Christianus doit éise le premier ауес воп атта з car 
puisque le Turc est la yerge сепгөшобе de noire Dieu 
et le valet du diable enragé; il faut avant fout attire le 
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diable lui-paôvae et enlever à Dieu la verge dè la main, 
аба que le Tnrc.aoit trouvé seul avee sa propre force. 
La société des picux, saints et chers chrétiens , voilà les 
gens qui sont préparés pour cette guerre et qui savent 
la faire; car à moins d'avoir battu auparavant le Dieu 
Фа Turc , elest-à-dire le diable , il est à eraindre qu'il ne 
soit pas si facile de battre le Turc. 

Tu me denhandes ici : qui sont donp дез chrétiens et 
où les trourgt-on ? Je réponds : ils sont en petit aombre ; 
mais ils se rencontrent partout quoique clain-semés et à 
de grandes distances , sous. de bons princes comme sous 
des princes impies; eàr il faut que la chrétienté subsiste 
jusqu'à la fin, suivant l'article du Oredo : Je огой en 
une sainte église chrétienne. ll s'agit donc de les trou~ 
ver. Pour cela Les -cnrés et les prédicateurs doivent ex- 
horter lenrs ouailles à la péniténce et à la prière, Pour 
que ces exhortations prodnisemt plus d'effet, il faudra 
citer les exemples et les вепфешсев фе la bible concer. 
nant le déluge, Sodame et Gomorhe, et faire voir com- 
ment Dieu а quelquefois gumi:le monde d'une manière 
terrible; il fandra surtout insister sur се qu'il n'y a rien 
d'étonnant que mous soyoms punis: éacore plus. forte- 
ment, puisque mous sommes de plus grands pécheure. 

П ne fant pas négliger de rapparter en même temps 
les sentences et les exemples ой Dieu, déclare qu'ane 
pénitence vraie et sincère, le xéconcilie, comme, das 
Fangien testament celle des habitans de Mieren deg rois ` 
David, Adhab , Manassé et autres eż dana le nouveau 
celle de Saint-Pierre, dn hon larron „ ste, (Après la pé- 
nitence et Ja contrition, Luther insiste beapcoup sur la 
prière. Il recommande ausai d'exhorter Jes tyrans et Les 
évêques à cesser leurs fureurs , à ne plus persécuter la 
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parole de Dieu et à ne pas empécher les prières des bons 
chrétiens. Il. passe ensuite à l'analyse де l'alcoran qu'il ` 
compare avec les décrétales du Pape, puis il continue 
' en ces termes) : a 

Je ne fais aucune difficulté . de croire que les Turcs 
sont de bonne foi entre eux : je leur accorde mêrrie des 
vertus. Aucun homme n'est entièrement .dépravé. Une 
femme publique possède. quelquefois plus de bonnes qua- 
lités qu'on n'en trouve dans dix femmes honnêtes. C'est 
ainsi que le diable aussi porte un masque et se pré- 
sente comme un ange de lumière. Les assassins et les 
brigands sont beaucoup plus fidèles et plus serviables 
entre eux que des voisins, et méme plus que beaucoup de 
chrétiens. Car là où le diable obtient les principaux 
points tels que mensonge, le meurtre et l'abus du ma- 
riage , comme chez les Turcs , il aide lui-même à cons- 
truire sur les bases d'enfer l'affection et la fidélité char- 
nelles; telles des:pierres précieuses qui cependant ne 
sont qne de la paille et du foin. Là où il y a au con- 
traire une foi véritable ; une entorité légitime et un. ma- 
riage légal , le diable fait en sorte qu'il paraisse y avoir 
peu d'affection ; et ben de fidélité afin de détruire et de 
vilipender les fondemens mêmes de l'uaion. 

Les Turcs „en commençant le combat , ont pour seul 
mot d'ordre et pour cri de guerre Allah? Allah! qui 
veut dire Dieu. Car ils oat appris’, dans leur alcoran', à 
dire toujours il n'y a de Dieu que Dieu. Се qui n'est 
qu'une bonne ruse du diable qu'ils honorent aussi раг 
ce cri. C'est ainsi que les soldats du Pape crient ecclesia , 
ecclesia / Oui, sans doute l'église du diable: C'est ce qui 
me fait croire que l'Allah des Turcs fait plus qu'eux 
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_méêmes; que c'est lui qui leur donne du courage et de 
l'audace, qui conduit leur sabre, leur bras, leurs che- 
vaux et leurs guerriers. 

Le Turc est papal , en ce qu'il croit se sanctifier par 
des œuvres , et ne voit aucun péché à persécuter le 
Christ , à renverser les magistrats et à détruire le ma- 
riage : choses que le Pape fait anssi, seulement d'une 
antre manière , c'est-à-dire par l'hypocrisie , tandis que 
le Turc le fait par la force et le sabre. 

Voilà ce qu'il m'importait de dire au corps des chré- 
tiens afin qu'ils sachent combien il est urgent de recou- 
rir à la prière. 

La seconde personne à qui il appartient de combattre 
contre les Turcs, c'est l'empereur Charles ; car les Turcs 
attaquent ses sujets ou son empire, qu'il est de son de- 
voir de défendre, comme autorité régulière établie par 
Dieu. Mais encore une fois je répète que je ne prétends 
engager ni provoquer personne à faire la guerre au Turc, 
à moins qu'en ne remplisse la première condition dont 
j'ai parlé plus haut , en faisant pénitence, et se récon- 
ciliant avec Dieu. Ensuite , si quelqu'un veut se battre , 
qu'il tente l'aventure; il ne me convient pas d'en dire 
davantage. 

Du reste, les rois et les princes se conduisent avec 
tant d'étourderie et de négligence à l'égard du Тиге, 
que je crains beaucoup qu'ils ne méprisent également 
trop Dieu et le Turc. Ils ignorent apparemment com- 
bien le Turc est puissant et qu'aucun roi, aucun pays 
-ne saurait lui résister seul à moins que Dieu ne veuille 
faire des miracles. Mais il ne me paraît pas que Dieu ac- 
corde des faveurs particulières à l'Allemagne , à moins 
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qu'elle ne se corrige et qu'elle honore la parole de Dieu 
antremeat qu'elle n'a fait jusqu'à ce jour. 

Si l'on veut faire la guerre au Ture , il fent que ce 
вон .воџз le commandement , sous les étendards, et au 
nom de l'empereur. Alors , toutes leś consciences pour- 
rent être tranquilles , attendu que l'empereur est notre 
maitre et chef légitime. Quiconque lui obéit, obéit à 
Dieu , et qui lui désobéiż, désobéit à Dieu. Celui qui 
meurt dans cette obéissance , si d'ailleurs il a fait péni- 
tence , et croit en Jésus-Christ , awra la héstitude «ёг 


Le glaive de l'empereur n'a rien à déméler avec la foi : 
les affaires de ee monde sont seules de ва compétence. 
Се qu'il inaportersit donc de faire , ce serait de ramener 
l'empereur et les princes à leur devoir pour qu'ils s'ap- 
pliquassent sérieusement à maintenir leurá sujels en paix 
et en sûreté contre le Turc ; plàt à Dieu qu'ils fussent au 
moins chrétiens ! Mais cela est incertain , au tieu qu'il 
est sòr qp'ils sont-empereur et princes, c'est-à-dire, qu'ils | 
ont recu de Dieu l'ordre et le devoir de protéger leurs 
peuples. Il faut négliger l'incertain pour s'en tenir au cer- 
tain , en les prêchant , les exhortant , les poussant avec 
persévérance à ne pas laisser périr ainsi misérablement 
leurs sujets. Il faut leur faire sentir combien est grave le 
péché dont ils chargent leur conscience , йв a'aident et 
ne guident pas mieux ceux qui leur ont prêté foi ct hets- 
mage. . А 
П doit arriver de Rome , à ое qu'on dit, un bavard- 
oiseux, j'alaisditeun légat, chargéd'exciter et de provo- 
quer les états de l'Empire contre le Turc, et de leur dire 
que l'ennemi de la foi ayant fait tant de mal à la chrétion- 
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té’, il est du devoir de l'empereur, en sa qualité de 
préfet del'égliseetde protecteur dela foi, d'intervenir dans 
d guerre. ` 

Un légat qui vient traiter à la diète avec les états de 
l'empire devrait leur représenter les préceptes de Dieu 
et dire : «chers seigneurs, empereur et princes , si vous 
prétendez être empereur et princes , agissez comme tels , 
ou le Turc vous l'apprendra par la colère et la disgrâce 
de Dieu : l'Allemagne et l'empire vous ont été donnés 
pour les protéger, les diriger et les secourir. Vous de- 
vez vous appliquer à ce soin, autreínent vous perdrez 
votre âme et la faveur divine. B 


» Mais aucun de vous n'y pense; vous regardez votre ` 


fonction comme une mascarade de carnaval. Aussi, vous 
laissez le Turc vexer, enlever, violer, piller, égorger et 
vendre misérablement les sujets qui vous ónt été confiés 
par Dieu. Puisque Dieu vous a imposé ce devoir, et vous 
a donné de l'argent et du monde pour le bien remplir, ne 
croyez-vous pas qu'il vous demandera compte de tous 
vossujets que vous avez si ignominieusement laissés dans 

l'abandon , pendant que vous vous amusiez à danser, à 
boire , à jouer, et à faire des festins somptueux! 

» Si vous vous croyiez véritablement institaés par 
Dieu , vans renonceriez en ce moment à vos banquets, à 
vos disputes, à votre luxe futile. Vóus réfléchiriez aux 
moyens d'accomplir la volonté de Dieu et de délivrer 
votre conscience de tout le sang et de toute la désolation 
de vos sujets. Car, comment Dieu, ou un cœur pieux, 
peut-il s'empêcher de penser que vous êtes les ennemis 
de vos sujets, ou que vous avez une alliance secrète avecle 
Turc, ou que du moins vousne vousrégardez vous-mémes 
ni comme des empereurs , ni comme des princes , mais 
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comme de simples poupées d'enfant. Il serait imposti- 
ble que votre conscience vous laissát en repos, si vous 
vous considériez véritablement comme des souveraing 
établis par Dieu; en agissant comme vous faites, en met- 
tant dans cette affaire toute l'insonciance que vous mon- 
trez, il doit étre évident à vos propres yeux que vous 
devenez vous-mémes sans cesse des Turcs pour vos 
sujets. 

Ah oui ! occupez-vous , en attendant, des affaires de 
Luther, et délibérez au nom du diable , s'il est permis 
de manger de la viande pendant le caréme , et si les 
nonnes peuvent prendre des maris , toutes choses qui ne 
sont point recommandées à vos méditations , et sur les- 
quelles Dieu n'a donné aucun précepte. Suspendez au 
croc , en attendant, le précepte grave et sévère de Dieu, 
par lequel il vous n constitués les protecteurs de la pau- 
vre Allemagne, et devenez les meurtriers et les tigres, 
de vos pieux et fidèles sujets , et jetez-les dans la gueule 
du Turc , en récompense du sacrifice qu'ils vous font de 
leur corps , de leur argent , de leur bien et de leur hon- 
neur. » . 

Un bon orateur voit bien ce que je voudrais dire si 
j'étais instruit dans l'art de parler, et ce qu'un légat de- 
vrait traiter à la diète , s'il voulait s'acquitter loyalement 
ct fidèlement de son devoir. 

Si l'empereur et les princes avouent que d'après le 
précepte de Dieu, ils doivent protection à leurs sujets , 
il faut les exhorter à ne point se prévaloir téméraire- 
ment des droits que leur donne leur position : trop 
souvent l'orgueil les perd. Il ne suffit pas de savoir que 
Dieu a commandé telle ou telle chose , il ‘faut encore 
l'exécuter avec crainte et humilité. 
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` Luther s'appuie sur les Pseaumes 44 et бо, pour 
prouver qu'on ne peut réussir à rien qu'à l'aide de Dieu. 
Сем une vérité , ajoute-t-il, démontrée par l'exemple ` 
d'une multitude de rois et de princes. Que l'empereur 
et les princes ne s'avisent donc pas de plaisanter sur cet 
article. Malgré la bonté de leur cause, les enfans d'Israël 
furent battus deux fois par les Benjaminites. Il faut sans 
doute avoir des hommes , des chevaux , des armes et 
d'autres attirails de guerre pour ne pas tenter Dieu , mais 
il ne faut pas s'y fier ni dédaigner Dieu , qui seul donne 
la victoire. 
Quand l'humilité se trouve réunie à l'ordre de Dieu , 
il n'y a point de danger ; et lorsqu'on éprouve des mal- 
heurs , c'est toujours par l'absence de l'une de ces deux: 
choses. Quelqu'un me dira peut-être : où trouvera-t-on 


, des guerriers aussi sages , aussi pieux pour se conformer" 


à ces exhortations ? Je réponds : l'Evangile est prêché à 
l'Univers entier , et quoiqu'il -y ait très-peu de croyans , 
la chrétienté croit et subsiste pourtant encore. J'écris 
cette instruction, non dans l'espoir que tout le monde 
la recevra: il y aura bien des personnes qui riront et 
se moqueront de moi, mais je serai content de pouvoir 


“iustruire par ce livre quelques princes et sujets. Fussent- 


ils en très-petit nombre, n'importe, il у aura assez de 
victoire et de bonheur. Plàt à Dieu que j'eusse pénétré 
de ma doctrine l'empereur ou celui qui devra com- 
mander en son nom, j'aurais beaucoup d'espoir. Il est 
arrivé plus d'une fois, il arrive méme habituellement 
que Dieu comble de bonheur et de prospérité, un 
royaume entier , pour un homme isolé; de méme qu'un 
seul courtisan pervers devient souvent la cause de la 
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perte de tont un peuple. (Luther cite des exemples à 
l'appui de ce qu'il vient d'avancer, et il les tire tons 
de l'écriture sainte. ) Puis il poursuit en ces termes : ЇЇ 
n'importe pas essentiellement que le grand nombre soit 
bon ; pourvu que le chef et quelques uns des principadx 
soient probes, quoiqu'il fut à souhaiter qu'ils fussent tous 
honnêtes ;. mais cela n'est guère possible. 

J'apprends qu'il se trouve en Allemagne des gens qui 
desinen ke Turc et son gouvernement , et qui aime- 
raient mieux être soumis au Turc qu'à l'empereur ou 
aux princes. Il serait dangereux de conduire сез sortes ` 
de gens contre l'ennemi. Le meilleur conseil que je 
puisse donner à leur sujet, c'est d'engager les cyrés et 
les prédicateurs à faire des efforts; en chaire pour ins- 
truire ces personnes , et leur faire.sentir le tort qu'elles 
ont, gt l'énorme péché dont elles se chargent devant 
Diea , еп.сагемаві dés opinions si pernicieuses: 

. D'abord elles se rendent coupables de parjure envers 
l'autorité légitime à laquelle elles ont prêté foi et hom- 
mage, ce quiest un grand péché que Dieu ne laisse pas. 
impuni. Ge fut pour m'avoir pas tenu le serment fait à 
l'empereur payen de Babylone que le bon roi Zedeeias 
périt misérablement. Ces personnes s'imaginent peut-être 
gel dépend d'elles de passer d'ua maître à un. autre. 
Elles vont ainsi leur train comme si ellos étaient libres 
d'agir à cet égard, selon leur bon plaisir , sans réfléchir 
au ргёсеріе de Dieu ni à leur serment qui les lie. et les 
sblige à l'obéissance , jusqu'à ce qu'une force majeure les 
empéclie d'obéir , ou qu'ils soient tués fidèles. 

Voilà ce que ces prédicateurs doivent inculquer à 
leurs paroissions pour sauver leurs âmes. Car qui se dé- 
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tourne spontanément de son souverain et va joindre los 
Turcs, we sáurait janiais rester ep paix avec за conz 
science , au маеп d'eux. : 

On m'objécte que іе Pupe est aussi mauvais que le 
Turc , et que je l'appelle moi-même l'énte-christ avec ses 
“ecclésiastiques et ses afdés ;:que, sous ui aatre rap- 
port: le Turc est aussi bon que le Pape, paisqu'il recort- 

- mait. les quatre évangiles et Moise avec les prophètes ; 
qu'ainsi si l'on voulait armer contre le Ture ; it faudrait 
tout aussi bien, et méme à plus forie ráison, amer cuâtre 
le Pape.. 

Wo ne baupaib disconvenir que le Tare regarde comme 
divins et bors les quatre évangiles de méme que les pro- 
phètes ; qu'il préconise aussi Jésus Christ et sa mère. Mais 
il croit de phas que son Mahomet èst au-dessus du Christ, 
et que Jésui-Christ n'est pas Dieu ; de même que les chré- 
tiétis , recoanaissant l'ancien testament pour un й di- 
vin, disent qu'il est maintenant accompli ; de méme 
Méhomet prononce à Fégard de l'érangile qu'il edt mer 

"tenant usé, aboli et trop diffieile à observer. ` 

D'un autre côté le Pape n'est pas beaucoup plus EN 
ligieux , et ressemble singulièrement à Mahónset ; car À 
préconise aussi de bouche les évangiles et toute la sainte 
écriture, mais il pense que plusieurs párties , précisé 
mént les mêmes que Mahomet réprouve , sést trop dif- 
fiiles et inapraticables , comme par exemple le chip. 5 
de: Saint-Mathieu , sur la résignation , et e'est pour cela 
que le Pape les interpréte et les transforme еп còn. 
séils qu'on.n'est tenu de suivre саатан eu on. le veut 
Меп; c'est pour cela aussi qu'il ne règne pas” par l'é- 
vangile ou la parole de Dieu. H a fait unë not- 
velle loi , un alcoran у savoir sès décrétales qu'il fait ta- 
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loir au moyen de l'excommunication , comme le Ture 
son alcoren au moyen du glaive.. Il appelle aussi Гех— 
communication , son glaive spirituel qui ne devrait être 
que la parole de Dieu. Néanmoins , quand ille peut, il 
emploie le glaive mondain , ou du moins il l'invoque et 
excite les autres à le prende. Je suis trèë-persuadé que 
si le Pape pouvait manier. le glaive mondain comme le 
Turc, il y serait peut-être plus disposé que lui. Il l'a 
d'ailleurs souvent tenté. 

Aussi Dieu les afflige tous deux du méme fléau , et les 
frappe de cécité, de sorte qu'il leur arrive. la même 
gçhose que Saint-Paul dit du vice infáme du péché muet. 
Dieu les a livrés à leurs affections perverees, parce 
qu'ils méconnaissent la parole de Dieu. Comme ils n'es- 
timent pas le mariage ; ils n'ont que de simples noces de 
chiens , des noces italiennes et des fiançailles florentines. 

J'apprends des choses horribles et plus qu'horribles 
de la Sodbme publique que la Turquie représente , et 
обох qui ont tant soit peu examiné Rome et l'Italie, 
savent par quelle affliction Dieu y venge et punit le ma- 
riage défendu. Sodome et Gomorrhe abimées jadis par 
le feu et par le soufre , ne sont rien en comparaison de 
ce qui se passe. ` 

Que faire donc ? Devons-nous faire la guerre au pa- 
pisme comme au Turc, puisque l'un vaut autant que 

Гашде? Je réponds : à l'un comme à l'autre. Personne 
alors n'éprouvera d'injustice ; car le méme péché doit 
recevoir la même punition. Je m'explique : si le Pape 
voulait avec des siens attaquer aussi l'empire avec le 
fer, à Vexemple du Turc, il devrait être traité comme 
Jai , ainsi que cela lui est arrivé récemment à Pavie, par 
l'armée de l'empereur Charles. La sentence de Dieu 
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porte, que qui prend l'épée, périra par l'épée. Jene con- - 


seille pas de faire la guerre au Turc ou au Pape , à cause 
de sa fausse croyance et de sa manière d'être , mais à 
cause de ses meurtres et de ses ravages. Mais dit-on en- 
core comment l'empereur Charles peut-il faire la guerre 
au Turc dans cemoment oà il est empéché par tant d'obs- 
tacles, et par des trahisons, de la part des rois, des 
priaces , des Vénitiens et, presque de tout le monde? Je 
réponds que ce qu'on ne peut entreprendre il faut le lais- 
ser. Si nous n'en pouvons plus , il faut attendre conseil et 
secours de notre Seigneur Jésus-Christ qui ne peut tar- 
der à venir ; car le-monde tire à sa fin. L'empire romain 
est presque anéanti. Il est à peu près dans le méme état 
ой se trouvait le royaume des juifs, vers la naissance 
du Christ. Les juifs h'avaient alors presque plus rien de 
leur royaume. Hérode fit la clôture. Il me semble donc 
aussi maintenant que l'empire romain est anéanti , que la 
venup du Christest proche , et que le Turc feräla clôture 
de cet empire. Et de même qu'Hérode et les Juifs; 
quoique reciproquement ennemis, se montrèrent unis 
contre Jésus-Christ, de méme les Turcs et la papauté, 
ennemis l'un de l'autre sont pourtant unis contre Jésus- 
Christ et son royaume. 

Quoiqu'il en soit , l'empereur doi faire ce qu'il peut 
en faveur des siens contre le Turc. S'il ne peut entière- 
ent arrêter le mal qu'il tâche du moins de protéger et 
de sauver ses sujets L'empereur Y est engagé non seu— 
lement par son devoir et рг le précepte-de Dieu, non 
seulemept par le régime barbare et contraire à la reli- 
gion chrétienne que le Turc introduit dans les pays qu'il 
occupe , mais encore par la désolation et la misère oà 
sont plongés ses sujets que le Turc enlève et traine 


{о PIÈCES JUSTIFICATIVRS, 


comme des animaux , en wiasssorant tous ceux qui ne 
peuvent marcher ; jeunes ou vitat. 

Ces excès devraient émeuroir les entrailles dus princes 
et de tout l'empire, et les déterminer à oublier , vu wé 
gliger un moment leurs propres querelles, pour y por- 
ter remède tous ensemble, Ger d est à craindre qu'à la 
fin nous n'éprouvions lé sort des peuples de Constanti- 
nople et de la Grèce, qui se sont anssi livrés à de vaines 
disputes ét querellés jusqu'à ce que le Turc'lès ait tous 
subjugués. S'il n'y a pas possibilité ; bi notre vie déréglée 
et impénitente , nous rend indignes de toute grâcé ; avis 
et consolation, il faudra bien nous résignet et subir le 
joug du diable. ` 

Si l'on veut faire la guerre au Turc, је деше le 
conseil de пе pas trop le méprise? , et de ne pas hire 
comme nous autres Allemands qui avons eéutitraé de 
marcher avec vingt ou trente mille homines , thais qui, 
après quelque succès, nous'artétans et faisons Wom- 
bance jusqu'à ce que nous nons trouvions dé nouvéan 
dans l'embarras. ' 

Quoique је n'aye pas les eonnaissances nécessaires 
pour donner des leçons sur cette matière, pourtunt 
quand je vois qu'on s'y prend si maladroitement; je dois 
penser on que les prinees et nos Allemands ne connais- 
sent pas le Turc et пе croient pas à sa force et h ea puis- 
sance , ou qu'ils n'ont pas véritablementenvie de le com- 
battre, et que peut-éjre , à l'exemple du Pape qui, jus- 
qu'à présent , sòus le prétexte de la guerre turque et avec 
ses dispenses a volé l'argent en Allemagne : ils veulent 
uniquement nous berner pour nous enlever tous mos 
biens. t 

Je conseille done de ne pas faire des armemens trop 
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faibles et de ne pas conduire nos pauvres Allemands à 
la boucherie. Si l'on ne veut pas faire bonne contenance 
et donner: suite à l'entreprise, i vaudrait beaucoup 
raiedi ne point commencer du tout; et, sans effusion de 
sung; céder à temps, au Turc, les pays et les habi- 
tans, plutôt que de les lni faisser gaguer si ignominieu- 
semen? per des batailles si faiblement diepétées: et des 
carnages honteux ; comete cela est arrivé en Hongrie . 
sous le roi Louis. 

Ce n'est-pas la même: chose de faire" la guerre ао 
Turc, ou de la faire au rei de Fradce , aux. Vénitieus ou 
au Pape. Le Tare est un. aatre guerrier. ll а du monde 

` et de l'argent en abondance; Ses sujets sont towjours 
armés. Il pent réunir aisément trois à quatre: cent mille 
hommes. $i ori Ini en défait.cént mille, il me tarde pas à 
revenir ауес un pareil nombre età reprendre ses stan- 

Tl serait dome. inutile de lui opposer ` cinquante: à 
soixante mille hommes , si l'on n'en a: pas autant où 
davantage en réserve. Car examinons son territoires: Ша. 
tonte la Grèce , l'Asie minçure , la Syrie ; l'Égypte , l'Aea- 
bie, etc.; et qua#d on réunirait ensemble l'Espagne, la 
France , l'Angleterre , l'Allemagne , l'talie ; la Bohème, 
la Hongrie, la Pologee ,:le Danemarck; son territoire 
excéderait encore en étendue cette masse de pays. Outre 
cela , les peuples souinis à son empire lui sont entière 
ment dévoués et préts à marcher au premier appel. 

Je n'ai pas l'intention, en insistant sur ces particula- 
rités , d'épouranter les reis et les princes, máis je veux 
seulement les engager à faire lere préparatifs aveo ri- 
flexion et sagesse Jo veux par tà empêcher une effusion 
de saug inutile et des guerres désastreuses. 
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Ainsi , pour bien procéder, il serait à desirer que nos 
rois et princes fissent trève à leurs dissensions; qu'ils 
concourussent à l'œuvre de.la tête , aussi bien que du 
cœur, des mains aussi bien que des pieds; afin qu'il n'y 
eüt qu'un seul corps d'une armée puissante , et qu'on put 
remplir sur-le-champ le vide occasionné par la perte 
d'une bataille. П ne faudrait pes , comme on l'a fait 
jusqu'à présent, laisser se mettre en-avant des rois et 
princes isolés , tantôt le roi de Hongrie , tantôt celui de 
Pologne , tantót celui de Bohéme, que le Turc dévorera 
les uns aprés les autres. C'est trahir notre peuple; 
c'est l'immoler en pure perte, > et répandre inutilement 
du sang. 

Si nos rois et princes s'assistaient et s'aidaient de-bon 
accord , surtout l'homme des chrétiens priant pour eux, 
le Turc, à n'en pas douter, cesserait ses fureurs; car 
alors l'empereur serait en état de lui tenir tête ; mais.si les 
choses vont toujours de méme, si elles restent sur le 
pied oü, elles sont maintenant, s'il n'y a aucun accord, 
aucune bonne foi, si, aveuglé par un fol orgueil cha- 
cum se. croit seul une puissance on entre en cam- 
pagne avec quelques misérables cavaliers, je n'y pour- 
rai.rien, et je me contenterai de joindre ma prière à 
celles des autres : mais ce sera.une faible priére , et j'ai 
peu d'espoir qu'elle puisse être exaucée з car c'est tenter 
Dieu que d'entreprendre si étourdiment , si téméraire- 
ment., st imprudemment d'aussi grandes choses. 

Pour moi je prétends avoir garanti ma conscience : 
car ce petit livre attestera de quelle manière je conseille 
la guerre turcque. Si quelqu'un choisit une eutre route, 
je l'y laisse, s'il plait à Dieu, soit qu'il remporte la vic- 
toire, soit.qu'il succombe , je ne veux point jouir de son 
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succès , ni souffrir par sa défaite. Mais je demande à 

être disculpé de tout le sang inutilement versé. Je sais 

quecelivrene me gagnera pas les bonnes grâces du Turc , 

` s'il parvient à sa connaissance: et néanmoins, j'ai voulu 

indiquer à mes Allemands la verité autant que je la sais, 

et conseiller et servir fidèlement les hommes reconnais- 
sans.aussi bien que les ingrats. 

S'il produitun boneffet , tant mieux ; si non que notre 
cher seigneur Jésus-Christ nous soit en aide, et des- 
cende du ciel avec le dernier jugement, et terrasse le 
Turc , et le Papg avec tous les tyrans et les impies et 
qu'il nous délivre de tous péchés et de tout mal. Ainsi 


Discours militaire contre le Turc , par Martin 
Luther (1529. ) 
Luther commence par se plaindre qu'on ne Fait point 
écouté dans son traité sur la guerre turque et.qu'on ait 
. fait à son égard comme le peuple d'Israël à l'égard des 
, prophètes , et il's'ecrie : Quelle est maintenant notre 
désolation ! Dans un petit nombre de jours, nous avons 
vu égorger et emmener des milliers d'hommes par notre 
faute , et si Dieu ne nous avait pas porté tout à coup un 
secours miraculeux , nous serions encore loin du'terme 
de nos maux. 
Si je connais bien mes chers Allemands‘, ces porcs 
avides , ils iront de nouveau se reposer, et selon leur 
eoutume , ils mangeront , boiront , se divertiront , sans 


ж PIÈCES IUSTIFICATIVES. 

sowei comme sans inquiétude ; et pleins d'ingralitade 
pour la grâce signalée qu'ils oat regue , ils diront : Ah! 
Je Turc est encore loin de nous. 

: Quand je parlais du danger qui nous maenaçeit ; an se 
moquait de mes discours , on. prétendait qu'il y avait 
beanoonp de princes plus puissans que le Turc , et que 
je ne devais pas effrayer ni décourager ainsi les princes ` 
Allemands. Qu'ils viennent maintenant сез raieürs con- 
soler les princes, et leur inspirer du mépris pour la 
puissance du Turc. П les a ,'ce me semble, assez 
bien convaincus de mensonge , et Й a,rendu vrais mes 

Cependant , comme il ne faut rien entreprendre pour 

` l'amour des impies et des blasphémateurs du Christ , il 
ne faut rien négliger non plus à cause d'eux. Les rois et 
les princes , les évéques et les prétres ontjusqu'à présent 
rejeté et 'persécuié l'Evangile; ils ont versé beaucoup 
de sang et fait-souffrir, aux serviteurs de Jésus-Christ , 
tous les maux possibles. Ils ont tellement calomnié la 
vérité publiquement teconnue ; le peuple d'ailleurs est 
si méchant et si pervers que je n'ai pu-m'empécher de ` 
prédire que l' i farait prochainement une folie. 
Eeer ujourd'hui. 

Car ils sont si fortement courroucés contre le Christ , 
que c'est à qui ве montrera le plns méchant contre sa 
parole et ses serviteurs; et c'estau point que le Christ 
est oblige desonófrir et de paraitre faible en comparaison 
d'enxéPour faire voir la vérité du proverbe qui dit : Н 
n'est pas de si méchant qui ne rencontre an plas 
méchant encore ; еп envoyant contre ces messieurs 
si méchans е; si colères, um plus méchant qu'eux, 
le Fure. Je suis curieux , puisqu'ils veulent tant fairoles 
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méóçhana de voir lequel l'emportera sur l'autre. Сем à 
gi mieux miegx aujourd'hui. 

Cependant , comme il y a en Allemagne besuconp 
de personnes qui aiment.la parole du Christ, је vais 
publier paur l'amenr d'eux ce discours mililaise ; fe de 
les çonsaler et de los exhorier dens eos comjomctures 
horribles et périlleuses. Car le diable cherche , per le 
moyen du Туге, son intirumeni ; nonrsgulement à ren- 
verser la domination terrestre , maie à detraire en mima 
temps le royaume de Jesus-Christ , et à roponasez een 
saints et ses membres de la foi. 

Je diviserai ce diseours em deux parties. D'abord, 
j'instruirai les çopacienges ; enanite, емма] amasi le 
poing et les bras. 

Pour instruire la conscience , il importe de savoir an 
juste ce que c'est que le Turo , ei comment on doit l'en- 
visager d'après l'Écrityre. Selon l'Écriture sainte, deux. 
tyrans cruels doivent , avant le jugement dernier, venir 
ravager et détruire la chrétienié , l'un d'une manière spi- 
rituelle , par Fuse , au moyen d'un culte faux et de man- 
vaises doctrines opposées à la véritable foi chrétienne , 
et à l'Evangile. C'est le tyran qua Daniel dis , фар». зоп 
chapitre 12 , devoir e'élevér au-dessus de Lons les dieux 
et ац – dessus de tous les cultes, et que saint. Panl 
appelle aussi l'ante-Christ ; oet le Pape, avec om 

L'autre tyran rigat aven le glaive , et s'annonce de la 
manière la plus cruelle. Daniel le prophétise dans son 
chapitre 7, et Jésus-Christ, dans saint Mathieu , cha- 
pire 24, ев parlant d'une affliction telle qu'il n'y ene 
jamais em de pareille sur иже; c'est le Turc. Ainsi, le 
diable, ;pnisque la Gn du mande appriache, deit , ахас ens 
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forces réunies , attaquer la chrétienté d'une manière ter- 
rible, et nous porter le dernier coup , avant que nous 
montions au ciel. 

Or, qui veut étre chrétien , dans ce temps, doit 
prendre courage , et ne plus songer désormais à la 
paix ni au plaisir. L'époque d'une telle affliction est 
arrivée. | 

L'appui'et la consolation que nous promet l'avénement 
fatur du Christ , de méme que notre délivrance ne sont 
pas éloignés non plus. Mais ils se succèderont l'un aprés 
l'autre, comme nous l'allons voir. 

C'est pourquoi tenez bon et soyez sürs que le Turc est 
certainement le dernier et le plus violent courroux du 
diable contre le Christ: c'est en méme-temps la plus 
grande punition dont Dieu frappe sur terre les ingrats 
et les impies , les contempteurs et les persécuteurs de 
Jésus-Christ et de sa parole; c'est sans aucun doute 
l'avant-coureur de l'enfer et d'une peine éternelle , car 
Daniel dit qu'après le Turc , doivent suivre immédiate- 
ment le jugement et l'enfer. On voit en effet comment 
le Turc égorge, empale , massacre , dépèce tout le 
monde , enfans , femmes, jeunes et vieux , qui pourtant. 
ne lui oní rien fait. Jamais peuple n'a montré autant de 
rage en tuant et saccageant. Eh bien! le prophète ] Daniel 
va nous expliquer tout cela. 

Ici , Luther ‘donne une analyse étendue du chapitre 7 7 
de Daniel. Suivant lui , les quatre empires dont il y est 
question, sont : 1? celui d'Assyrie et de Babylone ; 
2° celui des Perses et des Mèdes ; 5? celui du grand 
Alexandre et des Grecs; 4? celui des Romains , lequel 
est le plus grand , le plus puissant et le plus cruel, mais 
aussi le dernier. Car Daniel montre clairement'qu'aprés 
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la quatrième bête ou empire viendra le jugement, etnon 
quelqu'autre empire, mais bien la domination des saints. 
qui est éternelle. 

Puisqu'il n'y a pas de doute, poursuit. Luther , que 
l'empire romain doit étre le dernier, comme Daniel le 
fait voir dans son deuxième chapitre, il s'ensuit néces- 
sairement que le Turc sera dans le quatrième empire , 
et compris dans la quatrième bête. L'empire romain 
étant le dernier, le Turc ne deviendra et ne pourra 
jamais devenir aussi puissant que l'a été l'empire ro- 
main. 

Autrement, il ne se trouverait pas quatre, mais cinq 

' empires sur terre, Ainsi, le Turc ne doit pas devenir 
empereur ni former un empire nouveau , quoiqu'il en 
en ait le projet, il y échouera nécessairement , ou 
Daniel aurait menti, ce qui n'est point dans les choses 
possibles. 

Néanmoins , comme le Turc est si grand. etsi puis- 
sant, et qu'il doit siéger dans l'empire romain , il faut 
que nous Гу cherchions , et que nous le trourions dans 
les cornes de la quatrième bête ; car ün objet aussi puis- 
sant doit étre prédit dans l'Ecriture. 

Eh bien , corne , dans l'Ecriture , veut dire royaume , 
et Daniel lui-même dit que les dix cornes sont dix'royau- 
mes appartenant au quatrième empire, à l'époque de son 
plus grand éclat. Le Turc étant venu postérieurement , 
doit étre la petite corne qui en fait tomber trois grandes. 
L'Histoire nous apprend qu'il a commencé petitement , 
mais qu'après avoir pris, de la croissance , il s'est empa- 
ré de trois cornes de l'empire romain, qui sont l'Egypte, 
la Gréce et l'Asie (mineure). 

Puisque nous savons que la petite corne est positiye- 

v ` 37. 
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ment Mahomet et sa domination , nous pouvons savoir 
de même de Daniel, quelle opinion on doit se former 
du Turc et de sa domination , et ce que cette domina— 
tion est, relativement à Dieu. 

Le Turc qui a enlevé à l'empire romain, t gardé trois 
des meilleurs royaumes , est: sans doute un seigneur 
puissant, et peut devenir plus puissant qu'aucune des dix 
cornes ; non seulement il siége an milieu de Fempite ro- 
main , mais dans le palais méme de l'empereur. romain 
à Constantinople. 

De plus , la corne a des yeux d'homme , ce qui signi- 
fie l'Alcoran , ou la loi de Mahomet ; il n'y a dans eette 
loi aucun œil divin, it wy а que de la raison bumaine : 
sans parole ou esprit de Dieu , cette loi n'enseigne que 
ее qui est à la portée de la sagacité et de la raison de 
l'homme. Ce que Mahemet a rencontré dans l'Évangile 
de trop difficile à croire ou de trop élevé, il l'a omis ; ila 
écarté notainment la divinité de Jésus-Christ , notre ré- 
demption par sa mort , etc. C'est ce qu'indique Daniel , 
en interprétant l'œil de la corne , et en disant : il osora 
changer la loi et l'ordre de Dieu, c'est-à-dire l'Évangile 
et la doctrine chrétienne; 

Ka corne a une grande bouche , et profère des-choses 
horribles. Ce sont les blasphémes atroces par lesquels 
Mahomet, non seulement renie le Christ ; niais l'anan- 
tit entièrement, et sé met au-dessus de lui , prétend être 
plus haut et plus digne devant Dieu que toua les anges; 
que tous les saints et toutes les créatures. 

La corne fait ta guerre aux sai&ts du Très-Haut : cele 
n'a pas besoin de commentaire ; il n'y а aueun peuple 
sur terre dont le Turc soit autant l'ennemi que des ehré- 
tiens; il n'y en a aucun qu'il combatte avec la méhe 


PIÈCES JUSTIFICATÍVES, 419 


soif de.samg , pour accomplir eette prophétie de 
, Daniel. Ы 

Daniel appelle los chrétiens saints du Très-Haut , саг 
quoiqu'il y ait beaucoup de faux chrétiens dans la foule, 
il s'en trouve pourtant de vrais'dans un pays où se con- 
serveut l'Évangile et lo sacrement ordonné par le Christ. 
Quelque petit qu'en puisse étre le nombre , ce pays , à 
cause de leur foi. et de l'Évangile , est appelé pays chré- 
tien „et leshabitans , véritables saints.de Dieu. 

Пу a d'ailleurs dans la Turquie beaucoup de chrétiens у 
et peut-être plus qu'en. aucun autre pays, tels, par 
exemple , que les prisonniers qui sont obligés de servir 
le Turc, leur maître ; aussi Daniel dit-il que le Turc 
doit vaincre les saints , et régner sur.eux. 

Il en a été de même jusqu'à ce jour , sous la papauté 
où tout était tellement perverti, par dés doctrines et des 
œuvres d'homme, qu'on ne voyait presque plus de chrd» 
tiens. Cependant , il en a dû exister quelques-uns , puis- 
que le nom, le baptême , l'Évangile de Jésus-Christ, 
sant restés et ont fait donner au pays entier le nom de 
pays chrétien , et aux habitans celui de chrétienté ou de 
peuple du: Christ; et de saints de Dieu. Car Saint-Paul 
dit que l'ante-Christ , le Pape siégera dans le temple de 
Dieu; c'est la chrétienté ou les saints de. Dieu; comme le 
dit Daniel, ` atus D 

Ti faut au surplus prendre et appliquer св passage de 
Daniel , d'après l'opinion et l'intention du Turc, pluit 
que d'après le: nombre des chrétiens. Car le Turc les 
regarde tous l'an comme l'autre. Il ne fait aucune 
distinction entr'eux ; il est l'enmemi*du nom chrétien , 
que le diable voudrait bien éteindre par le feu de Ма» 
home - 
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Il obtient des succès dans les guerres contre les chré- 
tiens’, et remporte ordinairement la victoire. C'est aussi 


ce qui rend les Turcs si orgueilleux , si indociles et si en. 


tétés dans leur croyance. Ils sont très-persuadés que 
leur religion est véritable , et celle des chrétiens fausse, 
puisque Dieu leur accorde tant de victoires, et leur 
abandonne les chrétiens. 

Mais ils ignorent que cela a été prédit par Daniel, que 
les chrétiens reçoivent ici sur la terre la peine de leurs 
péchés , et que les innocens deviennent martyrs ; car le 
Christ veut avoir des martyrs. C'est pour cela qu'il a 
toujours laissé les siens succomber physiquement, et вез 
ennemis triompher, afin d'épurer ses élus , et de visiter 
ensuite ses ennemis par le feu de l'enfer, lorsqu'ils sont 
au fajte de leur puissance. 

L'empire et la fureur des Turcs , suivant la prophétie 
de Daniel, seront immédiatement suivis du jugement 


-dernier et du régne des saints. Les guérres et les vic- 


toires de la corne continueront jusqu'à ce que l'Ancien 
arrive pour prononcer le jugement. Les Turcsne croient 
rien de cette menace terrible et de ce jugement, par 
lequel Dieu nous délivrera et les précipitera enx-mémes 
dans l'enfer. ` 

Luther pense, toujours d'après Daniel , que l'em- 
pire des Turcs doit ètre détruit par le ciel, et qu'il ne 
viendra point de roi qui l'écrase et devienne. plus puis- 
sant que lai. ` 

Au surplus „ajoute-t-il ‚nous lisons dans F Apocalypse, 
chap. 20 , que Gog et Magog seront consumés par le feu 
du ciel. Ezéchiel édit également que Dieu fera pleuvoir 
du feu et du soufre sur Gog et Magog et sur leur armée. 


- Or, il n'y a point de doute que Gog ne soit le Turc venu 
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du pays de Gog ou des Tartars en Asie. Toujours on 
peut espérer que le Turc ne gagnera plus désormais au- 
cun pays de l'empire romain , et que ce qu'il fait en 
Hongrie et en Allemagne, sera la dernière lutte engagée 
entre lui et les nôtres. Ainsi il pourra bien saccagerda 
Hongrie et l'Allemagne, mais il ne les possédera pas 
tranquillement comme l'Asie et l'Égypte. Car Daniel lui 
donne trois cornes et pas davantage. S'il arrache quelque 
chose aux frontiéres et aux voisins, ce sera pour la 
bonne bouche; mais rien au delà. Ainsi tout se trouve 
accompli. 

On a vu des rois persécuter passagèrement les chré- 
tiens, Mais c'était fortuitement et par abus. Ce n'était 
pas le royaume ou le gouvernement en lui-même qui 
en voulait au Christ „c'était la personne qui exerçait le 
pouvoir. Mais le glaive et la domination de Mahomet 
sont entièrement dirigés contre le Christ, comme s'ils 
n'avaient autre chose à faire, et ne pouvaient être mieux 
occupés qu'à blasphèmer et à combattre le Christ. 

D'après cela tout homme doit savoir , lorsqu'il est ap- 
pelé à combattre le Turc , comment il doit agir. Il ne 
peut douter qu'il combat l'ennemi de Dieu , le détrac- 
teur de Jésus-Christ , le diable lui-même. Lorsqu'il tue 
un Turc, il ne craint pas de tuer un innocent. Il tue 
bien certainement un ennemi de Dieu, que Dieu lui- 
méme a condamné au feu, comme un ennemi du Christ 
et de ses Saints. 

Aussi aucun chrétien ni ami de Dieu ne peut-il être 
dans l'armée du Turc , à moins de renier Jésus-Christ, 
et de se faire l'ennemi de Dieu et de ses Saints; il faut 
bien saisir les paroles de Daniel , quand il attribue à la 
petite corne la bouche. du blasphéme contre Dieu et la 
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lutte contre les Saints de Dieu. Ces paroles n'attestent 
rien de bon du Turc ou de Mahomet , mais tout ce qui 
est mauvais et toute méchanceté possible. 

C'est pour cela que , dans mon livre précédent, j'ai 
conseillé de ne pas faire la guerre au Turc en qualité de 
ehrétiens , ni de l'attaquer comme un ennemi des chré- 
tiens. Car tu l'entends , la victoire contre les chrétiens 
etles Saints , est promise à Mahomet ou au Turc ; et la 
prédiction est vérifiée par les trois cornes qu'il a fait 
tomber; savoir : la Grèce, l'Asie et YÉgypte. Le Christ 
veut être faible et pátir sur terre pour déjouer les pro- 
jets des puissaus , et se servir de leur rage, afin quà 
leur insçu ils remplissent le ciel de chrétiens et de 
Saints, et que son royaume soit plutôt complet. 

Maie j'ai conseillé et je conseille encore de s'appliquer 
tous à être des chrétiens, à endurer volontiers lo mal 
de la part du Turc et de tout le monde, et non à le 
combattre , en qualité de chrétiens ; mais de laisser ton 
souverain faire la guérre. C'est sous ses drapeaux et en 
воп nom que tu dois marcher, comme un sujet soumis 
qui a prété serment de fidélité , voilà ce que Dieu te de- 
mande. Il te demande surtout lorsqu'une telle guerre ar- 
rive de ne point y prendre part comme un aventurier 
pour acquérir du bicn et des honneurs , mais pour pro- 
téger et défendre ton pays et tes compatriotes » les 
femmes, les enfans , etc. 

Luther cite pour exemple Saint- -Morit et ses com- 
pagnons, et beaucoup d'autres Saints qui allèrent à la 
guerre, non en quélité de chrétiens, ni contre des chré- 
tiens, mais comme des citoyens ou chevaliers soumis , 
obéissans , engagés et appelés par leur empereur. 

De cette manière „Ча conscience est tranquille , et cette 
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assurance doit fortifier ton corps et ton cheval. Tu es 
certain de-märcher et de combattre pour obeir à ton 
souverain et suivant la volonté de Dieu. Tu n'as pas non 
plus à craindre de verser du sang innocent, puisque les 
Turcs sont condamnés là à mort et à l'enfer ; que Dieu 
t'ordonne par ton souverain , d'exécuter son jugement ; 
car ton bras et ta lance sont le bres et la lance de Dieu. 
Tu es comme l'exéeuteur de Dieu qui est le plus grand 
des souverains contre son plus grand ennemi condamné. 
Comment pourrais-tu combattre d'une manière plus 
honnéte et plus louable. Si tu es frappé et que tu meures 
sous sa main , quelle mort plus glorieuse pour un chré- 
tien? Dans cette guerre le danger est du cóté du Turc et 
du diable. Le Turc est un meurtrier qui ne verse que du 
sang innocent et saint. Il fait autant de saints martyrs 
qu'il en tue de notre côté : certes le Turc ne verse que du 
sang innocent, puisqu'il attaque sans raison ou motif, et 
qu'il entreprend de tels massacres sans ordre et sans né- 
cessité. Le Turc fait à ton égard oe que dit Daniel lors- 
qu'il l'appelle un meurtrier des Saints, un faiseur de 
martyrs ; et puis ta conscience est en sûreté quand tu es 
tué par ordre de Dieu et par suite de ton obéissance en- 
vers ton souverain. Quand méme tu en aurais le choix , 
tu devrais aimer mille fois mieux étre tué par le Turc en 
chrétien, en citoyen ou chevalier óbéissant , que d'a- 
voir la victoire de l'empereur turc avec.tout son bien et 
tout son honneur; car comme je l'ai déjà dit , tu es bien 
certainement un Saint, en agissant ainsi en chrétien et 
en combattant par obéissance. Le ciel est à toi, sans au- 
cun doute. Mais qu'est-ce que la victoire et l'honneur 
du Turc ; qu'est-ce que la gloire du monde, en compa- 
raison du ciel et de la vie éternelle? 
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Réfléchis à ce que tu serais si tu avais vécu du temps 
des martyrs, et que les méchans empereurs ou tyrans 
t'eussent égorgé; ou bien pense à ce que tu ferais main- 
tenant, si le Pape , les évêques , notre empereur ou nos 
tyrans t'égorgeaient pour l'Évangile , comme cela arrive 
à bien du monde? Tu devrais croire qu'ils font de toi 
тап saint et un martyr, et être sór que tu meures en 
‘bonne disposition et dans l'obéissance. 

Or, qu'est-ce que le Turc avec ses guerres, qu'un de 
ces méchans tyrans qui tuent les saints de Dieu avec 
cette différence qu'il fait des martyrs sans relâche, et en 
employant toute sa puissance , pour donner à notre Sei- 
gneur Jésus-Christ un plus grand nombre de saints. 
C'est en effet une grande, une excellente parole que 
celle de Daniel quand il dit que le Turc ne martyrisere 
pas quelques saints isolés, comme d'autres empereurs 
ont fait, mais qu'il les attaquera et les surmontera de 
toute sa puissance. 

Tu sais d'ailleurs que tu dois mourir une fois , et que 
tu n'es dans aucun jour, à aucune heure à l'abri de la 
mort. Ог, si ton heure était fixée dans ce combat contre 
Je Turc , n'aimerais-lu pas mieux te résigner avec joie à 
la volonté de Dieu , et mourir d'une mort si honnête et si 
sainte, que d'étre étendu sur ton lit, et te débattre long- 
temps avec tes péchés et le diable? Ici tu meurs à toi, 
enlevé par la maladie ou la contagion. Là , dit Daniel , 
beaucoup de saints meurent avec toi , et tu pars avec des 
compagnies agréables , saintes et divines. 

Luther récapitule tous les genres de mort , auxquels 
l'homme est chaque jour exposé, et il continue ainsi : 

» Devrions-nous donc nous montrer lâches et indécis 
quand nous avons l'ordre positif de Dieu, d'obéir et de 
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` sacrifier tout ce que nous avons à notre souverain , sur- 
tout lorsque:étant chrétiens , nous sommes assurés de la 
vie éternelle avec les Saints. Il faudrait souhaiter à celui 
qui. hésiterait à chercher une pareille mort, qu'il allât 
joindre le Turc, qu "il se fit Turc, et devint la pro- 
priété du diable comme. l'est le Turc, condamné par 
Dieu à la.mort et à l'enfer. » D 

Je dis tout cela pour les chrétiens ou ceux qui vou- 
draient l'être, afin qu'ils sachent se conduire et se con- 
soler dans cette circonstance et qu'ils ne s'effrayent pas 
trop du Turc ni du diable, son Dieu. Quand.même le 
Turc dévorerait, si cela était possible , tous les chrétiens 
à la fois , il n'y gagnerait rien , il aggraverait seulement 
son affaire, et accélererait sa condamnation, en faisant 
monter plutôt au ciel tous les chrétiens. П a beau sévir et 
enrager tant qu'il voudra avec tous les diables à la fois , il 
n’en sera pas moins le valet et le serviteur des chrétiens; 
il les condaira au salut même en croyant les perdre ; 
car Daniel dit que ce sont des Saints ы 'il frappe et 
égorge. 

Qui pourrait vous nuire quand vous tendez au bien, 
dit Saint-Pierre. Oh ! combien la mort de ses-Saints est 
précieuse au Seigneur, dit aussi David ; leur sang en est 
plus cher à ses yeux. Ces passages consolans et délicieux 
pronvent que le Turc est un meurtrier de Saints, et 
qu'il se fait à lui-même le plus grand mal en toute éter- 
nité. Il en résulte que sa rage et ses massacres doivent 
tourner à l'avantage des chrétiens, .et les. conduire à une 
félicité éternelle malgré le Turc, et à son insçu. 

Quel est ici celui qui tue le mieux son ennemi? Le 
Tore tue les chrétiens physiquement , et leur procure la 
vie éternelle. Mais il se tue en même temps lui-même et 
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se précipite dans-le feu éternel de l'enfer avec tous les 
diables. Mahomet vengeainsi les chrétiens sur lui-méme. 

Quand pour effrayer les chrétiens, le Turc perce de 
coups leurs enfans, les dépéce, les empale; quand. il 
égôrge tout ce qui ne peut s'évader, c'est un acte de 
grosse folie, même aux yeux du monde, car un homme 
pieux voyant massacrer son enfant et sa femme , n'en 
sera que plus enflammé d'une sainte colère, et risquera 
volontiers tout ce qui lui reste. 

Ces actes de barbarie n'ont rien d'effrayant pour des 
chrétiens qui savent que. ces pauvres petits enfans mas- 
sacrés ou empalés de même que toas ceux qui tombent 
sous les coups du Turc , sont tous des Saints; et que le 
Turc ne leur ferait pas autant de bien en éleyant chacune 
de ces victimes sur lé trône ottoman qu'il ne leur en fait 
en les traitant si cruellement dans son emportement dia- 
bolique ; car il les envoie auprés de Dieu dana le ciel, 
et il se précipite lui-même dans l'abime de l'enfer. 

Mais, dis-tu , le Turc en rit avec tous les siens. Eh 
bien, il peut en rire, mais le Christ lui fera passer son 
rire, et lui apprendra fort bien tout cela, car je l'écris 
comme j'ai dit, pour la consolation des chrétiens , et non 
pour l'amusement des Turcs ou celui de leurs suppôts. 
Daniel lui en a dit assez avant nous. Si l'écrit de Daniel 
est méprisé , qu'importe que le nôtre soit dédaigné de 
même ? Nousavons le texte de la Bible qui ne ment ni ne 
trompe, et qui déclare que ce sont les Saints de Dieu 
que le Turc combat... 

Il ne faut pas conclure de tout cela , que les chrétiens 
doivent jeter leurs armes , et se laisser tuer sans défense 
par les Turcs , comme l'ont fait les martyrs quand il n'y 
avait point de guerre, comme ils le font et doivent 
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méme le fáire encore. Mais les chrétiéris étant soumis 
avec tout. ce qu'ils ont à leurs souverains , et appelés 
tous ensemble par eux à combattre le Turc , doivent agir 
en sujets fidèles et obéiseans , lever le bras avec joie et 
bien frapper, tuer , piller et faire tout le mal possible 
tant qu'ils ont un soufle de vie ; car c'est ce que leur or- 
donne leur souverain auquel ils doivent.obéissance jus- 
qu'à la mort. (Luther cite de nouveau pour exemple 
Saint-Moritz et ses compagnons, et il ajoute) : 

‘Voilà comment les chrétiens doivent aussi faire main- 
tenant; car le Turc est un ennemi et un tyran , nón seu- 
lement contre le Christ , mais encore contre l'empereür 
et nos magistrats. Lors donc que leurs magistrats les 
appellent, ils doivent marcher et frapper bravement 
comme des sujets obéissans. S'ils périssent, eh bien ! ifs 
ont été non seulement chrétiens, mais encore sujets," 
obéissans et fidèles. Par leur obéissance envers Dieu , 
ils ont sacrifié à leurs magistrats leur fortune et leur vie. 
Ils sont bien heureux et saints en toute éternité comme 
le pieux Urias. 

Mais attendu que le Turc est à la fois la verge de 
Dieu et une punition des péchés des chrétiens, vrais et 
faux , tout homme ne doit pas s'arroger cette consola- 
tion, et dire je suis chrétien, je vais courir l'aventure. 
Il faut auparavant se convertir, amender sa vie et ar~ 
river à cette consolation par la contrition et par une 
ardente prière. Car j'ai dit plas haut que l'Allerhogne 
était pleine de méchancetés et de blasphémes. Si nous ne 
nous corrigeons pas si nous ne cessoiis de persécuter et 
de vilipender l'évangile , il faut que nous recevions le 
ehátiment mérité. Si ce n'est de la part du Turc , ce séra 
de la part d'un autre. 
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A moins que le jugement dernier mêre n'arrive, 
mais soit qu'il arrive châtiment ou jugement dernier , 
quiconque est chrétien et s'est amendé , pourra l'endurer 
et étre sauvé. Les autres doivent étre punis et perdus. 

La premiére partie de ce discours ayant pour objet de 
rassurer et de tranquilliser les consciences , nous allons 
maintenant, dit Luther, entreprendre: d'exhorter le 
bras, c'est-à-dire prouver que l'on doit y risquer sa vie 
et son bien, et les donner de bon cœur. Si les autorités 
demandent des contributions pour cette lutte , on doit 
les fournir ; d'aprés ses obligations , comme quand elles 
réclament la personne ou le corps, on: doit également 
accourir ; car en cela Dieu a commandé l'obéissance. 

Jusqu'à présent nos jeunes gens de la noblesse se sont 
assez livrés au luxe, au libertinage et à l'orgueil. Ils ont 
assez couru , se sont assez pavanés à table et dans des 
vétemens superflus. Ils ont assez fait sortir d'argent d'Al- 
lemagne, en se ruinant et se perdant. Je ne parle point 
des péchés qu'ils commettaient ainsi envers Dieu. Il est 
temps qu'ils prouvent quel est leur rang, quelle est leur 
qualité , et qu'ils fassent voir une fois qu'ils sont nobles. 

Les bourgeois et les marchands ont de méme' assez 
long-temps joui , en s'adonnant à une parure excessive; 
à une usure infinie, à l'avarice et à la cupidité. Après 
avoir si long-temps dépensé tant de millions de florins 
en habits et pour le plaisir, il convient qu'ils payent une 
fois une amende pour leurs grands airs, laquelle sera 
plus forte à raison de ce qu'ils ont vécu plus long-temps 
dans une si belle paix et qu'ils en ont plus abusé. 

Les ouvriers et les paysans n'ont pas moins bien mé— 
rité une bonne pénitence en surfaisant et écorchant de~ 
puis long-temps le monde, en volant et pillant; sans 
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parler de leurs autres grands excès et de leur désobéis- 
sance ; excès plus condamnables depuis surtout que l'é- 
vangile'a paru au jour, que par lui ils sont devenus 
libres et riches , et ont été délivrés de toutes les sang- 
sues ; ce qui fait qu'ils imaginent n'avoir plus besoin de 
rien donner à Dieu ni à ses servitéurs, et pouvoir en- 
vahir et tirer à eux seuls , surfaire au marché et voler, 
pour ainsi dire dans la poche : aussi ont-ils joui dans une 
grande paix , bavant , dansant et chantant en toute sü- 
reté. t . 
Eh bien, ce qu'ils ont gagné , volé , amassé , ce qu'ils 
ont soustrait à leurs prédicateurs et curés, ils l'aüront 
entassé pour les percepteurs sans qu'on leur en ait su 
gré. Les princes le leur enleveront sans miséricorde pour 
l'entretien des soldats. Quod поп tollit Christus , tollit 
fiscus. Tel est le cours des choses. N'ayant pas voulu 
donner un.florin dans la paix pour l'amour et le service 
de Dieu, tu en donneras maintenant dix ou vingt pour 
la guerre , comme une amende et une punition de Dieu. 
Si nous avons reçu des biens du Seigneur, dit Joh, 
pourquoi ne souffririons-nous pas aussi les maux qu'il 
nous envoie? ` 
Chaque chose a son temps, dit Salomon ; jusqu'à 
présent nous avons eu la paix , aujourd'hui nous avons 
- la guerre. Nous avons vécu dans le luxe et dans le faste ў 
enfin vient l'époque du souci et du travail. Aprés avoir à 
loisir mangé, bu, dansé , joui , vient l'époque du deuil, 
des frayeurs, de la crainte, des pleurs. S? nous nous 
sommes réjouis du bon temps , sans er#montrer aucune 
reconnaissance à Dieu, supportons aussi le mauvais 
temps , et apprenons à lo remercier du temps passé. 
-Toi qui refusais d'entendre la parole de Dieu; écoute 
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maintenant le diable daus le; Turc , puisque tu n'as pas 
voulu écouter Dieu dans Jésus-Christ: Si tu hésites , si 
tu ne veux ni donner , ni marcher, le Turc te l'appren- ` 
dra ; lorsqu'il viendra dans le pays. Il fera cë qu'il a fait 
devant Vienne. Il n'exigera ni contribution, ni service 
militaire , maie jl ifcendiera ta maison et ta grange‘; il 
enlevera ton bétail, tes fonrrages, ton argent et ton 
avoir ; il te passera le sabre ä:travers le corps , il violera 
on égorgera ta femme ct tes filles sous tes yeux ; il mettra 
en pièces tes enfahs, il les empalera sur les pieux de ta 
prapre haie. . . 

Ge quil y.aura de різ, c'est que tn épronveras tout 
cela avec le towrment d'une mauvaise conscience, puis- 
que tu aures désobéi à Dieu et à ton: souverain. Peut-être 
même que m seras emmené en Turquie, et que ta y 
seras vendu comme, ua. chien. LA tu n'entendras aucun 
mot de l'évangile , tu n'apprendras rien de Jésus-Christ, 
ni dy salot de ton àme.: ШЕ 
.. Та dongerais alara volontiera une de tes deux vaches 
ев forme degoniribation ; tu offri£ais volontiers la moitié 
de ies biens ; tu marcherais volontiers sous les ordres de 
ton prince ; tu nourrirais toi-méme ton prédicateur qui te 
préchait quatre fois l'année. Mais tout cela sera en vain. 
Le Turc t'apprendra que] bon teraps tu as maintenant, 
et combien tu en as abnsé misérablement, méchem- 
ment contre.ton Dieu, ses serviteurs et ton prochain. 
Те, Turc sait passer еп revue et humilier, la noblesse , 
châtier et rendre dociles les bourgeois , dompter et ré- 
duire les paysans. Renires donc en toi-même et pries 
Dieu, que le Turc ne devienne pas ton maitre d'écolé. 

Je souhaiterais que tous les Allemands fussent animés 

* d'un, sentiment tel qu'aucun petit bonrg ou village ne se 
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laissát piller par le Turc; que tout le monde se dé- 
fendit, jeunes et vieux, hommes et femmes , valets et 
servantes jusqu'à la mort; qu'iis missent eux-mêmes le 
feu à leurs maisons et à leurs granges , et qu'ils dévas- 
"tassent tont afin que les Tures ne trouvassent que de 
petits enfans qu'ils empalent et massaérent sans que nous 
puissions les secourir. Il vaudrait mieux laisser au Turc 
un.pays vide qu'un pays plein. Qui зай que] effet une 
telle exécution produirait sur les Turca. Si nous sommes 
emmenés , nous sommes beaucoup plus malheureux que 
si nous étions égorgés; et il est très à craindre que dans 
la Turquie nous ne, chéngions la foi chrétienne contre 
la croyance turque, et que nous ne tombions ` dans ` 
l'enfer au pouvoir du diable. 

Luther rappelle l'exemple des anciennes femmes 
d'Allemagne qui marchaient aux combats comme les 
hommes , et il cite l'action de la fille du gardien de la 
porte de Lepàns , qui , dans la dernière invasion des 
Turos , voyant san père mort, prit ses armes et résista à 
l'ennemi sons la parie jusqu'à ce que les bourgeoisaccou- 
ressent et repausshssent les Turcs. : 

. T n'y a pas de maison s petite. , poursuit Luther, où 
les énnemis n'éprouvassent quelque Porte si l'on voulait 
s'y défendre , l'auteur insiste sur la nécessité de se dé- 
fendre plutàt que dése laisser emmener en servitude; саг, 
dit-il , dans la: Turquie , les chrétiens prisonniers sont 
vendus comme des bestiaux. Où n'y a aucun égard à la, 
qualité de père, de mère , d'enfant ou d'épouse. L'un. 
est vendu à tel endroit , l'autre à un autre , selon que 
T'oceasion se présente. En sorte qu'il vant mieux se lais- 
ser égorger dans воп pays pour l'amour de Dieu que 
de se livrer à une captivitési malheureuse et si honteuse. 
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А cette occasion, Luther adresse aux Allemands qui 
sont prisonniers en Turquie une exhortation et дев con- 
solations dans le genre de celles que le prophète Jéré- 
mie adressa aux Juifs pendant leur captivité à Baby- 
Jone. Il cherche à les prémunir contre la religion des 
Turcs et à les fortifier dans la leur. Il veut mettre les 
chrétiens en garde contre les longues prières , les dévo- 
tions, les pélérinages et méme les miracles que font les 
musulmans ; et comparant les Turcs , les Babyloniens et 
les papistes eusemble , Luther poursuit ainsi : 

Cette apparence extérieure n'est pas moins un aussi 
grand sujet de séduction pour des chrétiens inexpéri- 
mentés et faibles que les idoles d'or des Babyloniens 
pour les Juifs ou les couvens des Chartreux pour nous. 
A quoi servent d'aussi belles choses quand elles sont sans 
le Christ et contre lui? A tant de genres de séduction 
se joint le grand bonheur pour les Turcs d'être devenus 
si puissans , d'avoir remporté tant de victoires , d'avoir 
si souvent terrassé les chrétiens , enfin d'avoir tant pros- 
péré qu'on pourrait supposer qu'ils doivent tout cela à 
leur sainteté , et que leur croyance plaît à Dieu. C'est се 
qui les rend si entétés , si endurcis , si intraitables qu'il 
parait impossible de convertir un Turc. Ils se persuadent 
qu'il n'est pas de peuple pire que les chrétiens, ni de 
croyance plus infime que la croyance chrétienne, c'est 
ce qui les ‘porte à un excès d'orgueil qui les fait blas- 
phémer le Christ ; mépriser.les chrétiens , et dire entre 
eux : les chrétiens sont des femmes:, mais les Turcs sont 
les hommes qu'il faut; comme si les Turcs étaient seuls 
des-héros et des géans , et que nous autres chrétiens ne 
fussions que. des làches. Ils ignorent la triste fin qui les 
atend, > ` > f ` m" 
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Les Turcs sont des hommes de sang ; il en répandent 
une quantité si monstrueuse , ils commettent tant de 
meurtres dans tant de pays qu'on n'en a jamais vu com- 


mettre autant sur terre. Avec tela ils exercent tant d'im- - 


pudicités italiennes et sodomitiques qu'on ne peut le dire 
devant des oreilles chastes. Ce sont en outre les plus 


grands brigands et les plus grands dévastateurs du: 


monde. . 

Mais tous leurs crimes sont présentés seus des appa- 
rences ві décevautes que beaucoup de chrétiens aposta- 
sient et s'adonnent spontanément à leur croyance; ce- 
pendant tous les vices doivent se trouver réunis en uh 
tas, là où se trouve une 5i fausse sainteté , comme nous 
le voyons. chez nos ecclésiastiques dont le blasphéine , 
F'orgueil , le meurtre, l'avarice , la luxure , le liberti- 
nage, tous les vices enfin n'ont pas de mesure. 

Après avoir exhorté les captifs chrétiens , Luther es- 
saye de les consoler en ces termes: .. ` 

Remarque que si c'est l'arrêt de Dien que tu sois 
pris , emmené et vendu par.les Turcs; tu dois faire leur 
volonté et être leur esclave. Accepte patiemment , et de 
bon cœur, cette misère et cet esclavage envoyés par 
Dieu : endure-les pour l'amour de lui. Sers fidèlement 
et avec application le maitre auquel tu seras vendu. 
Garde-toi bien surtout de déserter comme le font quel- 


ques-uns qui croient bien faire , ou comme d'autres qui’ 


se поуепі ou se tuent.. Pense que tu. as perdu ta liberté 

et que tu es devenu une propriété , qu'ainsi tu ne peux 

te dégager toi-même contre la volopté.et à l'insçu de ton 

maitre , sans te rendre coupable de péché et de dés- 

obéissance. Car tu enlèves et voles раг là à ton maître 

ton corps qu'il a acheté ou sois d'ane manière quel- 
v 28 
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conque. Si tu es un vériteble chrétien, ce service et 
cette misère ne tb nuisent point. Il y a plus : si tu peux 
faire preuve de patience , cela te fera du bien et іе con- 
-duira au salut. Ici Luther rappelle les exemples de Jacob 
chez Laban , de Joseph en Égypte, des Israëlites sous 
Pharaon , en Assyrie et à Babylone. Il y a eu là , sans 
doute aussi , continue Luther , des Juifs impatiens qui 
ont pleuré , se sont lamentés et ont murmuré. Quelques- 
' uns méme ont apostasié , ou sont devenus payens. Mais 
les hommes pieux ont eu patience ; ils ont servi avec 
fidélité et application, Aussi ont-ils été exaucés et mira- 
culeusement délivrés par Dieu. 

Luther passant au nouveau Testament, rappelle tout 
ce que J.-C. a souffert, et les persécutions que les 
apôtres ont éprouvées, et il poursuit en ces-termes ; Ргё— 
tendrais-tu à un meilleur sort que ton Seigneur lui- 
méme et tous ses saints? Le disciple n'est pas au-dessus 
du maitre; mais tout disciple accompli séra rendu con- 

` forme à son maitre. Ta mauvaise volonté et ton impa- 
tience ne serviront qu'à irriter et rendre plus méchant ce- 
lui dont tu es devenu l'esclave. Tu déshonores en méme 
temps la doctrine et le nom du Christ, en faisant croire 
que les chrétiens sont des gens mauvais, infidàles , faux, 
qui ne veulent pas servir mais déserter , et se dérober 
comme des coquins et des voleurs. Si tu sers au contraire 
fidélement et avec application , tu orneras et glorifieras 
l'évangile et le nom du Christ, de manière que ton 
maître, et peut-être beaucoup d'autres, seront forcés, 
quelque méchans qu'ils soient, de dire : Eh bien, les 
chrétiens sont pourtant des gens fidèles, obéissans, pieux, 
humbles , appliqués. 

Quel mal peut-il y avoir à servir un Turc on un 
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payen, si tu es et restes croyant et chrétien? Il faut sou- 
vent cher nous servir un homme vil, un tyran ou un 
méchant maître. Que ne faut-il pas faire au surplus sous 


la papauté , où nos tyrans nous sacrifient ‚ nous contrai- ` 


gnent , nous chassent , nous brûlent et nous traitent avec 
encore plus d'atrocité que ne font les Turcs avec toi ? et 
pourtant il faut céder , patienter, souffrir , servir , aider, 
conseiller , prier, être bon et utile. Au surplus , le Turc 
ne force personne à renier le Christ, et à embrasser sa 
croyance. H s'applique seulement , autant que cela dé- 
pend de ші, à remplir le ciel de saints; car ses blasphé- 
mes contre le Christ et ses dehors religieux ne forcent 
personne, mais tentent et attirent. Le Pape, au contraire, 
par-là méme qu'il ne veut pasétre ennemi; ni Turc, mais 
le cher Père, mais le plus saint Père et le plus fidèle 
pasteur, remplit, autant que cela dépend de lui, l'enfer 
de chrétiens; car il arrache les nobles âmes du Christ 
par sa pernicieuse ' doctrine , et les conduit à leur 
perte; ce qui est le véritable meurtre selon l'esprit. 
Quand on ne veut pas lui permettre ses séductions infer- 
nales , diaboliques , il adopte aussi la manière du Turc, 
en tuant móme selon la cbair , et s'il le pouvait , il cause- 
rait sans doute de plus grands meurtres et massacres 
quele Turc. d 

De quelque côté que nous nous tournions, le diable y 
fait son ménage ; si nous allons chèz le Turc, nous allons 
au diable; si nous restons sous le Pape , nous tombons 
dans l'enfer; des deux côtés, et partout, rien que des 
diables. Ainsi va malheureusement aujourd'hui le mon- 
de; ainsi s'accomplissent les paroles de Jésus-Christ et de 
Saint-Paul, annonçant que dans les derniers jours il у 
aura des temps dangereux et cruels, où le diable étant 

28.. 
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détaché séduira tout le monde, et occasionnerá tant de 


_ désolation et de peine qu'aucun homme ne pourrait étre' 


sauvé, si Dieu n'abrégeait pas ces jours pour l'amour de 
ses élus.” ` 

Veillons donc, et soyons fermes dans notre foi en 
Jésus-Christ ; que tout le monde se range sous'ses magis- 
trats, soit obéissant , et attende ce que Dien fera. "0 n'y 
a plus désormais rien de bon à espérer. Lë > pòt est cassé , 
et la soupe répandue. Nous pouvons finalétrient ebe Men 
encore risquer les leçons, et autant que possible ге de 
bonne humeur, suivant ce que le Cie be) éneigne 
à ce sujet. 

Que Dieu, le père de toute grâce et de'tobte sagesse, 
veuillé donc dans sa clémence nous abrégèr ét temps, et 
nous donner assez de force pour nous conduire Brave- 
ment dans l'intervalle , et attendre gaiment l'avénement 
de notre cher seigneur Jésus-Christ; nous quitterons 
alors cette vallée de lármes'pour entrer dans son royaume 
céleste, auquel 8oit louange et gratitude, honneur et 
éloge en toute éternité. Amén. ` ` 

P.-S. Il nous reste un troisième écrit de Luther sur le 
méme sujet, et portant pour titre’: Exhortation à la 
prière contre le Turc. Ce troisiètne écrit roule sur les 
mêmes idées que les précédens , ce qui nous dispensé 
d'en donner une analyse. ` 

' Nous regrettons ici de ngepouvoir faire conháfthé en 
détail un ouvrage d'Érasme sur le méme sujet , intitulé + 
Utilissima Consultatio de bello Turcis inferendo. Nous 
en dirons quelques mots, pour que les lecteurs puissent 
comparer les opinions et la manière d'e écrire des deux 
auteurs. Е 

Érasme adressa cette consultation à un célèbre juris- 
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consulte nommé Jean Rinkus. Elle est datée de Fri-^ 
bourg, en Brisgaw', le 17 mars de l'année 1530. Elle est 
ar conséquent postérieure de deux ans à la disscrtation 
que Luther.dédia au landgrave de Hesse. Luther, 
comme, nous l'avons vu, ne cesse pas d'employer un 
aile ch lent, et de "déclamer contre Ja cour de Rome et 

spe abus. Érasme, au contraire, ne sort jamais du ton 
Z modération qui lui était naturel. n | зр plaint, comme 
Luther, de la corruption de son siècle, et du déborde- 
ment des mœurs publiques ; mais il le fait en des termes 
toujours décens et mesurés: On trouve, dans son écrit, 





. -quelquechose de cette philosophie réveuse et chagrine, 


. qui éiait l'esprit, de la réforme; mais il s'y abandonne 
avec moins de chaleur queles« "chefs. des sectes nouvelles. 
H ашта tous les malheurs et les fléaux dont le monde 
é à cette corruption qui avait irrité la colère 
"divine, > et il regarde les progrès toujours croissans de la 
puissance des Turcs, comme le dernier châtiment quele 
cie] réseryait aux chrétiens infidèles. i 
Érasme aprés avoir parlé de l'origine des Turcs ‚е 
_présenté un tablean rapide de:leurs commencemens et 
de leurs conquêtes , se fait cette question : D'où leyr 
sont donc venus tant de succès ? « Si vous recherchez 
» l'origine de cette nation, répond-il aussitôt, vous trou- 
„» vez Ja plus grande obscurité jointe à la. plus grande bar- 
» barie. Si vous examinez les commencemens de son 
» empire, vous voyez des soldats mergemaires égorgeant, 














~» avec upe criminelle perfidie, les princes auxquels ils 
`.» ont juré fidélité. Si vous observer. ses progrès , vaus 


» apercevez des conquêtes acquises par la cruauté et aug- 
.» meniées par lebrigandage; vons voyez des mariages 
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» funestes, des frères égorgeant des frères, des pères 
» chassés du trône par leurs enfans, des exemples de 
» barbarie et de trahison. Je ne parle ni de la religion 
» ni des mœurs de cette nation. Elle règne par la colèré 
» dé Dieu; elle combat contre notis sans Dieu; elle а 
» pour défenseur Mahomet, et nous avons le Christ; et 
» cependant les faits disentassez combien elle a étendu 
» sa tyrannie. Cbassés de tant d'empires, aprés avoir 
» perdu une grande partie de l'Europe, nous sommes en 
» danger de la perdre toute entière. Qui ne sait quel ac- 
» cès facile notre pays offre aux Turcs?» 

Érasme fait alors le dénombrement de tous les enva- 
hissemens des empereurs ottomans ; puis il combat tour 
à tour ceux qui prétendaient qu'il fallait , en tout état de 
cause, faire la guerre aux Turcs , et ceux qui ne vou- 
laient pas qu'on la leur fit du toit. Érasme prouve aisé 
ment qu'il faut faire la guerre aux Turcs pour ва légi- 
time défense, et non par pure ambition et par pure со- 
pidité. Il prouve de méme qu'il faut la faire, quoique la 
tyrannie des Turcs soit une punition dont le ciel nous 
afflige à cause de nos péchés ; et répondant aux raison- 
nemens de Luther, qui avait dit que c'était résister à 
Dieu que de résister aux Turcs, il demande si, parce 
que Dieu nous envoye des maladies , il n'est pas permis 
aux chrétiens d'appeler aussi des médecins pour nous 
guérir: 55 . . 

Érasme veut comme Luther qu'on se prépare à la 
guerre contre les Turcs par la:pénitence Et par la ré- 
forme de ses moeurs , il veut que les princes chrétiens 
mettent fin à leurs divisions et se réunissent franchement 
contre l'ennemi commun. Il n'exclut pas le Papé de la 
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«ligue, mais il exclut les ecclésiastiques de l'armée des 
confédérés. Il oppose aux évéques guerriers l'exemple 
du Christ qui ne fit jamais la guerre , « mais qui apporta 
» la philosophie céleste, montra le chemin de l'immor- 
» talité , instruisit ceux qui étaient daus l'erreur, répri- 
» manda les incrédules, consola les affligés, soutint les 
. » faibles, s'attacha par des bienfaits ceux qui en étaient 
7» dignes comme ceux qui ne l'étaient pas , et guérit toute 
» espèce de maladie. Cette fonction, poursuit Érasme , 
» est vraiment sublime et royale, et toutes les dignités 
» militairesne sont auprée que des fonctions plébéiennes 
» et serviles , et cependant je ne sais comment il se fait 
» que la plupart des ecclésiastiques négligent ce qui est. 
» plus honorable , et recherchent ce qui est plus bas, 
» quand personne n'est pourtant assez insensé pour re- 
» jeter les pierreries et l'or qu'il possède , et préférer le 
» fer et le plomb. Combien sonnent mal ensemble les 
» dénominations de cardina? général d'armée , d'évégue 
n duc, d’abbé comte; de prétrecenturion ? C'est comme 
. » si vous montriez une statue qpmposée de perles et de 
» bone ой un centaure moitié homme et moitié che- 
» vali» . . " А ` 
Érasme pense que les peuples, en voyant.les princes 
s'unir franchement et cordialement contre les Turcs , se- 
raient eux-mêmes plus disposés à les seconder , et ap- 
porteraient dans la guerre plus.de zèle et plus d'ardeur. 
П répond ensuite à l'objection quo quelques-uns faisaient 
en disant qu'il n'appaxtenait pas à Ja:chrétienté de faire 
la guerre aux Turcs., mais.au royaume de Hongrie qui 
était plus immédiatement memaoé par eux; que d'ail- 
leurs. il eut mieux valu céder toùt entier ce royaunie 
qüe d'irriter contre les chrétiens une nation si puissante , 
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et sicruellé. Érasme demande à ces politiquessi prudens, 
s'il Ieur parait juste que les chrétiens reçoivent, par la 
suite, des rois, et bientôt après des évêques de la main 
des Turcs ? Н doute que quand même Dieu aurait per- 
mis qué cette nation féroce edit acquis la Hongrie , sa 
rapacité eût été pour cela rassasiée. Pense-t-on , ajoute- 
t-il, qu'elle se reposerait quand même rious nous repo- 
serions , elle qui n'a jamais cessé d'étendre les limites de 
sa dommation ? 

Érasme s'élève aveé indignation contre l'idée qu'on 
pût se soumettre volontiers à l'empire d'un peuple qui 
tue les enfans et les vieillards , qui force les jeunes 
gens et les vierges à céder à ses passions brutales et les 
disperse ensuite dans son empire. Quel est le chrétien 
assez lâche pour préférer ‘une servitude aussi dure et 
aussi honteuse? Que dirai-je de la police de ce peuple? 
Quelle justice y a-t-il chez lui? Sa: loi c'est la volonté. 
du tyran. Quelle autorité du sénat y a-t-il chez cetté na- 
tion? Quelle philosophie y est enséignée? Quelle école 
de théologie a-t-elle2eQuels discours -sacrés? Quelle, 
sincérité dans sa religion ? C'est une secte mélée:de ju- 
daisme , de christianisme ‚ de paganismé et de Thérésie 
‘des Ariens , ete.- ` 

Érasme, au lieu des conseils que Luther a donnés dans. 
son discours militaire aux ehrétierís qui auraient le 

‘malheur. de tomber dass la servitude det Turcs, les 
exhorte ;'au- contraire , à! imiter les Teraélites qui ; tout 
en servant Pharaon, élevaient léur cœur vers le seigneur 
de Loth qui ; au:milieu de. Sodome, s'indignait chaque 
jour des abominations qui s'y commettaient „et des Hé. 
"breux qui pleüraient assis , sur les bords du:fleuve de Ba. 
Ъуіопе, Puis , revenant à sa première dée, il veut qu'en 
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ne fasse la guerre aux Turcs que par nécessité ; et comme 
il a prouvé que cette nécessité existait, il veut qu'on 
se rende Dieu favorable dans cette guerre inévitable par 
la pénitence et la réforme des mœurs. Car il pense 
que des, Zenn dignes de l'Évangile, seraient des 
moyens aussi puissans pour triompher de l'aveuglement 
des Turcs que les armes pour arrêter leurs progrès. 
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№ UI. 


Précis historique de la prise de Malte, en 1797. 


А la fin de l'année 1797 , une escadre française, sous 
Jes ordres de l'amiral Brueis , parut devant l'ile. Son in- , 
tention était de sonder les dispositions des habitans , que 
depuis quelque tempe de sourdes menées avaient provo- 
qués à la révolte. En protégeant une révolution , l'ami- 
ral francais aurait voulu s'emparer de ce boulevard de la 
chrétienté : mais lés principes révolutionnaires n'ayant 
pas assez germé dans les esprits , pour favoriser une sem- 
blable entreprise , cet amiral leva la croisière. 

Le dix du mois de juin 1798, une nouvelle armée 
navale, sous les ordres du général Bnonaparte, escor- 
tant un convoi de trois cents bátimens marchands , qui 
transportaient une armée de terre de quarante mille 
hommes et une nombreuse artillerie, parut devant la 
cité Valette. Des émissaires , envoyés par le directoire , 
ayant précédé l'arrivée de l'escadre, avaient réuni de 
nombreux partisans, tout prêts à seconder les entre- 
prises révolutionnaires. 

Buonaparte fit demander au grand-maître Hompesch , 
par.le consul de France, l'entrée du port pour son es- 
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cadre , sous le prétexte de la ravitailler , et d'y prendre 
de l'eau (1). Il demandait aussi qu'on lui fit la cession 
- de quelques forts. Ce général s'attendait à un refus , et 
sa demande n'était qu'un prétexte hostile. Le grand- 
^ maitre fit répondre qu'il ne pouvait admettre toute l'ar- 
mée dans le port ; mais que les chaloupes de chaque 
vaisseau pouvaient venir prendre l'eau qui leur serait né- 
cessaire , ainsi que les provisions de bouche dont l'armée 
pouvait avoir besoin ; et, quant à la remise des forts, 
que sürement le consul avait mal compris les paroles da ` 
général 
. Buonaparte se hâta de faire envisager cette réponse 
comme une insulte. Tl assembla son conseil de guerre ,, 
‘et ordonna le débarquement de toute f'armée , pour al- 
ler , disait-il , prendre l'eau qu'on lui avait refusée. 
Dans un instant quarante mille hommes envahirent le 
sol d'une terre amie et dans le temps que les chaloupes 
recevaient des approvisionnemens, les ennemis envelop-, 
.paient quelques milices que le grand-maitre avait en- 
voyées pour éclairer leur marche. Les soldats furent ren- 
voyés dans leurs villages , et lës chevaliers qui leś com- 
mandaient transportés. prisonniers sur les vaisseaux de 
fume. à 
Au premier Ьгий де l'invasion, tous les habitans de 
File étaient venus se réfagiér dans la capitale : leur ar- 
rivée fut le premier signal dés troubles et de la con- 
fusion. ` 





(1) L'ordre зе reposàit avec bónne foi sùr la neutialité de 

son port; ; réglée parle traité d'Utrecht, par lequel il avait été 

7 décidé qu'on lie "pourrait y admettre plus de quâtre vaisseaux 
de guerre appartenants aux puissances belligérantes. 
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Quatre mille révolutionnaires mirent en jeu tous les 
ressorts qui pouvaient opérer la désorganisation. Ils per- 
suadérent au peuple queles chevaliers le trahissaierit (1). 
La force armée se mit en pleine révolte , et massacra ses 
officiers. Les chefs de plusieurs postes furent immolés 
dans cet aveuglement populaire. On voyait transporter 
dans la ville des chevaliers blessés om mourans , qui 
avaient été frappés par leurs propres soldats. 

La nuit qui suivit ces tristes événemens, fut encore 
plus affreuse. Des cris de mort retentissaient de toutes 
parts , du haut des fortifications de la ville appellées les 
Cavaliers. Le bruit du canon se faisait entendreà chaque 
instant; les boulets, tirés sans objet, planaient sur la 
ville pour redoubler. l'effroi des habitans. Les ordres qui 
furent donnés pour faire cesser ce: signal de désordre 
restèrent sans effet. Quelques patrouilles de soldata fi- 
dèles furent fusillées en parcourant: les ucs, où elles 


a cherchaient à rétablir l'ordre (a). 





(1) А l'époque où l'ile fut attaquée l’ordre avait perdu ses 
possessions en France , c'est-à-dire la moitié de son revenu ; on 
donnait des secours aux émigrés qui venaient en foule y cher- 
cher un asile; le trésor de l'État était entièrement épuisé , et 
les préparatifs que Pon avait faits à l'arrivée de l'éscadre fran- 
qaise, avaient été payés par la caisse du grand-maitre: Ce dé- 
nuement de fonds n'ayait pas peu contribué à la défection des 
troupes. 





(2) Le régiment des chasseurs-fut un exemple de fidélité. 
Chaque soldat était propriétaire. Aucun d'eux ne quitta le 
poste qui lui avait été confié, Les chefs de ce corps étaient le 
„bailly de Neveu, grand, fauconnier, et le, commandeur * 
Châteauneuf, ï commandant, $ des arsenaux. ` 


эз, terni 


^ 
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L'armée ennemie , qui environnait-Ta' ville ,'encoura-* 
geait par sa présence les scènes sanglantes anxquelles la ` 
cité Valette était eu proie. 

Le grand-maitre et ceux' des membres du conseil qui 
n'avaient aucun poste à commander , étaient rassemblés 
en permanencé dans le palais magistral. Une morné 
douleur étáit peitite sur leurs visages ; ils considéraient 
avec effroi l'horreur d'une sittation qui ne pérmettait 
pas méme aux "Chevaliers de mourir avec gloire. 

Unie foulé de factienx forcent lés portes du palais 
inondent la chambre du conseil , en criant qu'il fallait 
sauver la ville des' horreurs d'un assaut ; et l'on força le 
grand-maitre d'envoyer une députation au général fran- 
çais , pour lui demander les raisons d'un pareil attentat 
au droit des gens. Sur-le-champ , le général envoya un 
de ses aides-de-camp pour parlementer ; et dédaignant 





la réponse d'un ennemi révolutionné, il rédigea la cápi- 
<ulation qu'il signa, et fit signer а cinq habitans de 
Tile (1). Le graùd-maitre et le conseil, à qui elle fat prë- 
sentée, repoussèrent avec horreur la moindre marque 
d'adhésion à ёё acte d'iniquité. 

L'armée ennemie inonda la ville; quelques forts vou- 
Turent résister. On leur présenta cettè capitulation illu- 





(1) Le commandeur Bosredon de Rensijat, déjà connu du 
général Buonaparte, signa le traité sans aucun pouvoir. Le 
chevalier Amat, ministre d'Espagne , s'en rendit garant. Ar- 
rivé dans sa patrie, il fut jeté dans un cachot où il termiria sa 
carrière: Le bailly de Tresari, ministre de Naples, protesta" 
eii faveur du droit de sóuverainété de son maître sur l'ile. On 
peut s'instruire de là vérité de ces faits en consultant le Mo- 
niteur qui rendit compte un mois aprés, de cette capitulation. 
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soire, et l'ile entière tomba entre les mains du général 
Buonaparte (1). 

Ainsi, après une possession de trois cents années, at- 
taqué par une révolution inouie, et contre laquelle on'ne 
pouvait opposer aucune résistance , l'ordre fut forgé d'a- 
bandonner le chef-lieu de sa résidence , et les chevaliers 
qui donnaient un asyle à l'honneur et.aux malheureux , 
farenteux-mêmes forcés d'en chercher un autre; les sou- 
tiens de la religionet де la monarchie succombérent, par 
la révolution , sous [ев efforts des ennemis de ces deux 
puissances. 

Le grand-maítre et une partie du conseil se retirèrent 
à Trieste. L'empereur Paul I* concentra pendant quel- 
que temps, à Pétersbourg , la résidence des chevaliers. 
Sous un nouveau grand-maitre, ils s'établirent à Mes- 
sine, ensuite à Cathane, Une commission , nommée à 
Paris par les chevaliers francais , reçut ses pouvoirs par 
unebulle du pape Pie VII, et l'assentiment du lieutenant 
du magistère et du conseil de l'ordre. Elle eut l'honneur 
d'étre présentée, en 1814 , à Sa Majesté Louis XVIII, et 
son existence fut revêtue de toutes les formes légales. 

L'ordre attend sa réorganisation de la justice et de la 
politique des souverains , puisqu'il a succombé en soute- 
nant leur gloire. Déjà l'auguste empereur d'Allemagne a 
étendu vers lui une main protectrice et bienfaisante. 
Dans ces dernières circonstances , l'islamisme nécessite 





(1) Lorsque Buonaparte prit les rénes du gouvernement , 
il se repentit de ne s'être emparé de cette tle, la clef de la Mé- 
diterranée, que pour la faire passer aux mains de la puissance 
rivale de la France; le principal objet du traité d'Amiens , 
était de faire restituer à l'ordre, cette importante possession. 
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une barrière à la chrétienté, et la sainte alliance a besoin 
d'un corps d'élite pour garantir la protection qu'elle 
offre à l'Europe. Pourtait-on mieux choisir que dans la 
brillante milice de l'ordre souverain de Saint-Jean de 
Jérusalem, dès que ses cohortes nombreuses seraient 
réunies dana un cheflie#, pour réaliser ces deux objets 
auxquels tiennent évidemment lašġreté des États et l'har- 
monie continentale, ` 
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No IV. 


(La pièce justificative qu'on va lire est un abrégé d'un ex- 
cellent mémoire rédigé sur des correspondances très-volumi- 
neuses qui wont jamais été publiées, et qui sont conservées 
aux archives des affaires étrangères. ) 


Précis des négociations qui eurent lieu à Rome en 166x 
et 1662 entre le Pape, l'Empereur, le Roi de France, 
le Roi d'Espagne et la République de Venise pour la 

formation d'une ligue contre les Turcs. 


La prise de Gross-Waradin avait répandu l'alarme à 
Vienne, en Hongrie , et méme dans toute l'Allemagne. 
Le pape Alexandre VII cédant aux sollicitations de 
l'empereur et des Vénitiens, conçut l'idée d'une ligue 
contre les Turcs , plus générale que celle que le pape 
Pie V avait formée contre eux , en 1571 , avec le roi 
d'Espagne et la république de Venise. En conséquence , 
il fit faire par son nonce à Paris, en 1660 et en avril 
1661 , de vives instances auprés.de Louis XIV, pour 
que ce monarque entrát dans la ligue, et envoyát à ` 
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Roine une pèrsonne dé cónfistiée, абп de prendre part 
à la négociatior. Le roi, pour répondre dux desirs du 
souverain pontife, fit partir, dans le móis de juin, 
M. d'Aubeville , gentilhomme de sa chambre , qu'il mu- 
nit d'instructions et chargea de pleins pouvoirs , à l'effet 
d'intervenir aux négociations et au traité de lä liguë ауес 
Te cardinal Antoirie Barberin, qui était déja à Rome en 
qualité de protecteur des églises de France. 
`M. d'Áuberille réçut ordre dé reiüétire, sdus les yeux 
dü souverain pontife, tóutes les considi 
raiént pü détourner lë rot d'embrasser lës оё 
` Kai étaient faites par Ie saint-siége ; telles , par exemple, 
«que la protection dé la religion daris les posséssionis dtto- 
manes , l'intérêt très-notable qu'avaient les süjets du гої 
de conserver le commercé du Levant , qui serait infail- 
liblement ruiné paf une rupture ouverté avec la Porte, 
ét la manière dont l'empereur Léopold, depuis son de. 
tion, en avait agi avec le roi. Mais, Sà Majesté рёв: 
chrétienne s'élevant au-dessus de cès considérations èt , 
de ses griefs personnels , voulait ; ion séülemiënt donner ` 
des preuvés de dévóuement four üüé caüse qui intéres- 
sait T chrétien encore fairë aüprés dé ses alliés, 
otestans que catholiques > 
les déíeřminėr à enirér 











pròbáblë ба les Tàrcs fondraiént prochaînément sur la 

Hongrie et l'Aütriché , M. d'A 

répondre qu'il dépendait de Тешрётёйг inéiite de-próve- 

nir la lenteur dés délibérations, en permettant qué les 

` séances dela diète , qui n'étaieht que suspendues, fussent 
v 29 
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reprises à Ratisbonne ; suivant la-demande des princes 
et États; ces princes et États promettant de leur côté, de 
n'y agiter d'autre question que celle des secours contre 
les Turcs. 2 . . 
L'ouverture de la diète répondait aux objections , et 
rendait inutile l'expédient que le попсе du Pape avait 
proposé , de la formation de trois corps d'armée pour 
agir en Hongrie; le premier , composé des troupes de 
Yempereur ; le second , de celles du Pape , du roi et des 
princes d'Italie ; le troisième, des troupes réunies des 
États de l'empire. Le nonce pensait. qu'on pouvait diriger 
immédiatement le deuxième corps sur la Hongrie ; mais 
le roi jugeait que ce corps ne pourrait étre assez puissant 
en arrivant en Hongrie, pour ‘s'y, trouver d'une force 
convenable à la "dignité des souverains qui Г. auraient en- 
voyé. D'ailleurs, Sa Majesté et ses alliés de l'empire s'é- 
taient mutuellement engagés à ne prendre de pareilles 
résolutions que d'un commun accord, et à ne faire mar- 
cher etagir leurs forces que conjointement, Ce deuxième 
corps devant étre, composé des troupes du roi et des 
forces d'Italie , il aurait fallu, pour que celles de Sa Ma- 
jesté se ” rendissent en | Hongrie , < 





juste. l'endroit ‘où elles $ pourraient з se 
joindre à celles d'Italie; ce que Sa Majesté ne jugeait pra- 
ticable que dans le cas pù de ses alliés se trou- 
veraient réunies dans le mps que les siennes 
marcheraient dans l'empire. ! M. d'Aubeville devait , en 
outre , faire comprendre au Pape, que Sa Majesté n'en- 
tendait pas que le corps dans lequel seraient ses troupes 
ве trouvát , par ва médiocrité , entiérement exposé à la 
discrétion de l'empereur, €, dent la conduite antérieure ` 
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pouvait faire craindre qu'il n'eût intention, avec le temps, 
de ruiner ou de réduire à rien les troupes françaises , par 
les fatigues de la guerre ou par, d'antres moyens indi- 
rects, lorsqu'il en aurait tiré quelque service. 

ҮП fat ajouté à ces instructions, et. pour la direetion 
particuliére de M. d'Aubeville , qu'à l'égard de la qua- 
lité des secours qu'on pourrait promettre à l'empereur, 
ni le: roi: ni вез alliés ne censentiraient point, quelque 
ligue qui se fit, à lui donner jamais aupune assistance en 
argent , mais.senlement en troupes, 

„M. d'Auheväle arriya à Rome le-x2 juin 1661 , et eut. 
sa premiére audience, du Pape le 5 juillet suivant. Une 

` particularité remarquable , et en quelque sorte inexpli- 
cable de cette audience , c'est que le souverain pontife , 
après avoir loué la piété du roi, qui le portait dans la 
ligue contre le Turc ; ajouta : « Que présentement il n'y 
avait rien à faire 5 que le roi d'Espagne:avait dé grandes 
affaires avec le roi de Portugal ; que le roi de Pologne 
n'était pas en-état d'entrer dans cette ligue ; que l'empe- 
тзг n'était pas pressé, et „ qu'enfin , il. fallait tenir les 
choses en.suspens. ».( Le cose errano in suspenso); ce 
fuil Papin Sa Sainteté, ^ 
Ce peu d'empressement du Pape au début. de la nágo- 
ciation, contrastait fort avec le vif desir. qu'il avait témoi- 
gné de voir arriver le négociateur. Tenait-il en refus 
qu'avait fait le roi d'adopter. les mesures provisoires pro- 
posées par le nonce? c'est ce qu'on ne sait pas. Jl est 
probable que le Pape obéissait en cette circonstance aux 
craintes manifestées par l'empereur. 

Cependant Louis XIV , fidèle au système. qi avait 
adopté, avait dépéché à ses alliés d'Allemagne, le sieur 
de Gravelle, avec des instructions, conformes à celles 
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dont M. d'Auberille était porteur. Le succès de се dé 
marche fot prompt ét complet, Le délibération des 
princoset États catholiques ot protestans fut uisaminvo, Le 
roi en reçut la nouvelle de Fraticfert le 6. juillet ; itla 
donna ап norte, et M. de Liontie la menda à М, d'Áu- 
beville lé 9 du méme mois. 

u A présent , disait ce sècrétaire=d'Ézat , que le prins 
cipal рони est résola , le ministre du rot à-Frencfovt 
s'applique à fire prendre les autres résolutions touchent 
» le nombre et la qualité des troupes dent on- pourra 
+ former ce corps autiliuire , leur marche ; lotr: adfion. 
n et lés précautions qu'on. doit demander ir l'empereur 
» pour leur sireni : ep quoi # ве 36 perdra point de ` 
зере. Ыла ы, 
` n Copendxm је puis vous dire que nous voyo seset 
x elei? lr дейшз pour juger que Fatlianco peut forske 
зев соёр de vingt ü vingt-quatee niille. kommés , à 
+ quei s€ joignant etitere les troupes du Рире et dès 
a gäre price d'Italie ; H ap tiendra doréntegot qu'à 
n l'éifipèrenr de se prévaloir d'une анови si conside 
»+таМе ; аве petit diee qu'elle doublera оссе qu'ila 
» présentement de forces sur pied, et cèla поёне par le 
s'moyen et fa horre volonté d'une alliatice dé prices 
n contre laquélle ses ministres avaient tant déclamé. 
` 'Le Pape , qui avait recu сене nouvelle pare courrier 
Фа once , 1а tint sécréte peridant huit jours. Elle ne fet 
`єопћиё à Коте que par M. d'Aubeville, qui № publia 
нке Ра lá éotmit. бе silence, et la bide. qui 
avait régné dans la première audience , furent om sùfet 
de peine ét d'étomietitent pour la cour de Versies. « Le 
3 roi; écrivait M. dé Lionre à ce sujet, а été stipris 
э d'épprendFé dé аб mahière froide sa sainteté rons 


BIÈRES JUSTIFICATIVES; 48 c 
» a parlé de Ja ligue des princes chrétiens conire l'ennemi, 
» compaua, après la passion qu'il en avait fait témoigner 
a à Sa Majesté par зор ponpe; mais. c'est encore plns | 
» l'affaire de ва. sainteté que Ja фе, ct il suffira à ба 
n Majesté, pour ва satisfaction at sa décharge envers 
» Dieu, d'avoir fait toutes les avances, par reppert à 
p cetie ligue, qu'un roi, бр aing de l'église et principal 
» défemegur de 1а religion , pourait faire dans un péril 
» imsdinent de préjndices que la chrésienté peut appré- 
. ^ ender.. Du rese, il faudra s'y conduire avee le 

» phlagme que qo sainteté elle-même jage à-propos, » . ' 
M. de Liopee éorivait-le 20 août, an sujet dela. deli- 
bération de Francfort : к Le nòi-a dont approuvé que 
» vous ayez rendu prhlic çe qu'il semble qu'on voulait 
n tenir caché au palais, Après l'arrivée du courrier du 
noe, et des délihératiana que Se Majosé a fait 
» prendre „par aon crédit et à son exemple , aux princes 
э Res eapfüdérds on Allemagne. 

» H ëmt вае bien menvaise disposition conie eette 
» eonrenna , ponr éouer , de demein-formé , une nou- 
» velle que le nance avait envoyée par. courrier exprès, 
» et qni aurai obligé un autre Pape à en aller publique- 
» ment rendre des actions de grâces solennelles dans l'é- 
» glise de Saing-Pisrre ou de Saini-Jran-de-Latran, et à 
» écrire eusnite des brefs au roi, comme ay seul défen- 
msgr et protecteur de Ja chrétienid. v 

Sur ces entrefaites , le Ture s'était. présenté en Tran- 
ҳудтанів avec une avant-garde de seize mille hommes , 
suivie d'un eenps d'armée beanconp plus considérable. 
Quand en. sut cetie-nouvelle à Rome , le cardinal Chigi, 
neveu du Pape , demanda à M, d'Anbeville s'il avaitpou- 
voir du гој de tear des conditions де la ligne. M. d'Au- 
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beville répondit qu'il n'avait pas songé à se munir de 
pouvoirs , depuis que sa sainteté lui avait dit que ës 
choses devaient rester en suspens ; qué quant à l'irrup- 
tion des Turcs , le remède se trouvait dans l'offre faite 
par les alliés du roi, ёе шейге vingt-quatre mille 
hommes sur pied. Le cardinal Chigi dit encore que Sa 
Sainteté desirait que le roi lai fit délivrer les deux cent 
mille écus que le cardinal Mararin avait légués pour être 
employés à Lo Suerg contre les: Turcs. M. d'Aubeville 
expédia en conséquence son courrier-à Versailles , pour 
rendre compte de la conférence qu'il venait d'avoir avec 
le cardinal , et des vaines tentatives qu'il avait faites pour 
obtenir une audience de Sa Sainteté. 

Voici ce que répondit M. de Lionne : 

« Sa majesté est fort piqués , et avec raison, de ce qui 
» semble qu'on veuille vous réduire , ou à négocier seu- 
» lement avec M. le cardinal Chigi ; sans être admis aux 
» audiences du Pape, ou à traiter par'mémoriaux avec 
» Sa Sainteté. Vous ne devez.yous accommoder nià l'un 
» ni à l'autre, qui seraient contre l'honneur du roi, aussi 
э» bien que contre son service , et il suffit de dire que ја 
» mais aucun Pape n'a prétendu traiter si indignement 
» l'envoyé d'un grand roi. Si cette conduite avait à du- 
» rer, on en ferait ici sentir lé contre-coup au nonce , 
» et déjà il seletientpour dit car depuis l'arrivée de son 
» courrier extraordinaire, il n'a pu voir Sa Majesté , 
» quoiqu'il ait tous les jours pressé l'audience , et qu'il 
» l'ait vu donner à tous les autres ministres. Nous comp- 
» tonsici qu'il y avait déjà cinquante jours depuisvotre ər- 
»rivée à Rome.que vous n'aviez pu être admis aux 
» pieds du Pape qu'une seule fois. Je me trouvai présent, 
nil y a trois jours, à la derniére instance que M. le 
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» nonce a fait faire au roi pour le voir. Sa Majesté ré- 
» pondit qu'elle attendrait les lettres de l'ordinairé pro~ 
» chain , et que si elle apprenait par leur contenu que 
» vous eussiez vu le Pape, elle le verrait le jour suivant, 
`» sinon qu'il pourrait attendre son retour de Bretagne. n 
La conduite de la cour pontificale faisait sentir, à 
` Rome même, que le crédit du roi avait besoin d'y être. 
relevé ; ét les ennemis de la Franice étaient les premiers 
à condamner hautement les procédés du Pape, ou plutòt 
‘de son neveu, ë l'égard de M. d'Aubeville. Le marquis 
Mathéi , ambassadeur de l'empereur , ne tarda pas à ге- 
connaître tous les inconvéniens qui en résulteraient pour 
la négociation commencée. П essaya de déterminer le 
souverain pontife à donner àudience à cet envoyé. 

Lé Pape n'était pas en meilleure intelligence avéc les - 
Espagnols. L'ambassadeur de Madrid s'opposait à toutes 
“les entreprises du Saint-Pére, et Sa Sainteté , pour en ex- 
primer son mécontentement , avait chargé une congré- 
gation de cardi inaux d'examiner si elle devait pourvoir 
aux églises de Portugal. L'arnbassadeur se moquant de 
cette menace , le Pape avait déclaré que si le roi d'Es- 
pagne ne rappelait promptement cet ambassadeur , il ne 
le verrait plus. 

Cet état de choses explique pourquoi le Pape parut un 
moment disposé à ne faire de ligue qu'avec l'empereur et 
les Vénitiens. Il l'annonca positivement à M. d'Aube- 
ville au mois de septembre 1661 , en donnant pour mo- 
tif, qu'il voulait faire cette ligue de crainte que les Véni- 
tiens ne lui échappassent , et en attendant les résolutions. 
des deux rois. Le Раре nomma , en effet, D. Mario, le 
cardinal Chigi et le cardinal Rospigliosi , pour traiter et 
conclure cette ligue avec l'ambassadeur de Venise et le 
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marquis Mathéi. .L'anabassadeur d'Espagne en Yappre- 
uant fit grand bruit, Il dit que c'était faire trop de mépris 
des rois ; que le.sien n'entrerait jamais dans la ligue, et 
qu'elle serait la perte de l'empereut. Le marquis Mathéi 
et les ministres du Pape fireut de vains efforts pour l'ap- 
paiser. 

Quant à l'ambassadeur de Venise, il annonga qu'il ne 
consentirait à aucyn traité-que la réponse des couronnes 
ne fnt venue, que cette ligue partielle serait la perte de 

p: chrétienté, et le moyen infaillible de faire abandonner 
D empereur et sa république de rois, 

Le marquis Mathéi lui-même s'étant excusé de traiter 
isolément, et ayant dit qu'il lui semblait raisonnable 
d'attendre la réponse des deux rois, la politique romaine 
donna le change snr ses propres assertions. Elle prétendit 
que le Pape n'avait pas entendu faire іс ligue présente- 
ment , mais bien faire connaître sa résol dela vow- 
loir faire tout aussitót que le retour dn Je aurait 
apporté des éclaircissemens sur les intentions des rois. 
Dès lors il ne fut plus question de négociation partielle 
€t séparée , mais seulement de presser l'envoi de pleins 
pouvoirs. 

Ceux d'Espagne arrivèrent au commencement d'oc- 
tobre, ceux du roi de France, vers le milieu de ce 
mois , le cardinal Antoine Barberin devait être autorisé 
à traiter ap nom du roi , avec l'intervention de M. d'Au- 

beville. Quant anx deux cent mille écus. légués parle 
cardinal Mazarin pour la guerre contre les Turcs, le гој 
de France n'avait pas jugé à propos de les accprder en- 
core , les derniers avis reçus de là Hongrie portant que 
les affaires paraissaient en train de s'arranger par la décla- 
ration qu'avait faite le grand seigneur , qu'il laiseerait en 
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repos la Transylvanie, pourvu que les peuples безеп} 
élection d'un autre prince qui reconnut tenjr.-cet État 
de la Porte, et lui payât le tribut accoutumé. 

A l'égard des craintes que l'empereur avait manifes- 
tées sur la trop grande force du corps qni lui était offert. 
par le roi et les princes d'Allemagne, M. de Lionne 
avait écrit à M. d'Aubeville : «Que 16 roi procédait 
» avec une entière sincérité , et que si l'empereur çon- 
» cevait des ombrages quoique injustes. de la trop 
» grande force des corps qu'on lai offrait, croyant lui 
» faire plus de plaisir, il n'ayait qu'à répondre qu'il 
» n'avait pas présentement besoin d'un sj grand secours, 
» ét que la moitié ou telle portion qu'il aurait jugé à 
» propos de dire lui suffirait, mais que ne l'ayant pas 
» fait, on devait en tirer deux conséquences; l'une , ou 


» qu'il n'avait nulle nécessité d'être sesouru, ou qu'il ` 


» aimait mieux ne Гёте pas que de [ёге d'aucune 
» force de cette couronne et de ses amis. » 
L'adjonction de M. d'Aubeville au cardinal Antoine 
Barberin dans les pouvoirs du roi, devint une nouvelle 
pierre d'achoppement. Le cardinal en fut offepsé et ex- 
pédia un courrier pour obtenir que le nom de cet 
voyé fut retiré des pouvoirs. Il représentait qu'il y alla 
de son honneur vis-à-vis la cour de Rome qui n'ap- 
prouvait pas le choix de M. d'Aubeville. M. de Lionne, 
dans une lettre au cardinal Albizzi réfuta complètement 
les allégations et les raisonnemens du cardinal Antoine. 
` «Si Votre Éminence, lui dit-il , ей été informée de 
» quelle manière s'étaient passées ici les choses quand 
» on prit la résolution Zenger à à Rome M. ube- 
» ville rie suis assuré qu'elle aurait déconseillé M. le 
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< remédier. Le cardinal Antoine fit de grandes oer 
sur le pey de -considération qu (on avait pour. ! 
France , ajoutant qu'il avait spryi.le 
feetion, et que néanujpins , il ee v. exposé à de 
grandes rigueurs de la, part de Sa. Majesté. M. d'Au- 
Ъет Де opposa aux. plaintes de Son Éminence les obliga- 
tions infinies qu'elle avait à Se Majesté, notamment celle 
d'avoir été protégé pendant les persécutions d'Inno- 
sent X, et d'avoir été promu aux deux plus belles di- 
gnités ecclésiastiques du royaume , celles de grand au- 
minier de France et d'archevéque de Rheims, 

` Le cardinal vaincu par les raisons de M. d'Aubeville 
ne céda pas sur le champ. Cependant il finit par dé- 
clarer à M. d'Aubeville qu'il voulait se sacrifier pour le 
roi, qu'il se trouverait à la congrégation indiquée pour 
le зо. décembre, mais-qu'il ne desirait pas Гу mener. 
М. d'Apberille n'insista pas pour l'accompagner. 

А cette conggégation furent présens pour le Pape, les 
cardinaux Chigi, Barberini , Imperiali ; igliosi et 
Corrado. Le cardinal Antoine pour le le marquis 
Pons de Léon , amhassadeur d'Espagne , pour Sa Ma- 
jesté catholique, l'ambassadeur de Venise, pour la répu- 
blique et le marquis Mathéi , comme ambassadeur de 
l'empereur Léopold ; toys Jes pouvoirs étant a s, il 
y fut résolu qu'ils seraient portés au cardinal Chigi. Le 
cardinal Antoine chargea М. d'Aubeville de porer ceux 
du roi au cardina]. 

Le roi voyant le peu d'accord qui existait enfre ses 
deux plénipotentiaires, et p'oblemant pas d'ailleurs du 
Saint-Siége satisfaction sur les diverses réclamations 
dont. il Jes avait chargés, se déei les rappeler et à 
renvoyer Је duc de Créqui en qualité d'ambassadeur ex- 
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iraordthhire. Ed: attetidant'Són'Hrrivée ; le cardinal An 
toine et M. d'Aubeville reçurent ordre de continuer si- 
trültanément la négéciattbh ev d'assister aux L 
qii dé tiendräieht pour cet die. 

^ M. d'Aubièritte assista pour la première fois à'c6lle 
qui ett Hai Te 8 Acte aveë le: Cardftiak Antoine et 
lés autres cárdhitux et Avèn les-thtürlstes dés priitcës ; 
Li iüeitioti Ach Held potivolts y füi traitée ; quoiqui'es 
éitdihdiri voultissett qu'on aboiéteimtiiédiätement celle 
des mbÿetis à employ er pour s'óppasdt aux éntreprises 
дез Turcs. Lë éardinat Antoiilé sourit qu'il fallait lever 
fés соне qui se trübvaietit daus Tes pouvoirs'àvant 
де GAS k Questión эй fond ; et que pout veti il fallait 
Tès &itvoyér au roi éátienidré ses ordrés. Les eatdinatnt 
s'étonnèrent qu'après que ces pouvoit's avaient été coin-- 
inutiqués rétiprétmement depuis plus de six semaines , 
Ad git tatit tardé à relèver cé qu'il y avoït à dite. Le càr- 
аі Конь prévenditavalr entréterhu Te dadina? Chigi 
et le Pape lui-même de ces difficultés , délits jours après 
Tá coraniiiéaliuti. On fui Péprócha de &'eri voir point 
pàrlé datis les congrégations subséquerités auzqueffes it 
avait assisté , él le cardinal Chigi fit éntéddre que les 
rétirdy de la négoctation étaient düs au refus du car 
dinal Азнбїпё dè se trouvèr avec M. d'Aübeville: L'am- - 
bassadeur de l'eutpereu* et cetuï de Vetiíse se plài- 
"guirent de sb trouver au éoxttménéenterit d'une affaire 
quls avaient crt fort avancée. Quant # ambassadeur 
d'Espagaë , lorsqu'ótrTut demanda seh avis, 9 dit gi 
Jülluit diler pas à pas dans tette affaire; 'yu'éictht He 
très-grande conséquente, i, (mer 2y Voriduire avee 
ordre yet qué pour l'obseree? , И айг d'avis qu'on s'ar: 
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rétát aux formalités, puisqu'il en бац. question. avant 
que d'entrer.en matière. . 
M. d'Aubeville prit, D Qu'i ü Y ayait 
» effectivement deux mois que les pouvoirs avaient été 
».coparaunjqués , et qu'y ayant trouvé des difficultés.es- 
jelles , on avait été d'avis 
» congrégation, afin de.ne point perdre de temps , ct de 
» répondre en quelque façon au zèle de Sa Majesté pour, 
» le bien de la. chrétienté et pour la satisfaction de Sa 
» Sainteté; mais que ‹ comme il ne s'était pas trouvé, aux 
» comgrégations qui s'étaient tenues depuis qu'on avait 
» trouyé des difficultés dans les ponvoirs , il ne savait pas 
» pourquoi. on. les avait. gardées si secrettes, vu qu'an. 
» avait résolu d'en parler dès la première congrégation 
» quise tiendrait. » 

La congrégation. se. ‘sépara. sans rien conclure , apris 
avoir prié le cardinal "Antoine eM. d'Aubeville de faire 
conngitre au Pape les difficultés qui arrétaient la marche 
dela négociation. 

.. Trois jours après M. E) Aubeville ayant ар appelé seul 
à l'audience du Pape, Sa Sainteté entra еп matière sur 
l'affaire, de la ligue et interrogea cet envoyé sur les qis- 
positions du roi,à cet égard. M. d'Aubeville T'assura que 
Sa Majesté ne desirait rien tant que le bien de la.chré- 
tienté et la satisfaction de Sa Sainteté. 

» Le Pape (écrivit M. d'Aubeville à M. de Lionne), , 
» me répondit qu'il le croyait , et que puisque cela était, 

` » il.ne fallait i 
» ficultés, Je 
» cédaient.point des serviteurs du roi, mais que les mi- 
» pistres de l'empereur. et du roi d'Espagne les avaient 
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» mises dans les pouvoirs , et que les serviteurs de Sa 
» Majesté les avaient seulement observées; et que s'il y 
» avait quelque faute en cette rencontre, elle doit étre 
» imputée aux ministres de l'empereur et du roi d'Es- 
» pagne, qu'ils auraient dà en user comme le. roi qni 
» avait envoyé un pouvoir fait de telle maniére que l'on 
» n'y pouvait trouver à redire et qui représentait bien la 
» pureté des intentions de Sa Majesté. |. 

» Le Pape aprés cela me demanda les. difficultés que 
» l'on trouxait dans les pouvoirs ; је commençai à parler 
» de celui de l'empereur , et dis à Sa Sainteté que l'empe- 
» reur prenait des qualités qui ne lui étaient point dues Я 





» rette et de, landgrave d'Alsace ; Je “duché de Bour- 
» gogne, le comté de Férette ‚ et l'Alsace appartenant au 
» roi. Je me plaignis aussi de cet endrojt où Гешрекецг 
» dit : Caput christiani populi , qualité que le тоң me 
» souffrirait jamais qu'un autre put prendre quo le Pape ;: 
» et que Sa, Majesté. s'en, formaliserait autanti;ppur k 
» gloire de Sa Sainteté que pour la sienne propre., , 
» Quant an pouyoir d'Espagne, que l'on trouvait à dire 
» que leroi d'Espagne prenait la qualité de roi de Navarre 
» et de duc de Bourgogne, et, qu'en un autre eugroit., - 
» l'empereur ayant été nommé, le roi ne & y.yuyaig copar 
» pris que sous le nom de orros.reges, et gue Ba. Majesté 
» méritait assurément plus d'honneur que celui qu'on lai 
» avait fait de le. mettre, si l'on pouxait ainsi dize 
» une populace de rois, el dont je me. trouvai 
» scandaljsé. Sa Sainteté me dit qu'il fallait. у seméilien, 
» et que cela ne devait pas empêcher. un dessein si pigux. 
» que celui de la ligue auquel elle mg conviaik;egtore 
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» une fois dé contribuer ; et qu'elle espérait Heaucoup de 
з la piété du rot, etc. » 

Les griefs des plénipotentiaires français! contre tes 
Pouvoirs énvoyés par la république de Venise , portaient 
sur ce qu'il n'était pas fait mention expresse du гої; Sa Ма- 
jesté des trouvant désignée que sous 18 terme collectif 
delle due corone , dont on pouvait induité ime égalité 
qui n'était pas entre Sa Majesté et le roi catholique. 

Le Pape conjecturant que Ia réformation des pouvoirs 
éaittäinerait beaucoup de perte de temps , offrit âu car- 
ања} Antoine tme déclaration écrite, par laquéllé sa 
затне promit que l'empereur se relàcherait des titres 
de landgrave d'Alsace et de comte de Férette. Lë car= 
dial Antoine promit qu'il éxatnirierait cette proposition 
avec M. d'Aubeville, et еп attendant il déclára que ni 
M: d'Aubeville ni li ne pourraiétit se trouvér aux as- 
stinMées de la congrégation , tant que Ies pouvoirs de 
l'empereur n'auraient pas été rÉfó?niés , ou que le mar- 
quis Mathé? waurait pas dotiné lui-ntéthe la promessë 
écrite de dén procurer d'autres. ` 

“L'avis émis par l'ambassadèur d'Espagne dans la con- 
grégation à laquelle avait assisté M. d'Aubeville, sur la 
convenanee de ne rien précipiter , et d'observer les for- 
mwalités ; n'ävéit poitit échappé à l'attention du roi et de 
son ministrė. Hs en tirérent deux conséquences; l'une , 
que l'atnbassadeur, qui était mécontétífdà Pape au der- 
nier point, avait voulw lé térioigner aux dépens méme 
du bien dé service et des ihiéréte de l'empereur ; l'autre; 
que le rof ne se soucizit pas Beaucoup de la conclusion 
déla ligue ‚ ou pour le moins qu'il serait bien aise d'évi- 
ter d'y entrer ; par la raison qu'il prévoyait qu'elle l'obli- 


a. 
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Бегай à donner des secours d'hommes et, d'argent qu'il 
aimait mieux employer à la réduction, du Portugal. 

Au reste les/plus. intéressés а la.négociation n'y met- 
taient, pas. un grand empressement ; depuis :les obsdrva- 
tions:bur letponyoirs, commaniquées par lesplénipoten- 
аўге français , il ;se passa béaucoup de temps sans que, 
ni Гепуоуё de Тёларегейг , ini l'ambassadeur de Venise, 
fibsent aucune ouverture, pour Jexer les difüculiés qui s'y 
rencontraient; => — . ava emos 

-1M..deLitiwae ayant enfincreçu la dépêche ou. d'Au 
beville rendait, opge de l'offre faite par le Payie pour 
garantir l'envoi de,nauveaux. pouxoirs de la part de Lem- 
регешг', insista d'abord pour avoit, de préférence , une 
promesse positive. du: marquis Mathéi. Cependant le roi 
зе détermina à admettre la garantie du spuverain pontife, 
et fit demarider que la réfarmation des pouvoirs se fit le 
plutôt possible, Quinze jours ayant, sur la.'nouvelle 
que la, cavalerie, inipériale. àurajt éprouvé. un ёсћес. 
Lonis XIV avait ordonaé qu'on payât au nonce les deux 
cents niilje;écus,légués par le cardinal Mazarin , pour 
être employés suivant la disposition qu'en ferait le Pape 
à la guerre présente. Le попсе , qui ne. ку attendait разу 
en témoigna une Grande Joie: _- r 

` Ces;actes de condescendance de onis XIV pour le 
Pape, simplifiaient les difficultés de laj question „du moins 
еп ce qai qonçamait ce.monarque , et semblaient devoir 
lever tont obstegle A la. marche de la négociation, Ce- 
pendant ,,larequb5M, d'Anbeville annonça au souverain 
ponsife;qhh;le roi consentaiL pour complaire à Sa Sain- 
teté, à ce qu'on. nq. cessát pas de tenir des conférences 
et d'ébancher la matière, le Pape me fit aucune réponse, 

On reçut enfin.avis, en France, que l'empereur s'é- 

v Зо 
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lait résolu à reformer son plein pouvoir dams les termes 
desirés. Comme il avait long-temps-hésité , on supposa 
que ce qui avait enfin décidé ce prince , était l'espoir de 
toucher les deux cents mille écus laissés par ie cardinal 
Mararin, et dont Louis XIV venait d'abandonner la dis- 
position au Pape. Le roi, informé d'un апе оён des 
ouvertdres faites par ordre de Léopeld au grand visir 
pour un rapprochement, fit recommander au duc de 
Créqui de s'opposer vigoureusement à ce que la somme 
op question, fût donnée à l'empereur , dom il blàinait la 
conduite en cette occasion , conduite qui , comme l'éve- 
nement le prouva, devait amener la cession du royaume 
де Candie en fayewr des Tures: 

Le duc de Créqui était arrivé à Rome dans les pre- 
miers jours de juin, muni de pleins pouvoirs pour la 
ligue, et d'instructions qu ne différaient de celles de 
M. d'Aubeville, que par l'exposé des'citconstances de 

Ла négociation , et des incidens qui l'avaient retardée , et 
particulièrement des difficultés qu'avait fait naîtré la ré- 
daction des pouvoirs de l'empereur et de ceux de la ré- 
publique de Venise. Elles contenaient lá recornmanda- 
tion formelle d'interrompre le cours de toutes les eonfé- 
rences sur celte matière , sià вой arrivée le duc ne trou- 
vait pas les pouvoirs de ces deux puissances reformés, et 
corrigés selon les desirs du roi. 

Cet amhassâdeur n'ayant pas fait de visite aux parens 
séculiers du Pape, contre les usages même de ses pré- 
décesséurs, ne tarda pas à éprouver, de la part d'Alexan- 
dre VII et de celle da cardinal Chigi , une froideur mar- 
quée , qui se manifesta en diverses occasions. Quelques 
minutieuses que sdietit les pomtilleries auxquelles cette 

` ` viréonsiencé donna dieu , on ne peut s'empêcher de les 
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ciations. . 

Les pleins pouvoirs йс, de L'empereur, quoique 
annoncés, z'arrivaient point. D'ari autre côté, le Pape 
déclara qu'il ne voulais роіш se måler de la réforme de, 
tanı de Venise ; quoiqu'il eùt promis de les faire, çorri- 
ger. Outre cela , l'empereur continuait toujours. de véi - 
ter avec le sultan; Louis XIV, qui {е sut , chargea M. de, 
Crequi' de s'opposer à de que le. legs de Mazarin passât 
entre фев mains de l'emperenr, Sa Majesté Frae? 
ea fèt disposé ем fayeur des Venitiens, , 

Le duc de Сгејиї lit connaître au Pape, dans la se- 
conde audience , qu'il en "obtint les intentions du roi. Sa 
Sainteté répondit ‘que si l'empereur n'entrait pas en 
guerre ouverte avec les Turcs; il ne toucherait jamais 
rien de la somme léguée par le cardinal Mazarin ; mais 
qu'elle пе la donnerait pas'aux Vénitiens , ayant résolu 
de l'employer elle-même à lever des troupes pòur les 
secourir, parce qu (elle jugeait que de cette manière ils 
en tireraient plus d'utilité. Mais Sa Sainteté se tut sur le 
changement ‹ de sa résolution à l'égard de Ía réformation 
des pleins pouvoirs ; de Venise. Le duc de Crequi expri- 
mant, dans une réponse au roi , son opinion sur ce refus 
du Pape d'intervenir dans la réformation des pleins pou- 
voirs , en tira la conclusion, que le roi ne devait pas at- 
tendre grand'chose de ce dessein de la ligue, et que ce 
n'était qu'un beau projet qui s'en irait en fumée. 

Toutefois, ces pleins pouvoirs avaient été réformés; 
mais les ambassadeurs de l'empereur et de la république 
ne les remirent point , ou le Pape crut devoir les garder 
sans les communiquer , à cause de ses dispositions peu 

30.. 
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favorablestpout M.'de'Cr. ivéc lequet přobablement. 
il ne voulait pas que la négociation fût continuée, ` ` 
`Sa Sainteté avait méme fait insinuer au roi qu'elle se 
préterait à lui accorder tout ce qu'il lui demauderait, si 
ce prince voulait'rappeler M: de Gréqui. : . ^ ` 
` « Vóus me connaissez abéez; éprivip Loeis XIV à son 
» diuliassadeur , pour juger si c'est lit un bon moyen-de 
» vehir-à-bout d'une pareille tchoie., quand même mes 
» plux grands ‘intéréts'setaiept deg Га cour de Rome 
» comme je n'y еп ai:áucuu qui ngisoit de fort médiocre 
» considération, ou dans lequelfe.ne püisse me passer de 
» la faveur du Pape , sans en recevpir ucun préjudice ; 
yausi pujs-je dire que dans la. permissio п que je vous, 
» donnai de vous relâcher et de contenter le Pape si vous 
» le jugiez à propos , eur 18, yisite;de ses parens, je n'ai 
» еп autre motif ni objet qut. celui que je me, propose 
» sur toutes sortes d' affaires ,' » la justice et de 
» mettre la raison de mon рі 
: Telles étaient les disposifi 
l'attenta}, coram le 20 дой 
voisinage. du palais d 1 ancai 
méme sur l'ambassadeur et son épouse. On ай. quelles - 
en furent les suites, Le duc de Créqui quittà ] Rome, et 
cet événement mit une fip. absolue au projet de lo ligue. 



























Minoire d Lebnitz: adressé à ` Louis, XIV... z 








Ох, eroit géndrnlement ana, ls mémoire de Lebnitz sur 
l'expédition, d'Égypte, ayait dté.conservé jusqu'à l'époque 
.de la révolution française. dans, les archives de Ver- 
„sailles; il est probable.que. ce monument historique aura 
dispara dans les troubles; politiques de Ја France. Nous 
en avons. trouyé, un, extrait daya une brochure an- 
glaise.(1), publié en 1893 , peu de.temps après la paix 
d'Amiens , époque à-laquelle le cabinet brittanique crai- 
gait ou paraissait craindre que Buonaparte nereprit son 
«expédition, d'Égypte. Noua avons trquyé pn, autre gxtrait 
du mémoire. de Lebnitz dans апа дуре en Hanovre, 





01) 4 Summary account of Leibnitz*s memoir adressed to Lewis 

the fpurteenth , recommanding to that monarch, the conquest of 

Egypt as conductiue to the establis ga supreme, authority over 

the. governments of Europe М 
+ London, 1803. Vol. 8° de ‘pages, dont 9 de préface, 
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publié en 1805 (2). L'auteur de ce voyage, M. Man- 
gourit a vu dans la bibliothèque de Hanovre , une copie 
du mémoire adressé à Louis ХІУ, écrite d main 
méme de Lébnitz; ce métôiré avait pour titre : De ex- 
peditione Ægyptiacä , epistola ad regem Francie 
scripta. M. Mangourit nous apprend que le maréchal 
Mortier avait ordonné qu'on en fit une copie , pour l'en- 
voyer à Paris, où elle a dû être déposée dans la biblio- 
. thèque-du roi. L'auteur que nous avons cité joint à son 
extrait une lettre de Lebnitz , adressée à M. de Pompope, 
ministre des affaires étrangéres de Louis XIV , et une 
réponse dé cè Yatnitre'; tbPésilte dk tettre et des né- 
gociations qui les suivirent , que le mémoire de Lebnitt 
fût rédigée et envoyée peu de temps avant le fameux 
бейне Uh Rhin, €t la Ваве Contre la HOME. 
M. Mingort pirate реген que Télititzv'll nds re- 
seite Come Разне de quelque eier, nti- 
ан d'autre dat; Va нафазан de fs eonquéte de The. 
уте, que Me le денеде ion projet Заанен e 
républifte Har, Cette Üpihión paralt pé Psem 
Bliíble ; ачен T'en döde ege Reen + prènve Sa- 
чїмїн. => 7 007 
KT EH men et ^nós rer ‘que dads 
"Dyaiabyse qe ous doos ti da mèmoire de Ване, 
notis a Una sai eur atlas, Чым. Кени Mons à 
para plus circonstancié que celui de M. Mangourit. 











w Vale" eh PAR "m Фін" ter Жене Am oh, 
KH % apports poii- 
que, "Ze agricole, ete, par f ; Wicten age 
diplondthjtie, he; ” Ы 
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Lebnits commence вов mémoire en déclarant que. la 
renommée de la sagesse de Sa Majesté l'a déterminé à 
lui présenter quelques réflexions sur un sujet familier 
aux âges précédens., mais négligé récemment , et tombé 
dans l'oubli; il s'agissait d'une entreprise, « la plus 
grande qu'am påt tenter , et en même tempe la plus fa~ 
cile de celles qui sont grandes. J'ose ajouter, poursuit- 
il, qu'elle est la plus sainte, la plus juste ( 4ddere 
audeo , sanctissimum justissimumque }, et qu'elle n'est 
accompagnée d'aucun danger, quand même on la tente- - 
raiten vain. Elle s'accorde d'ailleurs si bien avec le genre 
des préparatifs actuels qu'elle semblerait.avoir été médi» 
tée depuis long-temps , et augmenterait ainsi l'admiration 
de ceux qui appellent à juste titre les conceptions de Vo- 
tre Majesté le miracle du secret. Elle fera plus de tort auz 
Hollandais qu'on. n'en pourrait éspérer du plus brillant 
succès d'une guerre ouverte, et sans qu'ils puissent y met- 
tre obstacle. Elle remplira parfaitement le but de l'arme 
ment actuel, en procurant à la France l'empire des mers 
et du commerce. Énfin , tontés les jalousies et toutes. les 
haines étant ainsi éteintes d'un seul coup ; Votre Majesté 
se trouvera élevée pax là , de l'assentiment général , au 
rang d'arbitre suprême dela chrétienté , le plus haut qu'il 
soit possible de concevoir, et elle couvrira sem nòm 
d'une gloire immortelle pour avoir frayé, soit à elle- 
même , soit à ses descendans , la ronte d'exploits pareils 
à ceux d'Alexandre. (Denique Majestatem vestram, 
deletis omnibus odiis et suspicionibus ; publico ap- 
plausiad arbitrium rerum et generalatum christiano- 
rum , maxima eorum que ratione desiderari possunt, 
et glariam immortalem evecurum., structa. vel sibi vel 
posteris ad Alexandreos ausus viâ. 
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- < Aprés avoir ensuite exposé que le noment actuel était 
infiniment ‘favorable, qu'il n'y avait aucün souverain 
plus. puissant que le roi de France , ni plus chéri de ses 
sujets; « je suis persuadé , ‘dit-il qu'il n'est, dans le 
monde: connu, aucune contrée dont la conquéte mé- 
ritàt autant d'être tentée , ni qui fût aussi propre à donner 
la suprématie, que l'Égypte que j'aime à appeler la Hol- 
lande de l'Orient , commo j'appelle Ia Frarice la Chine de 
l'Occident. ( Contra nullam èsse regionem in mundo co- 
gnito: tentari digniorem ; et si tenereturefficaciorem ad 
summam rerum quàm vEgyptum ; quan ego Hollan- 
diam Orientis, ubi ex adverso Franciam Occidentis 
Chinäm appellare:soleo.) . 

^ Le mariage entre cè prince et ce pays, c'est-à-dire, 
entre le roi de France ët l'Égypte , me semblé intéresser 
également le genre ‘humain et la religion chrétienne. 
(Huno principem, hanc terram , id est; regem Fran- 
cie et VEgyptum inter se maritàri; generis humani et 
christiane religionis interesse putavi.) 

.Lebnitz dit ensuite qu'en s'appliquant à. scruter les 
motifs qui pouvaient avoir déterminé Saint-Louis à ten- 
чег la éonquéte.de l'Égypte plutôt que celle-de Jérasa- 

` lem, il. s'est convaincu qu'ils méritaient la plas grande 
ajtention. . 

Aprèsla n mor! Adel cinperewr. Fréderie Barberousse, Phi- 
lippe, surnommé Auguste , et Richard,roi d'Angleterre, 
adsiégérentet prirentSt. -Jean-d'Acre.1l y. avait parmi les 

prisonniers, un Arabe, nommé Carracous, que l'his- 
toire représente comme, un prophète. Cet homme, em 
tendant: Philippe parler, fréquemment da but que les 
puissantes chrétiennes ве proposaient dans cette guerre , 
déclarait qu'on ne pourrait jamais garder Jésusalem et 


y 
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la souveraineté chrétienne en Asie , tant que la: monar- 
chie égyptienne ne serait pas renversée ; et qu'à:cet effet 
il faudrait.avant tout s'emparer de Damiette. De:là na- 
quit апе dissension ‘entre Philippe et Richard , etc. Ri- 
chard lui-inéine , áprés avoir échoué en Palestine, vou- 
lut entreprendre unè expédition contre l'Égypte; mais 
la mort l'en empêcha. ` ` 
v Les puissances chrétiennes reconnurent à la longae 
leur erreur , et le pape Innocent III décreta contre FÉ- 
gypte une expédition dont l'issue fut malheureuse. Vint 
ensuite l'expédition de Saint-Louis qui échoua par l'im- 
prudence et l'inhabileté des chefs. Louis exposà son ar- 
mée dans l'intérieur du pays , entre les branches du Nil , 
laissant ses derrières et le cours du fleuve au pouvoir de 
l'ennemi. Au lieu de s'emparer des côtes'et de s'assurer 
du:Nil par une flotte, seuls moyens d'affermir sa con- 
quéte, d'assurer les vivres de son armée, et de se mettre 
à l'abri de toute attaque, il se laisse cerner; les Sarra- 

"sins interceptèrent ses subsistances, et finirent раг’ dé- 
truire l'armée chrétienne. ' ^ 
Postérieurement , les guerres entre la France et T. An- 
gleterre , ainsi que celles qui éclatérerit entre la France 
et la maison.d'Autriche, ont entièrement fait perdre de 
vue l'Égypte, et l'on n'y a plus pensé jusqu'au temps du 
cardinal Ximenés , qui fut l'auteur d'une ligue-formáe 
pour la conquéte de cette riche contrée , par Ferdinand 
de Castille, Emmanuel de Portugal et Henri VIII d'An- 
gleterre. « Trois princes, dit Lebnitz , dont on peut dire 
avec raison que chacun d'éux à posé les fondemens de 
la puissance et du*cómmi пеге de son peuple respectif ; et 
c'est ce que la France attend inaïntémant de Louis. (De 
quibus jure merito dici potest, eos!, quod nunc de Lido- 
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vico Frantia expectat , ше quemque gentis potentians 
ët commercium fundasse. ) 

Ce projet manqáa par la mort de Ferdinand qui fit 
passer la couronne d'Espagne à la maison d'Autriche. А 

Lebnitz donne ensuite un aperçu des révolutions d'É- 
gypte depuis les premiers siècles jusqu'à ce qu'elle fut 
subjuguée par les Turcs; pour démontrer l'importance 
qu'on a mis en tout temps à la possession de l'Égypte, 
et pour prouver qu'elle n'a jamais opposé beaucoup de 
résistance à un conquérant habile. ( Нес exponenda pu- 
tavi; ut quantum in rebus humanis ab omni œvo Ægyp- 
tus habita sit appareret; atque illud quoque intellige- 
retur, nunquam recte aggredientibus difficilem fuisse. ) 

L'Égypte, devenue une province de l'empire ottoman, 
n'en sera que plus facilement réduite , non-seulement à 
cause de la diffichlté qu'éprowveraitla Porte à lui porter 
secours, et du penehant qu'ont ses habitans à la révolte, 
mais encore parce qu'elle n'est plus le siége d'un em- 
pire. (Quia desiit esse imperii sedes.) 

Après ce préambule, Lebnitz développant ultérieure- 
ment son plan, pose en thèse : 

Que la conquête de l'Égypte est l'acheminement le 
plus sûr vers la suprématie en: Europe, ou en d'autres 
termes, qu'elle assurera les plás'chers intérêts de la 
France. ` ` . 

Que l'entreprise est très- aisée pour la grandeur de 
Tobjet; 

^ Qu'iln'ya rien à risquer; ` _ | 

Qu'elle s'accorde avec la politique ; 

Qu'elle пе comporte aucun délai ; 

Баба , qu'elle cet belle , juste , pieuse. (Nunc ad ip- 
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sum pPopositiohis corpus vententhir est, abi mihi oi, 
tendere posse videor arpetlitionem JEgyptiacam ; 

1? Efficucissimam esse ad summam rérum, seu id 
quod Frankie maxime intereèt ;' 

° Faoilen esse; үнө Yei been èt maximo 
Peien regis 

3° Periouli expertem з 

4° Presenti onailiorum dinem consènténeim ; 

5° Фіз non differendam; 

6° Eam stiscipi de regno intèréstè generis humi , 
religionisque chréstiònœ , et quod idem est, voluntas 
divine cowetaneam , féstém , іа: ite, ac promde 
felicem fore. ) 

Cette suprématie qu'il taparte à la "Prince d'obtenir, 
coisisté dans la possession d'autant de puitsánce que l'on 
peut raisonnablement espérer , cit, 11 n'est point Ques- 
tidn d'ane monarchle universelle, mais de la direction 
gébérale ou de l'arbitrage des affaires. (Blunt eio ноп 
monarchiam universalem , nume presertim ; ènter chris. 
tiunos, sed direcciomem gereratèm séu Brbitrium тегй: 
ese.) 

, Ua mónirehie universelle est wre bliéurdité ; Thistoire 

de l'Europè le prouve. En fist M guètrë à: dés États 
æhrétiens., өп ap fent jamais obtenir que de Diät sg 
grandiéemens, on ne pet &&maérir eo up petite ромба 
de territoire. Oes moyens we convient peib à én roi 
trèsschretien, à um grand mnohaPque. Des arabes, 
élections et euccessions produisent davantge. ` 

La guotre devrait être dirigée unitetit cbhtre 
des nations barbáres ; et parmi 'Gelles-ci d ew intone- 
лае der pat un seul coup heureux (ttes Fraistais sotit 
Lane айв pour en frapper), Hes empires 
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peuvent. étre en un instant renvéreés et fondés. C'est іа 
qu'on trouve les élémens d'un pouvoir: éminent et {тше 
baute gloire;. (ex: chrisanissimus in christianorum 
generalem seu ducem , Gallia in scholam Europe mi- 
litarem, academiamque.confluentium preclarorum in- 
geniorum , imperiumque Oceani simul et mediterranei 
maris erigetur ; et sí honorem, at indisputabilem. præ- 
rogative plene. locum. quærimus, tituli ac. jura im- 
peratoris Orientalis à Turcis oppressi , à Franeis (in 
quorum jam.tum manu aliquamdià sub Balduinis im- 
perium Constantinopoli fuit restituti; denique arbi- 
trium rerum. universale , monarohiá. optabilius,- apud 
prudentes acquirentur.) 

Tl est certain que. la puissance de la France doit s'ac- 
croître avec la. paix de l'Europe, et qu'elle doit s'affai- 
blir par des guerres intempestives. Qu'on l'emploie done 
cqutre les barbares et à la restauration de l'Égypte. En 
Amérique , les Espagnols , les Anglais et les. Hollandais 
rendraient toute entreprise impossible; mais dirigée 
contre la Turquie, .personne. n'osérait s'y opposer ; 
l'Égypte étant une fois envahie, la guerre que nous fe- 
-rions alors, serait rendue sacrée par l'approbation uni- 
verselle ; et au lieu des contrées déseftes. de la Pales- 
tine uniquement célèbre par ses ruines, nous aurions 
.pour prix de nos efforts, cet œil des pays, cette mère 
des grains, ce siége-du commerce. (Non deserta illa, 
„ruinis tantèm nobilis Palestina; sed oculus regionum, 
mater frugum , sedes cormerciorum acquiretur.} 

De toutes les régions de 1а terre, l'Égypte doit. être 
.oomsidérée après la Chine, comme la! première, Elle 


"péunit tant d'avantages qne l'imagination ne saurait rien 


y ајотег, C'est le principal-isthme дп globe;dont elle. 
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divisé los inéts de manière qu'elle oblige à faire le tour 
de l'Afrique. EHe est tóut à la Giel barrière et le passage 
entre l'Afrique" et l'Asie. Elle est le point de communi- 
Cation\et l'entrepôt général dn commerce, d'un côté 
pour l'Inde, et de l'autre pour l'Europe. Elle est ёп 
quelque sorte l'œildes pays adjacents; riche par lá fer. . 
tilité de son: sòt, et par sa grande population au milieu 
des déserts qui l'environnent. Elle réunit les merveilles 
de. la nitire et de l'art qui; aprés tant de siècles , sêmi- 
blent fournir des sujets d'üne adrhiration nouvelle." 7 
iÁprès йге appuyé de noiiibteuses'citatioüs sûr les 
ressources qu'offre FÉgypte, Leibnitz poursuit ainsi : 

2: Supposons que l'Égypte soit occupée par une armée 
du roi trés:chiéétieri ;"et-nous verrons combien cet évé- 
nement devra Góntribuer à là suprématie politique. (Pars 
benigni cedet; 'hœt' maris mediterranei do- 

йй „imperium. Orientàle ressuscitabit. ) 

E "ч estévidéne que l'empire turc pourrait être renversé 
par Je atáques des- Allemánds'ét des Polonais ; si les 
germes de rébellion qui s'y forment actuellement fat 
tout se dévéloppaient ; et il n'y a point de doute ‘quela 
Mestovie ё la Perse ne tirent parti de cettè circons- 
taice? Alors į la portion la plus précieuse de cetiè det 
narchie échoierait à la Frahée' qui, devenant’ ainsi la 
maitresse de ‘la Méditerranée , rétablirait l'empire go“ 
rient, De l'Égypte elle étendraitson empiré surd'Océan , 
et prendrait, sans aucune difficulté , possession de la Mer 
Rouge, des iles-voisines et de Madagascar. Elle ne tar- 
derait pas à posséder. la mer d'Éthiopie ; le golfe per- 
sique e$ l'ile:-d'Oèmuz qui le commande. 

La conquéte-de l'Égypte seraitencore suivie de grands 
et importans changemens en Europe. (n'Eüropá mira 
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rerum conversio occupatam. Egyptum sequatur, ) La roi 
de France pourrait alors, per un droit incomestsble., 
de l'assentiment dg Pape, prendre letitre. et jouir. des 
prérogatives d'ap, empereur d'Orient; (Imperatoris 
Orientalis titulo. et prerogativá rex Francis summa 
jure, nec dubio pontifiçcis assensu. utetur); il pourrais 
ajouter de nonvean à son titre de fis ainé, аси de pa- 
iron (advocatus) de l'église, et pax les grands avan- 
tages procurés ар Saint-Siége tenir les ponjifea hien plus 
en son pouvoir que s'ils résidaient à Avignon. L'Italie et 
l'Allemagneseraient définitivement délivrées de la crainte. 
des Turcs , et l'Espagne de celle des Maures. Le com- 
merce du monde serait partagé entre la France et la 
maison d'Autriche; enfin, la réconciliation entre -les 
plus puissantes familles se trouverait oigaentée à ba satia- 
faction de l'une et de l'autre, la France ayant pour som. 
lot l'Orient et l'Espagne, l'Occident. ( Jsperium, orbis 
cum domo austriaca partieur ; eq dea vara:recôn- 
ciliatio erit potentissimarum familiarum qué utnaqua 
contenta erit, Francie Oriente, Hispani Occi- 
dentem. offerentibus fatis. ) Et si elles voulaient s'unir 
par le lien indissoluble de leur intérét commun, elles 
arriveraient au hut que les plus sages des ministres qna 
tàché d'atteindre dans les conférences des Pyrénées; 
elles deviendraient les arbitres des autres pnigsances a 
elles prépareraient le bonheur de l'espère humaine, qu 
elles feraient révérer à jamais la mémoire dn rai très- 
chrétien, anquel on devrait tant de merveilles. ( Quod 
did sapientjssimiş ministri in Pysenæis cpngnessihus 
agitabant, arbitriym cpterarum es mesni genes isf- 
lijtatem et saçrqus in omne om memoriam christia- 
Sint queberis.) 
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De l'Égypte on enleverait aux Hollandais , sans difi- 
culté, le commerce de l'Inde , dont dépend aujourd'hui 
tonte leur puissance , et onleur ferait directement et né- 
cessairement par là beaucoup plus de mal que par le plus 
brillant succès dans une guerre ouverte (1), (HoJandi 
ex Egypto commerciis Indicis nullo negotio depellete 
tur quibus omnis eorum potentia hodie nititur et longe 
certius, rectiusque affigentur quam possit maximo 
successu belli aperti.) La religion chrétienne refleurira 
en Asie, lemonde obéira aux mêmes lois, et tonte l'espèce 
humaine se trouvera unie par les mémes bens , de sorte 
qu'à l'exception де la pierre phülosophale , je ne eonnais 
rien qu'on puisse imaginer de plus important que la con- 
quête de l'Egypte. 

Discutaat la facilité de l'etécution , Lebnitz considère : 

Les forces à employer, a 

Lies moyens de transporter les troupes , 

Le climat du pays , 

Ses fortifications et foree militaire, ~ 

La manière d'y faire la guerre ; 

Ses troubles intérieurs , 

Les dispositions des nations voisines, 

Enfin , les alliés et les auxiliaires tant-des aggreseèurs 
que du pays envahi. 

Relativement aux forces de la France, Lebnitz s'en 
rapporte à Louis XIV, qui doit les connaitre mieux que 
————————————————— 

(1) Ici, l'auteur anglais ajoute, en note, que; mulato po- 
mine, les Anglais peuvent lire dans ce passage, leur propre 


destinée, et il cite à l'appui la proclamation de Buonaparte 
datée du 22 jnin 1798. ` 
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lui; il croit cependant qu'il y а déjà sur pied une plus 
grande force qu'il n'en faudrait. . 

Francois, duc d'Urbin , demandait 50,000; hommes А 
pour renverser l'empire otteman. Pour la conquête de 
YÉgypte; 30,000 hommes d'élite suffiraient. Emmanuel 
le Sage, roi de Portugal. sé flattait d'y.réussir avec une 
force beaucoup inférieure. H ar a point de doute, 
ajoute Lebnitr, que notre.aombre s'accroitrait. prodi- 
gieusement en peu de.teinps par le.concours des Arabes 
et des Numjdiens, tandis que les. fórcés turques dans 
cette province ne peuvent étre considérables. 

Mais supposons , poursuit Lebnitz , . qu'il fallèt em- 
barquer 50,000 hommes , c'est une force dont.la France 
pourrait aisément disposer. Car quoique je sois per- 
suadé que. 30,000 suffiraient amplement: pour occuper 
et garder les côtes d'Égypte, il seräit prudent de tirer 
avantage des foress antuellemengréaniés , et d'effectuer 
d'un coup , par une opération vigoureuse la eonquéte de 
l'Égypte entière. Lebnitz conseille au surplus: d'encon- 
rager les troupes par des discours , des ibdulgences , des 
secours, des honneurs, etc. Il pense qu'il importe 
moins d'employer. un grand nombre de troupes que de 


les bien: choisir. mo 
Quelques personnes n' "aiment pas qu on transporte de 


grandes armées par mer; majs des personnes plus sages 
sont d'un avis contraire. » €t, pensent que les faibles in- 
convéniens de ce moyen de transport sont compensés 
par-de grands avantages. Les premières commodités 
auxquelles on se trouve sujet à bord , ne sont ni dange- 
rètises , ui de longue dürée ; on peut méme les envisager 
comme des évacuations profitables â la santé. Les affec- 
tions scorbutiques ne proviennent que des longs voyages, 


П 
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et les maladies aiguës sont occasionnées par l'intempé- 
rance que la discipline peut prévenir , ou par un chan- 
gement de climat qui ne peut avoir lieu dans la Médi- 
terranée. On ne doit y craindre aucune mutinerie , puis- 
que les soldats se trouvent en quelque sorte au pouvoir 
des marins. 

Le mémoire de Lebnitz, offre ici un précis historique 
d'armées embarquées à différentes époques depuis les 
guerres Puniques jusqu'aux dernières conquêtes, faites 
en Asie et en Amérique, par les Espagnols , les Portu- 
gais, les Anglais, etc., en recommandant de ne: pas 
trop encombrer les vaisseaux , il fait remarquer que la 
navigation dans la Méditerranée est depuis long-temps 
devenue familière aux marins français , et qu'on n'y а 
jamais couru aucun danger pour peu qu'on ait fait at 
tention aux saisons. Les bâtimens français et vénitiens 
visitent habituellement Candie, et de cette ile en 
Égypte, le trajet, n'est point difficile. Ajoutons-y que 
l'ile de Malte offrira à la flotte une station süre, cette 
ile se trouvant unie à la France par une infinité de liens, 
puisque la majeure partie des chevaliers et le grand- 
тайге de l'ordre sont Francais. (Accedit quod Melitœ 
айа navium statio est; que Francie multis. modis de- 
vincta est; nam maxima equitum pars et pr magnus 

ordinis magister ejus nationis est.) 

Aprés que le port d'Alexandrie aura été pris раг un 
coup de main, (qui ne peut manquer de réussir) les 
côtes de la Syrie, ainsi que les iles de, Chypre. et de 
Candie devront nécessairement tomher , attendu que les 
Turcs ne pourront rien entreprendre par mer pour s'y 
орровег. ^ 

v Zi 
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Le mémoire de liebnits repousse alors toute crainte 
d'indalubritérsar leclimat d'Égypte j' # Sätz sur les 
«<poalités salubres de Fean du Nil, donne des régles dié- 
4étiques; recornrakde de s'abstenir ай vin; ‘ét fait con- 
naitre les variations dù temps dans les гере mois de 
l'année. 

Pais il parle du salpêtre que l'Égypte!produit eh abon- 
dance ; et continue : ' ` 

Les moyens de défense naturelle de l'Égypte sont les 
déserts et les mers qui lw bordert, ét l6'Ril;; lès moyetis 
artificiels sont sès: vhàtëxXux''et-sed viles. La gier. ette 
Nil; loin de nuire у faciliteront l'emploi des fercesna- 
vales ; et les déserts rompront les commitinications avee 
les autres parties de f'etnpite oomen yet s'opposeront à 





, * que les Tarës jéttent'des secüais ёрёѕамз- вог de tër- 


toire égyptien. ts waa ees hia o 
-- Les places fortes:sont ei sur Па `côteou ‘dans-l'inté- 
Iur; les prerniéres dont eu sura Mer Rouge eu'spr la 
Méditerranée. Ici kebiiz décrit Aletunibie, Rosètte 
et Damiette ауёс: 06: Bogar , en isignatatir jg faiblesse de 
ves places."La-côte'de la Mer Rouge esteneore plus-né- 
Bligée , et 10%b8rait promptement аш pouvoir: бене 
flotte. portagaise ,-apissaBt ` de: concert avec tune -forve 
figaise de Madaghséar у car Lebnitz suppose que les 
Portugais seraient plus disposés à sëconder tes vuedde 
da Franee qu'à lés contarier. ( Quantulæ Wusitdnia 
vires? Ut іасеат-еват nuné hstënos in. mari m 
obsequentes форе’) - ie v ` 

Le ménkoife décrit très en déit He geile Arabique et 
le détroit dé Bab-ël-Mandėl;' il'affitne que toutes les 
places situées sur les côtes manquent de fortifications ; 
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"parke motarnraent de Suez, de Cosseir', de Souakim , 
et enfin du Caire qui n'offrirait également pas une forte 
aésistence, H> ` ` `» ` л ка 

La résistance, dw Caire, dit: Denis, pourrait-elle. 
seule empécher-la Frence:de s'élever awsdessus de toute 
gloire passée et présente 2 Ce serait honteux pour. иде 
nation. si-püissante. et-ongagée дара ипе грі grande enr 
treprise ique ‘d'avoir à doter. аа’ moraept; da. succès 
final ев ргёзепое de ce dérnierobstaple. Car ;.on.ne.cnm- 
battrait'pas: alorsimi pour;Duakerque-ou Grayelipes , ni 
pour Maéstricht; mais pour da dominatign. des mers, 
рәш empire d'Orient. pour le renyersgment de la 
Porte, et: ponr-la -suprématig universelle „ résultats, qui 
tiennent à la conquête de l'Égypte. (Aeque. quèr hiç de 
Gravelingá vel. Dunkerka , vel si malit uliquis „Mosg 
trajecto capiendo; :sed de dominio maris et imperio 
Orientis, et ruiná :attomaniné , et arbitrio unitersali 
certutioru quit ostensum-estoccupate Aegypto coharere:) 
» 'Sniviiatodes -déteils . géographiques; sur Ja, côte de 
Syrie, les ports. et; los tikes: de aute ерйс. savoir. : 
El-Arisch , Ascalon , Joppéy.Atre, Tyr „ Sidon - Beryc 
the, Byblos., Tripdli ,Alexaundrette, Alep, et Damas... 
 ‘Alezandpeite.commande des, défilés de, la. Cilicie. Par 
la possession de cette place op реш obliger une armée 
marchant de l'Adie mineure sûr la Palestine ».de-faixo un 
cirquit ftiguant, pénible, à tarara ane contrée rapiti 
déserte у; et b;travere:den portipoh de la: Giele, de lAr- 
méie et de la. Mésopotamie. _ 

Alep et Damas sont les seules. villes , capables gere re- 
tarder momentanément, лов progrès pliéricges, après e 
réduction dn Caire. Quoiqu'elles soient éloignées de la 
mer’, ‘il faudra' néanmoins’ s'en заёзргер ;/ paisqu'alors 

5... 
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nous commanderons tont le pays en deçà du mont Ama- 
nus (1). (Post Cairum nullam fore urbem Turcicam 
in Oriente preter Aleppum et Damascum quœ arma 
nostra , exiguo licet tempere , morari possit.) 

Les Turcs peuvent à la vérité , s'ils sont avertis , mettre 
des renforts en Egypte, et méme fortifier Alexandrie et 
rendre l'Égypte à peu prés inacoessible. Il sera donc 

` essentiel de garder. le plus profond seeret sur le projet, 
et d'accélérer le départ de l'armement pour sa destina- 
tion. Lorsque l'expédition aura été une fois faite , il ne 
sera plas au pouvoir des Turcs , de mettre obstacle à sa 
réussite, puisque le départ d'une flotte si formidable 
donnera des alarmes -pour le siége du gouvernement 
même. Sous ce point de vue , il sete même utile de ré- 
pendre le bruit qu'elle est effectivement destinóe contre. 
Constantinople , afin que la Porte réunisse et concentre. 
pour la protection de la capitale , ses forces divisées , et 
affiblisse d'autant les provinces éloignées. L'armée fran- 
çaise étant ainsi soudainement jetée en Égypte , il faudra 
six mois aux Turcs pour assembler une force égale , et 
même un tempe plus long si la Porte était. en méme 
temps impliquée dans une guerre hongroise ou pole— 
naise. Au surplus, dès que l'expédition aurait réussi, 
la Perse , qui ne peut se déterminer uniquement sur nos 
promesses, ne'manquérait раз de se lever également; 
Et si l'expédition avait lieu dans cette saison de l'année 
qui, d'après l'opinion de personnes expérimentées , me 





(1) Nous voyons ici, dit l'auteur anglais, en note, le véri- 
table motif de l'invasion de la Syrie, par Buonaparte, qui ne 
se doutait guères que sa carrière victorieuse se terminerait à 
Saint Jean-d'Acre , grâce aux opérations de Sidney-Smith. 
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parait la plus convenable, il serait absolument impos- 
sible au Turc d'accourir en temps utile, quand méme 
ils auraient 100,000 hommes de disponibles, parce que 
l'Égypte se trouverait alors inondée par les eaux du Nil 
où notre flotte dominerait, et parce que l'armée turque 
ne pourrait ве mettre en marche que l'hiver suivant „etc. 
Supposons maintenant que l'Égypte вой еп notre pou- 
voir, et , ce qui n'est pas invraisemblable , que les Turcs 
se trouvent en paix avec tous leurs voisins , qu'il n'y ait 
aucun trouble chez eux , et qu'ils soient en état d'avan- 
cer avec quelques 100,000 hommes d'élite ; supposons 
d'un autre côté que nous ne puissions. opposer à cette 
force que 30,000 hommes , puisqu'il faudrait laisser 
20,000 hommes еп arrière pour maintenir notre pasi- 
tion en Égypte; et réduire les places non encore sou- 
mises : je soutiens que ces 30,000 hommes seraient plus 
, que suffsans pour écarter les Turcs: ajoutons que , si 
les mesures sont biem prises , il m'est pas douteux que 
des renforts considérables n'arrivent d'Europe , et que 
les sujets chrétiens de la Porte, aussi bien que les na- 
turels , n'accourent avec empressement se ranger sous 
nos étendards. Mais, supposé que notre force n'excé- 
dét pas 30,000 hommes a cette troupe serait. parfaite- 
ment en état de résister aux Turcs par deux manœu- 
vres différentes, soit en les atiendant dans les plaines 
d'Égypte , entre Suez et le Caire ; soit en se portant à 
leur rencontre dans. l'Arabie Pétrée, entre Gaza et les 
montagnes, ou en Syrie entre Alexandrette et le mont 
Amanus , appelé maintenant Monte di Scanderona ou El 
Lucan. . 
Il y a dans l'Arabie Pétrée trois défilés étroits où pas- 
sent les caravanes qui passent de l'Égypte en Asie. L'un 
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de: ces passages вё trouve à la. droite quand on vient 
de l'Égypte , et conduit-aux rivés orientales de la mer 
Rouge ; ym autre passagé est à gauche sur le-bord de la : 
Méditerranée : il conduit en Palestine gt.en Syrie; le 
troisième situé entre les dent précédens, «aboutit, an 
mont Horeb et au monastère de Sainte-Catherine. Les 
deux premiers passages conduisent'en Arabie pù au- 
cune armée пе peut pénétrer sang; grande. difficulté; H 
ne reste donc que la troisième reute qui ма de l'Égypte 
en Palestine ; à travers l'Idumée.. Mais ee passage. est 
tellement vétréci d'un côté par la Méditerranée, et de 
l'autre, par de pied: dés montagnes de l'Arabie :Pétrée', 
que le sultan d'Égypte aurait facilement é&arté de son 
pays l'armée de Sélim , s'il avait prie soin. de s'assurer 
du passage entre іа -Syrie.et la 'Cilicie; c'est en négli- 
geant cette précaution que Darius facilita beaucoup à 
Alexandre la conquête de l'Asie. Si le Sultan des Ma- 
melucks abandonnant la Palestine, avait pris une posi- 
titra dans l'étroit défilé près de Gara ‚ ош prés de Sihar 
(appelé dans'la Sainte-Écritre la rivière d'Égypte) qui 
est une espèce de ravine creusée. des montagnes à da 
mer, et s'il y avait attendu l'ennemi, il esi cetain que , 
dans cette position , 50,000 hommes auraient été en état 
de résister à ‘quelques cent mille; 

Supposé que-les Turcs fussent capables, de forċer mon 
seulement le passage d'Alexandrette, mais encore celui 
de Gaza, ils ne pourraient. éncbre pas recouvrer l'É- 
gypte.. Car," dins ce cas, notre armée conserverait 
sur sea. dertières lé Nil,'ét un pays extrêmement fer- 
tile , tandis que l'ennemi n'aurait derrière lui que lesdé- 
sents d'Arabie. : Et , si dans cette position, nous évitions 
de leur livrer bataille, ce qui sérait facile d'après la 
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natpre; du pays, l'armée turque s'épuiserait nécessaires 
ment,. et se verrait forpée, par Je manque. de provi< 
sions ,.de se retirer en.Syrie, et; de nous laisser : jouir 
tranquillement de natre conquête. … 

.Lebnitz rapporte plusieprs faits historiques à l'appui 
de son opinion; it démontre que. les Turos sont beau- 
caup moins redoutables „ moins guerriers з moins ROM 
breux qu'ils n'étaient autrefois ; il entre dens des détails 
sur le sérail, les revenus, les,établissemens militaires 
et maritimes de l'empereur ottoman. 2 

L'auteur, fait espérer ensuite. quà la première nouvelle 
du,succés de Louis XIV, il.x aura dès révoltes partielles , 
puis une insurrection.générale des pachas, des fonction» 
naires civils, des soldats , des chrétiens , et finalement de 
tout le peuple. J'ose affirmer , dit-il, que tous les sujets 
de l'empire ottoman ` sont malheureux; mécontens ; 
ayides de changement , et qu'en, ce moment ils ne sont 
retenus que par le souvenir désespérant de leurs tenta- 7 
tives. antérieures de, secouer le joug. (Subditos omnes 
qusim dicere miseros, mal? contentos, ad res novas 
prongs, nec nisi hactenès desperatione successuum 
ities irritorum reten£os esse.) - ; ‹ 

Un auteur français, très au ‘fait des affaires de la 
Turquie, et qui est surpris de ce qu'un empire ajnsi 
constitué subsiste si long-temps , forme la conjecture 
que Dieu « qui fait toutes choses pour le mieux, avait 
» élevé et soutenu cette puissante nation pour le bien de 
» son église, et pour punir les chrétiens de leurs péchés 
» et de leurs vices : » mais moi, poursuit Lebnits, je 
suis convaincu que le temps approche oà le Tout-Puis- 
sant veut visiter son peuple, oà la fureur des barbares, 
sera à son terme, où une époque plus heureuse com- 
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mencera pour le monde chrétien. On pourrait dire 
beaucoup de choses sur l'accord des prophéties ; sur les 
périodes des affaires humaines ; sur les inévitables ca- 
tastrophes des empires ; méme sur les propres traditions 
des Turcs qui leur font attendre leur destruction d'une 
contrée à deux mers : (A regione bimari ruinam ex- 
pectant.) Cette prédiction a été communément appliquée 
à Constantinople, et quelquefois à la Morée ; mais pere 
sonne ne parait jusqu'à présent avoir songé à l'Égypte. 
(Nemine hactenüs de Ægypto somniante.) 

Cependant, sans vouloir pénétrer les secrets du des- 
tin , tirons nos conclusions du cours ordinaire des af- 
faires humaines. Il est notoire que le sultan a entière- 
ment perdu , dans l'opinion de ses sujets , son caractère 
d'inviolabilité , et cette circonstance doit nécessairement 
faciliter sa défaite. 

` Tout ce qui suit n'est qu'um tableau du désordre qui 
règne dansl'organisation politique de l'empire turc. Aussi 
Lebaitz croit que la conquête de l'Égypte ébranlerait la 
Porte jusque dans ses fondemens ; il ajoute : Audaciter 
dico, flagrabit Turcia seditionibus, si volumus; et sila 
Porte est en méme temps impliquée dans une guerre 
avecla Pologne ou la Hongrie , jam ruina ipsa, dit-il, 
et tetius corporis paralysis universalis indubitata. est. 
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N° VI. 
Capitulations entre la France et la Porte Ottomane. 


F RANGOIS I* a été le premier de nos rois qui a fait des 
traités avec la Porte. П obtint en 1535 ; de Soliman le 
Canoniste , les premières capitulations -en faveur du 
commerce et de la religion catholique dans les États du 
Grand-Seigneur ; en 1604 , Henri IV en obtint du Sultan 

` Ahmed I* le renouvellement avec quelques additions ; 
en 1673 elles furent renouvelées et augmentées sous 
Те règne du Sultan. Mehemed ТУ, à la demande de 
Louis XIV ; en 1740, Louis XV obtint du Sultan Mah- 
moud, le renouvellement des anciens traités avec des 
additions considérables. 

La France а çu depuis cette époque d'autres négo- 
ciations avec la Porte , mais ces négociations n'ont pro- 
duit aucun traité dont les dispositions soient nouvelles 
et importantes. La chancellerie de l'ambassade fran- 
çaise à Constantinople a toujours conservé fidèlement 
Jes documens nécessaires à l'histoire de la France avec 
l'empire ottoman, C'est là qu'on pourra puiser des no- 
tions exactes pour ajouter à tout ce que nons avons pu 
dire sur cette matière. | ` ` 
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(Nous donnerons de ces capitylations ce qui concerne plus 
partioàlièrefnént 1q süjet de notre histoire , et c£ qui sért.à ca- 
ractériser la politique ottomane. ) 





L'empereur Sultan Манмоор , fils de Sultan 
MOUSTAPHA , toujours victorieux (1). 


~ Voici ce qu'ordonne ce sigue glorieux et impérial, 
conquérant du monde , cette marque noble et sublime , 
dont l'efficacité procède de l'assistance divine. 

Moi, qui par l'excellence des faveurs infioiés'du Très- 
“Haut, ct par l'éminence des mirácles renfplis dé bénéi 
'dotiön du chef des prophètes (à qui soient les saluts leà 
plus amples, de méine qu'à sa famillé et à ses compa- 
gnons) ; siis le sultárt des glorieux sultans', epered 
des puissans empereurs, le distributeur des couronnes 
aux Созгоё qui sont assis sur les trônes ; l'ombre de 
Dieu виг là terre у le. serviteur des deüx"ilüstres et 
nobles villes de la Mecque et He Médine ; li6uk augustes 
t sacrés ‘où tous ев musulmas adresient leurs vænt, 
le protecteur et le maître de la sainte Jérusalem ; lesou- 
verain des trois grandes villes de Conttàntitiòple , Andri- 
"üople et Brousse , de mémeue de Damas odeur de Pa- 
radis де Tripoli; de Syrie, de l'Egypte , la rareté du 
siècle et renommée pour ses délices ; de toute l'Arabie ; 
vati; d'Afep j les Irdk , 
зач de Dilem, et 
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particulièrement de Bagdad „ capitale des Khalifes ;-de. 
Rakka , de. Mossoul „.de;Chehresour ; de Diathekir, de 
Zulkadrie,. d'Erserum la, délicieuse ; de Sébaste, d'A- 
dana „dẹ la Caramenie , de Kars ; de Tchildir; de Ven. 
des iles de Morée, de Gandie, Chypre. Ghio et Rhodes; 
de la Barbarie ,:dg.FÉthlepie ; des plagéa de guetre-d'Al- 
ger y de Tripoli.et de-Tanis р. des iles.et. des côtes-de tai 
Mer Blanche et de la Mer:Noire.; des.paye-de Natolie et 
des royaumes; de, Roseélie ;. de tont le Kurdistan , de la 
Grèce., de la Turcompnie,: "de la:Tartarie, de la Oir- 
cassie ‚ du. Gabarta et de la Géorgie ; des nobles tributs 
des Tartaes et de toueskes hordea qui, en dépendent; de 

* Caffa et autres eut, circonvoisine.; de toute la Bosnis et 
dépendances ; de la forteresse. de Belgrada , plaee de 
guerre ; de la Servie, de méme que des forteresses et 
châteaux qui s'y trouvent ; des pays-d' Albanie , de toute 
la Valaehie, de la Moldavie , et des forts et-fortins qui 
se trouvent; dans cge.: cantons ; . possesseur enfim:.de 
nombre de yilles;etide. forteresses. ,: dont il st superflu 
de rapporter et de vanter. ici les nome, -Mòi- qui suis 
l'empereur, Газе, фе, la justice et le roi des rois, le 
centre Bla: victoire, le: sultan „fls de-sultan ; l'empe- 
renr.Makmond te. conquérant, fils. de sultan Mustafa , 
fils de- sulan Mubammod : moi, qui par ma puissance , 
origine de la facilité ; suis orrié-du: titre diempereur des 
deux/terres) ist pour comble de la grandeur de: moi ta- 
lifat , sais.illustré du titra d'émperenr des. deux mers. 

» La gloine des grands princes de la.oroyance de Jésus з 

‚ l'élite des grands et máguifiques de'la religion du Messie, 
Y'arhitre-et le sncdiatenr des’ affaires: des: mations cheé- 
tiennes , revêtu дев vraie» marques d'honneur et de di- 
gnité, rempli-de-gtandeur ;`de..gloire et de majbsté ; 
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Tempereur de France et d'autres vastes royaumés qui 
en dépendent , notre très-magnifique , très-honoré , sin- 
сёге et ancien ami Louis XV , auquel Dieu accorde tout 
succès et félicité, ayant envoyé à nótré augüste cour qui 
est le siége du Califat , une lettre contenant des témoi- 
gnages de la plus parfaite sincérité et de la plus particu- 
lière affection , candeur et droiture, et ladite lettre étant 
destinée pour notre sublime Porte de félicité , qui, par 
la bonté infinie de l'Étre suprême mcontestablement ma- 
jestueux , ent l'asile des Sultans les plus magnifiques et 
des empereurs les plus respectables ; le modéle des sei- 
gneurs chrétiens, habile , prudent, estimé et honoré 
ministre, Louis-Sauvedr marquis de Villeneuve, son 
conseiller d'état actuel, et sen ambassadeur à notre 
Porte de féliclté (dont la fin soit eomblée de bonheur) 
` ` aurait demandé la permission de présenter etide remettre 
ladite lettre, ce qui lui aurait été accordé par notre con- 
sentement impérial, conformément à l'ancien usage de 
votre cour jet conséquemment ledit ambassadeur ayant 
été admis jusque devant notre trône impérial, environné 
de lumière et de gloire , il y auraitremis la susdite lettre, 
et aurait été témoin de notre Majesté, en paiffcipant à 
notre faveur et grâce impériale ; ensuite la traduction de 
sa teneur affectueuse aurait été présentée et rapportée, 
selon l'ancienne coutume des Ottomans, au pied de notre 
sublime trône, par le eanal du trés-honoré Elhadjy Me- 
hemed Pacha , notre premier ministre , l'interprète ab- 
solu de nos ordonnances, l'ornement du monde, le 
maintien du bon ordré des peuples, l'ordonnateur des 
grades de notre empire, l'instrument de la gloire de 
notre couronne, le canal des grâces de la Majesté 
royale, le très-vertueux Grand-Visir, mon vénérable 
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et fortuné ministre , lieutenant-général , dont Dieu fasse 
perpétuer et triompher le pouvoir et la prospérité. Я 

Et comme. les expressions de cette lettre amicale font 
connaitre le desir et l'empressement de Sa Majesté, à 
faire , comme par.ci-dévant , tous honneurs et ancienne 
amitié jusqu'à présent maintenns depuis un temps im- 
mémorial entre nos glorieux ancêtres (sur ce soit la 
lumière de Dien) et les très-magnifiques empereurs de 
France; et que dans ladite lettre il est queation, en 
considération de la sincère amitié et de l'attachement 
particulier que la France a toujours témoigné à notre 
maison impériale , de renouveler encore, pendant l'heu- 
reux temps de notre glorieux régne, et de fortifier et 
éclaircir , par l'addition de quelques articles , les capita- 
lations impériales, déjà renouvelées, l'an de l'Égire 1084, 
sous le règne de feu Sultan Mehemed, notre auguste 
aïeul , noble et généreux pendant sa vie, et bienheureux 
à sa mort; lesquelles capitylations avaient pour but (1) 
que les ambassadeurs , consuls , interprètes, négocians 
<t autres sujets de la France, soient protégés et main- 
tenus en tout repos et tranquillité, et qu'enfin il est par- 
venu à notre connaissance impériale qu'il a été conféré ` 
sur ces points entre ledit ambassadeur et les ministres 
de notre sublime Porte : les fondemens de l'amitié qui, 
depuis un temps immémorial, subsiste avec solidité 
entre la cour dé France et notre sublime Porte, et les 





(1) Ce passage étant la base de tous les privilèges des Fran- 
tais en Türquie, il sert souvent de motif dans les requêtes des 
ambassadeurs, et de fondement aux frmans du Grand-Sei- 
gneur. D 
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"preuves cobvaincantes que Sa Majesté eh a données par- 
ticulièrement. du téripo.de notre glorjeux règne , faisant 
espérer. que ies liens d'une pareille amitié ne peuvent 
que’ se: resserrér et se fortifier ide jour en jour; ces 
‘motifs nots ont inspiré:des seutilaéns conformes. à ев 
desire : et-voulant procurer: au- commence une activité , 
et aux «лав: et venans une sûteté , qui.sont. les fruits 
que doit. prodaire l'amitié; non-seulemefl nous: avons; 
confirmié par ces présentes dáng toute leur étendue, les 
eapitulatious. anciennes deg renvuvelées, doiméme que 
let articles; insérés tors. de:laosusdita idatp ;imais pour 
procuter'encore plus de reposiaux négociang:, et. de vir 
gueur an commerce:; nous leur avons acderdéd’exemp- 
tion; du droit de. Mézoterieiqu'ils ontipsyó deqoutitesops , 
dé mème que plusieurs autvespoijidconverngut kacor- 
merçe et ilaisûrbté:dei allans: et venans, lesquels. ayant 
été discutés: traités et réglés вр Ботове &no'fürme:dans 
[оз diverses conférences qui ва вова: tempes A" eg:sujet, 
entre: le susdit ambassadour'; muni. d'en pouvoir suffi- 
sant у :еї les persarises-préposées de la part de notre su» 
blime Ponte, Après l'entière; conclusion; е: ent, noa 
suprême ‘et absolu. Grand + Visir} еп aurait rendu 
compté à notre Étriér impérial! etnotre volonté étant de 
témoigner spécialement en cette Фосазїоп le cas et l'es- 
time que nous faisons de, l'anciense. et [ponbtarrte amitié 
de l'empereur de Franee, qui vieutde nous: denner des 
marques particulières de la sincérité de son cœur , nous 
ayons accordé notre bigne impérial pour l'exécution dés 
articles, nouvellement , conclus; et conséquemment les 
caplulatiqns ançiennçs et renonveléens ayant HRY 
rä gt papporides; Eclat у PDE pour, 7295,89. SA 
mencement ‚ et suivi des articles nouvellement réglés et 
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avcoïdés ; bes présentés capitulations impérialés auraient 
4% remisds :et-consignées dans l'ordre susdit ; entre le» 


iniaisisiduditambassudeur. : DEE бо» 
о. LesiArtiekes 527, 65:, 34, 55 er; 36 йез: ' Capitatatioás 
porleatee quisuitis : > “р, pam et aa 


` cn Comme lesinatiün endénsiesiquiæ ont point d'ame 
Ihssstieurs. dÉcidés arme Porte de félicité ; allaient ét ves 
niieuteidtevatiu idanzonos"Étals „sous 1а Ibinniéro. de 
l'empereur de'France ; Voit poar eorimerce| soit pour 
pélerinage, suivant la permission impérisierqu'ilsuen 
vient eue soule règne de nos sien degloriease mé- 
moire ;1demémequ'il'est aussi porté par les atitiehnes 
éupitæktionp accordéeb er: Français: 34 oomme- en- 
suite , pour dertamewwaisons:, l'entrée de nos États'avait 
été” absohinsenthprokibés è: ï ces mêmes mations, et 
qu'elles avhieum mémo été retranchées desdites capitat 
haniore ; néaimoins jl'bibpereur dd Brotieea унт! témois 
guó par: uie létire qu'a евітоуйе:Аттодге Porte de fé- 
Мей quil desiit quier Bes nations enemies auxquelles 
il état-déféndmdetconmmercér- dans dp Dale, edisent 
brclibené dalle? oovenil à dénssilétti] йе mêre qu'elles 
avsiedticontunie!d'y/altee* veier das étre Huttes 
ment intuiétéës pet qué'j'si par № siitëiP terr était pers 
mis d'aller et venir trafiquer dans nos États,-éefüt:ehe 
core sous la baniflbie de France, conmiepár ciadévant, 
la demande de l'empereur: dei Frawcecéliesit ӨР: agrée 
en considération da T'anclenie" arii: ai depiib més 
Blorieux ancêtres‘; subsiste de 'pèré еп: filv entre Sd Ma- 
jesté et mit sublime Porté; eP Useriit étitané op om 
nismdeinett inpéritd dont вое la renar, saroi : que 
les nations chrétiennes et. инеме qui sónt еп’ paix 
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avec l'empereur de France , et qui desireront de visiter 
Jérusalem, puissent y aller et venir, dans les bornes 
de leur état, en la manière accoutumée , en toute liberté 
et sûreté, sans que personne leur cause aucun trouble 
ni empéchement ; et, si dans la suite il convient d'ac- 
corder ausdites nations. la liberté de commercer dans 
nos États, elles iront et viendront poar lors sous la 
bannière de l'empereur de France, comme auparavant, 
sans qu'il leur soit permis d'aller et venir sous aucune 
autre bannière. 

Les anciennes capitulstions impériales qui sont entre 
les mains des Français depuis les règnes de mes ma- 
gnifiques aïeux jusques aujeard'hui , et: qui viennent 
d'être rapportées en détail ci-desans , ayant été. mainte- 
nant renouvelées avec une addition de quelques nou- 
veaux articles, conformément au commandement im- 
périal , émané.en vertu de mon Khatt-cherif ; le premier 
de ces articles porte, que les évêques dépendans de la 
France, et lea autres religieux qui profeseent la Religion 
franque , de quelque nation ou espèce qu'ils soient , 
lorsqu'ils se tiendront dans les bornes de leur état, ne 
seront point troublés dans l'exercice de leurs fonctions , 
dans les endroits de notre empire où ils sont depuis 
long-temps. . 

Les religieux Frencs qui, suivant l'ancienne coutume, 
sont établis dedans-et dehors de la ville de Jérusalem, 
dans l'église du saint sépulcre , appelée Kamama , ne 
seront point inquiétés pour Јев lieux de visitation qu'il 
habitent, et qui sont entre leurs mains ; lesquels reste- 
ront encore entredeurs mains comme раг ci-devant, 
sans qu'ils puissent être inquiétés à oet égard, non plus 


v 


PIÈCES JUSTIFICATIVES, 497 
que par des prétentions d'impositions ; et s'il leur surve- 
пай quelque procès qui ne pôt être décidé sur les lieux , 
il sera renvoyé à ma sublime Porte; 

Les Francais ou ceux qui dépendent d'eux , de quel- 
que nation ou qualité qu'ils soient, qui iront à Jérosa- 
lem , ne seront point inquiétés en allant et venant, 

Les deux Ordres de religieux français qui sont à Са- 
lata , savoir les Jésuites et les Capucins, y ayant deut 
églises , qu'ils ont entre leurs mains a5 antiquo , reste- 
ront encore entre leurs mains, et ils en auront la pos- 
session et jouissance : et comme l'une de ces églises a 
été brûlée, elle sera rebátie avec permission de la jus- 
tice , et elle restera comme par ci-devant entre les mains 
des Capucins, sans qu'ils puissent étre inquiétés à cet 
égard. On n'inquiétera pas non plus les églises que la ne- 
tion française a à Smyrne, à Seyde, à Alexandrie et 
dans les autres échelles ; et l'on n'exigera d'eux aucun 
argent sous ce prétexte. 

On n'inquidtera pas les Français quand, dans les 
bornes de leur état , ils liront l'Évangile dans leur hôpi- 
tal de Galata. 

De ces dispositions plosienrs n'ayant pas reçu une 
stricte exécution , la Porte les nenouvela en 1740; voici 
e renouvellement , tel qu'il se trouve exprimé ‘dans 
Tart. 8a : 

Lozsque los endroits , dont les religieux dépendans 
de la France ont la possession. et la jonissance à Jéru- 
salem, ainsi qu'il en est fait mention dans les articles 
prérédemment accordés e£ aetmeilement renonvelés , 
auront besoin d'étre réparés , pour prévenir la ruine à 
laquelle ils seraient exposés par la suite dés temps ; il 
sera permis d'accorder, â h réquisition de l'ambassa- 

v 32 
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deur de France résidant à ma Porte de félicité, des 
commandemens , pour que ces réparations soient faites 
d'une facon conforme aux tolérances de la justice ; et les 
cadis, commandans et autres officiers, ne pourront 
mettre aucune sorte d'empéchement aux choses accor- 
'dées par commandement ; et comme il est arrivé que 
-nos officiers, sous prétexte que l'on avait fait des répara- 
tions secrètes dans les susdits lieux, y faisaient plusieurs 
visites dans l'année , et rangonnaient les religieux , nous 
voulons que, de la part des pachas , cadis, commandans 
et autres officiers qui s'y trouvent , il ne soit fait qu'une 
visite par an dans l'église de l'endroit qu'ils nomment le 
Sépulcre de Jésus , de méme que dans leurs autres égli- 
.ses et lieux de visitation. Les évéques et religieux dé- 
pendans de l'empereur de France, qui se trouvent dans 
"mon empire, seront protégés , tant qu'ils se tiendront 
dans les bornes de leur état , et personne ne pourra les 
empécher d'exercer leur ritsuivant leur usage , dans les 
églises qui sont entre leurs mains, de mémè que dans 
les autres lieux où ils habitent : et lorsque nos sujets tri- 
butaires et les Français, iront et viendront lës uns chez 
les autres, pour ventes , achats et autres affaires, on ne 
pourra les molester contre les lois sacrées, pour cause 
de cette fréquentation ; et comme il est porté par les ar- 
ticles précédemment stipulés , qu'ils pourront lire lÉ- 
vangile dans les bornes de leur devoir, dans leur hôpital 
de Galata , cependant cela n'ayant pas été exécuté, nous 
voulons que dans tel endroit où cet hôpital pourra se 
trouver à l'avenir, dans une forme juridique , ils puis- 
sent , conformément aux anciennes capitulations , y lire 
YÉvangile dans les bornes du devoir, sans être inquié- 
tés à ee sujet. 


i 
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` Le surplus des capitulations ou traités avec la Porte А 
езі гор étendu › pòur que nòus puissions doriner cette 
pièce en entier, Les articles, qui sont au nompre de 85, 
règlent les droits des personnes et les privilèges du com- 
merce dont la Porte accorde: la jouissance à tous les 
Français qui s'établissent ou qui voyagent dans les pays 
de sa domination ; ils règlent aussi les rapports diplama- 
tiques des deux puissances , et les prérogatives des con- 
suls et des ambassadeurs du roi de France. 


52.. 
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PROSPECTUS. . 
D'UNE SOUSCRIPTION 
LIBRE ET VOLONTAIRE, 


Autorisée par une décision royale de Sa Majesté très- 
chrétienne Louis XVIII , Roi de France , pour venir 
au secours des établissemens religieux: de Terre- 
Sainte. 


uann les établissemens religieux de Terre-Sainte 
n'auraient d'autre objet que de conserver le tombeau 
de Notre-Seigneur , et de procurer les secours d'une gé- 
néreuse hospitalité aux pélerins de toutes les nations, 
envisagés sous ce seul point de vue, ils seraient du 
plus grand prix pour la piété chrétienne. Nos pères dans 
la foi, et tant de héros chrétiens, n'ont pas craint d'ex- 
poser leur vie et de verser leur sang pour les conquérir 
sur les infidèles. | А 

Ces établissemens vérifient ce mot célèbre de Montes— 


КА 
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quien; «que la religion chrétiatmat ,; qui we, semble 
a avoir d'autre objet que la félieité dé l'antre. vie, fait 
» earch MEME 3MonzasQ.dv.a4, 
сљар. 5: e ы m ^ 

. On connait les immenses sarviecs que le gommerce a 
BS retirés dos xbiseiena du. Levant. Les missions 
mires, degen. dhna: les comrées. orientales, sont 
pour: las étrangers des guides sûrs qui dirigent lgure'pas 
dans les:reutss les plus: périlleuses ‚ des am;s , des pro- 
tecteurg éclminés: qui les mettent:es rapport. avea. leg 
hommes de toute classe , et auprés desquels ils trouver 
und (оше де:гепевїрпефаевв. positifs sur les. macœurs, les 
ashgesy les prodadtions du, sol ot les objets qui. intér 
gessent les arts et les sciehces.- Autrefois. les. ein, les 
princes et les fidèles des États catholiques s'honoraient 
d'envoyer aux missionnaires de la Judée (1) de riches 
«uniones, quiayaient la double bur d'emwironnerle.culte 
dé Jésus-Christ de la. magnificence: qui canxient. à la 
majesté d'en Dieu, et de pourvoir à l'existence des faz 
miles catholiques qui-perpétadot 4 foi dans. las contrées 
oielle prit ésissance, . . : Dale ones 

Dupuis la-foncste révoletion qui brisa Де sceptre de 
“Saint Lonis , bouleverse des. esapines et; ébranla. 4028 Je 
trònes du monde vivilisé, les: penples 66 interromph,le 
cours derces aambnes> . > ` > . a, 

L'indigence. des pères latius , tous les gentes de tont- 
frances et de perséontions que j'ai eu le bonheor:de par- 
tager avoc enx péndant trois ane , ne sauraient refroidir 
‘leur amour pour les Saints-4iieux ; nt affaiblit leur cha- 


< 





(1) Ce sunt det religieux Franèlscains, Ka kee 
en France Rolle; ` ` : 
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rité envers les pélerins. Ils passent les deux tiers de 
chaque jour à chanter les louanges du Seigneur , et à 
célébrer l'inéffable sacrifice des autels pour les bienfai~ 
teurs morts et vivans de la Terre-Saipte ; ils emploient 
les autres heures; ‘excepté les'momens où ils prennent 
leur nourriture , qui n'est ni plus délicate , ni plus ahon- 
dante que celle' des- anciens'anachorétés des déserts de 
la Thébaïde, à faire des œuvres de miséricorde. Je les ai 
vus se priver des choses les plus nécessaires à la vie, 
` pour secourir les pauvres , les veuves.et les.orphelins. 
Catholiques , schismatiques ; turcs , juifs; syriens , coph- 
лев , abyssins , etc. , tous;ont des dreits:égaux à leur 
“charité ; elle. ne se borne: pas aux 'bekoins temporgls ; 
“lle embrasse les-.besoins de l'âme. Ils ont établi des 
écoles gratuites , oà ils forment à la vertu les enfans des 
familles pauvres de toutes les religions. 

Ces confesseurs de la foi consacrent encore les hens 
res de la nuit à faire retentir les vobtes sacrées des 
louanges du Seigneur. Combien de fois A mimüit ; пе les 
"ai-je pas vus priant dans le sanctepire où le verbe éternel 
fat conçu, dans l'étable oà il naquit, au pied de la crêche 
чта бш syn bercéau , dans le jardin. et dans la grotte de . 
Gethsemani oü il sua une sueur de sang, -dans la voie 
doüloureuse qu'il parçourut chargé de:la croix, sur le 
mont Golgotha où il fut crucifié, au pied du tombeau 
où il fut déposé, et sur le mont Olivet d'où il s'élança, 
vainqueur de la mort, au plus haut des cieux , et où il 
marqua le lieu de son ascension , en laissant empreints 
sur lerochér les vestiges de ses pieds sacrés: С'езі Ла, 
surtout, que je les ai vus, les yeux haigués de larmes, 
et les mains élevées vers le ciel, conjurant le Dieu de 
toute miséricorde de répandre ses grâces et sca béné- 
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dictions sur nôtre monarque adoré et.sur son auguste: 
famille , de pardonner à leurs ennemis et de les éclairer 
de sa céleste lumière. 

C'est en faisant des emprunts conggiérables , età des 
conditions très-onérénses , que ces hommes: apostoli- 
ques ont soutenu jusqu'à cé jour des établissemens si 
glorieux à l'Église et si utiles à l'humanité. 
-'L'extinction des corps religieux, les progrès toujours 
croissans d'une funeste indifférence en matière de reli- 
gion , les ravages désastreux d'une philosophie de ré- 
cente date, qui; aussi stérile dans ses fruits que morte. 
dans ses espérances , ne travaille que sur le néant , sont 
pour ces établissemens des symptômes effrayans, ou 
plutôt des causes d'uné destruction inévitable." 

7 C'est pour prévenir ce malheur que nous failons un 
appel à la charité de tous les Francais. 

Leurs bienfaits mettront les courageuses sentinelles , 
qui gardent le tombeau de Notre-Seigneur , en état d'ac- 
quitter les dettes énormes que la charité leur a fait.cón- 
tracter , et de triompher des manceuvres perfides et dés 
intrigues sacriléges de leurs implacables ennemis. ` 

La:France, qui fut dans tous les. siècles l'appui, la 
gardienne du tombeau de Jésus-Christ, se doit à elle- 
méme de faire un effort en sa faveur; dans ce moment 
où il est menacé de tomber entre les mains des schis- 
matiques ; qui veulent l'usurper, pour transformer le 
premier temple de l'univers chrétien € en un bazar , en un 
lieu de prostitution. 

J'ose le dire hautement , une si cruelle invasion im- 
primerait sur ma patrie un caractère de honte et d'igno- 
minie ; un jour l'histoire lui reprocherait avec raison de 
n'avoir pas ва conserver à la catholicité cette terre clas- 
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sique de la religion , oà les Godefroi de Bouillon et tant 
de guerriers intrépides , presque tous Français, laissè- 
rent les dépouilles de leur mortalité , après y avoir fait 
des prodiges de valeur et donné l'exemple des vertus les 
plus sublimes. 

Mü par ces grandes pensées , notre auguste monarque 
a daigné m'autoriser à former dans toutes les villes de 
son Royaume , une sorte.de confrérie de charité , com- 
posée d'associés des deux sexes, qui, par une libre et 
volontaire souscription , s'engageraient à payer annuel- 
lement une somme quelconque powr venir au secours 
des établissemens religieux de Terre-Sainte, qui sont 
depuis plusieurs siècles sous la protection immédiate des 
augustes descendans de éaint Louis. . . 

` . La charité des dames françaises est universellement 
connue ; chaque jour elle éclate sous nos yeux par de 
nouveaux bienfaits, раг de nouvelles mérveilles. C'est 
sur leur sèle que reposera le succès de cette pieuse croi- 
sade, qui ne coûtera ni deuil; ni.larmes, ni sang à 
Yhumanité. А . . 

Nous les supplions maintenant de s'associer au minis- 
tére de charité qui nous a été confié, en voulant bien 
consentir à recévoir les souscriptions annuelles, libres et 
volontaires des personnes avec lesquelles elles ont des 
relations, 

L'une d'elles sera dépositaire , dans chaque ville, de 
tous les dons que les autres auront reçus ; chaque année 
cette dame fera parvenir Ïe montant de toutes les offran- 
des à Mgr. de Varicourt, évêque d'Orléans , digne frère 
de ce prenx chevalier qui ent la gloire de mourir martyr 
de sa fidélité à son aüguste souveraine , et trésorier-gé= 
néral des fonds destinés pour la Terre-Sainte. 
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Ce respeetable prélat, qui a déjà des droits si sacrés 
à l'éternelle reconnaissance des pères latins , transmettra 
toutes les anznónes avec les noms des soutcripteurs , à 
Jérusalem, par la voie que le gouvernement ini aura in: 
diquée, ou qu'il aura appronvée. 

Le vénérable disctétoire (1) lui accusere la réesption 
de toutes los offrandes , аба que les hienfaiteurs ajent la 
certitude que leurs dons sow errivés à leur destination. 
Toutes les âmes charitablés у qui'contribaeront à adou» 
cir les maux qui pèsent sur les catholiques de Jérusa- 
lem et de la Judée , atront pert aux prières et aux divins 
sacrifices que les péres latins offrent à notre adorable 


rédempteur. Ce tribut de leur gratitudé montera vers le 


trône de l'éternel , avec l'encens qui fume sur le Saint- 
Sépulcre. Pour imprimer un caractère religieux à cette 
association, nous avons cru devoir solliciter du souverain 
Pontife des indulgences. Tout nous fait espérer que Sa 
Sainteté daignera accueillir notre humble supplique. 
Les dames charitables , qui reeveilleront les dons vo- 
lontaires des fidèles à Paris , sont priées de les déposer 
entre les mains de madame la baronne de Mont-Bois- 
sier , dont on a fait le plus bel éloge , alors qu'on a dit 
qu'elle est la digne fille de monsieur de Malésherbes. 
Le clergé de Paris est invité à rëmettre ses pieuses 
offrandes à M. Marduel , étiré de Suint-Roch. Мове n'ai 


(1) On appelle ainsi le gouvernement des établissemens re- 
ligieux de Terre-Sainte. Il est composé de trois religidux dont 
Pun porte le titre de Gardien; c’est toujours un Italien ; Je se- 
cond, celui de vicaire; c'est un Français ; le troisième , celui de 
procureur général qui est Espagnol : chacun d'eux a, pour 
discret ou conseiller , ou religieux de sa nation. 
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vons pas 'cru pouvoir lui proposer un dépositaire plus 
digne de sa confiance. > ` ` 

Le fils de Dieu а fait tomber la muraille de division 
qui sépare téutes les nations : eh lui tous les hommes 
sont frères ; et tous les chrétiens , quelles que soient leur 
croyance ' en religion:, ot leurs opinions en politique, 
n'ont qu'un mére sentiment pour le tombeau de Notre- 
Seigneur ; leurs dons seront également accueillis des 
dames dépositaires du trésor de Dieu. 

Puissent ces communes offrandes de la piété chré- 
tienne, étre entre les personnes qui les font, et celles qui 
les recbivent , un lieu sacré d'union et de concorde , de 
paix et d'amour ! Y 


——— 


Nous avons le bonheur de pouvoir annoncer 
aux associés de сейе Souscription que Sa Ma- 
JESTÉ TRÈSJCHRÉTIENNE а bien voulu permettre 
que son nom auguste ‘fût’ inscrit en tête de Та 
liste des Bienfaiteurs des Étahlissemens reli- 
gieux ‘de la Terre-Sainte. 

Un si bel exemple, donné par le fils de Saint- 
Louis, ne peut qu'échauffer le zàle et la cha- 
rité des fidéles pour secourir une contrée qui 
fut le berceau de notre religion , et qui est en- 
core toute remplie des souvenirs du nom fran- 
Çais, : 








LE ROI, 


PREMIER BIENFAFTEÜR DU SAINT-SÉPULORE. 





“7, NOMS DES DAMES " `” ` 


QUI DOIVENT RECEVOIR LES DONS VOLONTAIRRS DES PIDÈLES. , 


Morr- -BOISSIER , madame la baronne de, Trésorière , 

. rue Miromesnil, p. з, 

Achille du Cayla , madame, la comtesse, rue de Bour- 
bon, а. 54. 

Agasse, madame , place Dauphine, n. 23. 

Aguesseau , madame la marquise d, rue d 'Anjou-Bt.- - ` 
Honoré , n. 6. 

Alric , mademoiselle Victoire , à la Nuejouls , prés Ville- 
Franche, département de l'Aveyron. 

.Ametie, madame , rue St.-Honoré , n. 338: 

Andréossy, madame la comtesse , place Ville-l'Evéque , 
n. 34. 

Andrieu Ф Albas , madame, rue de Thorigny , n. 7. 

` Агсоп, née Brenez, madame, rue du Cherche-Midi, 

n. 65 et à Loni-le-Sáulnier. 

Arthuys de. Charnisay , madame la baronne , rue St- 
Lazare , n. 88; età Orléans. ` 
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Assolent, madame , rue Chanoinesse , n. 16. 

Auger; mère, mattame , tue da Bac уп. 88." 

Augier, madame la comtesse d', rue- Mont-Thabor, 
n. 7. ей} 


Ballaineülliers., madaras la jurppioe de, rue. йа Re- 
gard, n. 15. 

Baraguey-d'Hilliers , madame la comtesse de, rue 
St.-Honoré , n. 327. 

Baron, madame, rue Eaubourg-Poissonnière , n. 20. 

Baschi , madame la comtesse de , rue St.-Dominique , 
n. 93. 

Seier, à madame la pi princesse de, rue de l'Üniver- 
sité,n. 8o. 

Béarn , née de Jumilhac , madame la comtesse se dq à 
Versailles, rue daViéux-Versaittes. ` 

Beaumont, madame la comtesse Arrhànd WE, nièce > 
` Mgr. dé Beangnünt ; 'ancien Зена de Рабів, 
Vincennes. 

Beaupoil Si. -Aulaire, тїздаше Ja marquise à de, à Lévi- 
Saint Nom. par Trapes, département < de Seine-et- 
Oise. 

Behr , midame la baronne de, rue de l'Areado REN 

Belle-Isle, madame la comtesse де, Hôtel des Pages , 

, aux Grandes-Écuries du Roi, à Versailles. 

Benazet, madame , rue J. J. Rousseau , n. 3. 

Bernardin de Saint-Pierre, madame, rue de Bour- 

бопе , nr йо. - Е: 

Bernis, madame la comtesse, но de, niece : de Mgr. 

- Yavchevôque de Roueh - pair. de: France, ‘rae des 
Saing-Péàres n. 7. - 1 
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‘Berryer, тадаёзе, тоё Neuvé-des-PetisChamps, n. 58: 
Berthier, тайата; rne Notre-Dimé-desChsmps , n. 8. 
Beurnonville, madame la maréchale de, rue'Ville- 
VÉwvéque ;.n. 45, Ыза un ^ 
Billecocg , madame, rue хатаа нр А 
DLC Ko 
Blosseville, madame la comtesse de les à Verles 3 rue 
des Bourdonbaïs. © <: - WD) Й 
Bobard, mademoiselle sue, rue e do reni. 
Сегдаір 8.33 <. . <... 
Boistard у madame Ae, ria dui Bao, na "mu 
Bonastre , madame ; rue St.-Honoré,'n: 176. > 
Botterel-Quintin , madame la vêaovatesse de, à Ver- 
sailles, rue des Bourdonnais. . : ` 
Joué , madame, rue du Marché St.-Honoré ; n. 1. © 
Bourg, madame la berenne du, rue de l'Arcade, 1 a3, 
chaussée d'Antin. >- .. 
` Boirwazel ; madame la marquise de y rue Notre-Damé- 
des-Victoires , n. 5. — .— 
Brandois , madamola baronae de , rae Parde St Amdsd- 
deédArss ; n. 16. ` 
Brignole, | madame la marquise de , rup de Choiseuil , 
"pair: ao: 
Brissac , medaine là conteso de rae de rade, 
n. 7. > 
.Buissèred, née: de Sainte dipende madame da com 
tesse de , rue d'Anjou, à Versailles. ` 
Buisseret , madame la comtesse Gustave dé , vue: d'An 
jou, à Versailles. 
Buisseret, mb dánae ta comtes не Alphonse de jue die 
jou; à Versailles: 
Brown, madame , rue sde Richeliea » n. 63. 
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Cahier, madame, rue St-Honoré , n. 285. 

Capelle, madame la baronne, in ministère de Fimé- 
rieur. : ` 

Capellis née Labillardrie, madame la comtes de, rue 
St.-Louis , à Versailles. ` 

Castelbajac, madame la Vicomtes де rue Bite до 

+. Rempart ‚п. 42. 

Castellane, madame la comtesse Boni de, rue de l'As- 

- Cade, п. тз: . 

Chabrol, madame la comtesse de, à l'Hbelde-Ville. 

Chantemesle , madame de , place Royale, n. 15. 

Chapellier, madame, maison du notaire, rue de la 
Tixéranderie ,n. 13. 

Chastellux , madame la comtesse de, rue dela Ferme 
des Mathurins , n. 1. 

Chastenay, madame la marquise de , rue St.-Domini- 
que, au coin de la rue Belle-Chasse. 

Chateaubriand , madame la comtesse de , rue du Fau- 
bourg St.-Honoré , n. 47. 

Chaudot , madame , rue Gaillon , n. 12. ` 

Chezelles , madame la Vicomtesse de, rue Ste.-Croix- 
d'Antin, n. 7. 

Choiseul, née princesse de Bauffremont, madame la 
comtesse de, rue Neuve -des + Mathurins , n. 68, 


Choiseul, madame la comtesse de, place du Palaix- 


Bourbon. 
Ciplet , madame dé , hôtel St.-Phar , boulevard Mont- 
Стас , madame la duchesse'de , rue du Bac ‚п. 112. 
Clausel de Coussergues , madame de , rue du Cherche- 
Midi ,n. 11. 
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Clérembaut, madame la comtesse de, rue du Mail, 
maison du notaire. 

Corbière ; madame de, au ministère de l'intérieur. 

Croy, madame la marquise de , rue de la Michandière, 
n. 6. 

Cuillier-Perron , madame ; épouse du général , rue St.- 
Lazare , n. 88 ; et au château de Fresne prés Mon- 
toire , département de Loir-et-Cher. 

Crux, madame la marquise de, Hôtel des Pages , aux 
Grandes-Écuries du Roi s à Versailles. 


Dalberg, madame la duchesse de , rue d'Anjou, n. 26, 
faubourg St.-Honoré. 

Dampmartin , madame la vicomtesse de, rue St.-Anne , 
n. 18. 

Delamarre , madame , rue е des Capucines, ü. 13. , 

Delavau , madame , à l'Hótel de la Préfecture de Police, 

Desaulty , madame , avec mesdemoiselles ses filles., rue 
des Réservoirs, à Versailles; ct à Paris, rue des 
Moulins , n. 19. - 

Donnadieu , madame la vicomtesse, rue des Petits- 
Augustins, n. 17; et à Tours, département d'Indre- 
et-Loire. 

Dubois-Bergeron, madame, rue du Cloitre-Notre-Dame, 
n. 20. 

Dubois de Vitry, madame la comtesse, place Vendôme, 
n. 3. 

Dubouchage , madame la vicomtesse , rue Mont-Tha- 
bor n. 4 

DBuchatel , madame la comtesse, rue de la Madeleine, 
n. 14. 

Dufrenoy , madame , rue Bourtibourg , n. 1a. 
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Dupaty, madame , rue Gaillon, n. 15. 

Durazzo , madame la marquise , rue Chantereine , n. 56. 

Duteil, madame la baroune , rue Pavée-St.-André-des- 
Arts, n. 18. 

Dutillet, madame, rue Satory , à Versailles. 


Effort, madame la comtesse d’ , rue Miromesnil , n. 2. 
Escars , madame la duchesse d', aux Tuileries. 
Æscotais, madame la comtesse des, ancienne Dame 
pour accompagner Madame Adelaide de France , rue 
St.-Honoré, à Versailles. 
Espine , madame de Г, rue de Bourbon, в. 54. 
Estourmel , madame la. marquise d`, épouse de M. te 
marquis d'Estoürmel , descendant de Reimbold , dont 
3l est fait mention dans le premier volume des Croi- 
sades, place St.-Sulpice , n. 6. 
. Étienne , madame , rue Grammont, n. 11. 


Fauh , mademoiselle , гае St.-Antoine , à Versailles. 

Favibres née Mandat , madame de, rue Chapon, n. 5. 

Ferrand , madame la comtesse , rue d'Enfer , n. 32. 

Feutrier , madame , rue 8€.-Honoré , n. 331. 

Forbin-Janson , madame la marquise de, rue St.-Guil- 
laume, n. 58. 

Fougeres , madame de, Hôtel de la Préfecture de po- 
lice. 

Fraguier , madame la marquise de ; rue Chapon , n. 5. 

Franchet, madame, épouse du Direeteur-général de 
l'Administration départementale et de la Police, rue 
de Gre»elle-5t.-Germain, n. 116. 
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Ganay , madgsme la comiesse de, place уйй, 
, n°25. 
Gardin, madame , rue Neuve , à Versailles. 
Gayrard , madame , Palais de l'Institut. 
Genlis, madame la comesse de , гре Pigalle , n. 9. 


Genoude, madame de, épouse du traducteur de la ` 


Bible , rue de l'Université, n. 10. 

Gerando , madame la baronne'de, cul-de-sac Férou, 
р. 7. . 

Gérard , madame la comtesse , rue Pigalle , n. 9. 

Gérentet , madame , rue de Montpensier , n. 20. 

Giresse-la- Beyrie, madame la baronne de, rue Saint- 
Honoré , n. 334. 

Grénet , madame de , rue du Marché-St.-Honoré, n. 40. 

Gourgues, madame la marquise de , Dame pour acòom- 
pagner S. A. R. Madame la Duchesse de BERRY , rue 
Ville-l'Éváque , n. 55. 

Grandin , madame , boulevard des Invalides” s au coin 
de la rue de Babylone. [ 

Guillebon , madame de , au château de Wavigmies , An 
partement de l'Oise. 

Guillot, madame de , boulevard Poissomuière , n. то. 


Hanache, mesdemoiselles Louise et Modeste d', rue 
Vendôme , n. 8, au Marais, 

Hanache, mademoiselle Aglaé d' , rue de Grenclle-St.- 
Germain , n. 15. 

Harcourt, madame la marquise d' , place du Palris- 
Bourbon , n. 69. 

Hémart, madame, rue dela Pépinière, n. 57. 

Hérard, madame , rue St.-Honoré , n. 372. 
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Hocquart, madame la présidente , rue Payeme , n. 11. 

Houdetôt, madame la comtesse de, Hôtel de la Pré- 
fecture à Versailles. 


. Zstrie, madame la maréchale duchesse d’, rue de Bour- 
bon; n. 59. 


Jauffret , madame , rue de la Perle , n. 8. 

Jesson , madame, rue de la Tour , derrière le boulevard 
du Temple. 

Jouffroy d'Abbans , madame la marquise de , rue Chris- 
tine, n. 5. 

Juigné , mesdemoiselles de, filles de M. le baron de 
Juigné , et nièces de Mgr. de Juigné, ancien arche- 
véque de Paris, rue de l'Université , n. 45. 

Juigné , mademoiselle de , fille de M. le comte Étienne 
de Juigné, au château du Plein-Marais , département 
de la Manche. . 

Juigné, madame la comtesse Léon de, rueBelle-Chasse, 

< D. 17. 


Lacretelle, madame , épouse de l'auteur des Guerres 
de Religion , et de l'Histoire de France au dix-hui- 
tième siècle, rue St.-Honoré , n. 339. 

Laferrière , madame la marquise de, avec mademoi- 
selle Élisa de Latour-du-Pin, sa petite-fille, rue du 

` Marché-Neuf, à Versailles. 

Laffitte, Jacques, madame, rue dela Chaussée-d'Antin, 
n. 11. 

Langlés, madame, à la Bibliothèque du Roi. 

Lapanouxe, madame César de, rue Paradis-Poisson= 

nière, n. 42. 
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Lapeyriere, madame A., rue du Faubourg-Saint 

. Honoré , n. 29. 

Lariandrie , madame la marquise de, rue du Cherche- 
Midi, n. 25. 

Latour-du-Pin, madame la comtesse Joseph де, avec 
mademoiselle Eudoxie , sa fille , rae de Grenelle-St.- 
Germain , à. 15. И ` 

Latouf-Maubourg , madame la comtesse de , rue Ville- 


l'Évéque 5 D. 10. 

Laurentie, madame , rue Pot-de-Fer, n. 22. 

Lefèvre, Wees , rue Favart , n. 12. А 

Levavasseur , madame , à Breteuil, département de. 
TOise. 

Levavasseur Delaronci2ret, madame , rue Sainte-Hya- 
cinthe , n. 4. 

Liénard , rue de l'Orangerie, à Versailles, 

Loz-Beaucours , madame la vicomtesse de , rue Satory, 
à Versailles. 

Lucas , madame, rue St.-Honoré , n. 346. 


Machault, madame la vicomtesse de, rue Satory. à 
Versailles. 

Malaret, madame de , rue St.-Honoré , n. 353. 

Marcellus, madame la comtesse де, rue de Grenelle-St.- 
Germain, n. 13, et à Bordeaux, département de la 
Gironde. 

Marcillac, madame la marquise de, rue St.-Domi- 
nique, n. 55. 

Marchangy , madame de ; quai Malaquais , n. 3. 

Maringonet, madame la baronne de, rue des Capa- 
cines, n. 13. 

Martin-Tisson , madame , rue Pelletier, n. 12. 
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Matignon, vàadame la comtesse de, rue de l'Univer- 
sité , n. 80. 

Maupas, madame là comtesse de, rue St.-Honoré, 
n. 362. 

Méchin, madame la baronne , rue Faubourg-St.-Marün, 
n. 88. 

Mervé, madame la marquise de, zept, Lazare, n. 122. 
Michaud, madame, épouse de l'auteur de l'Histoire 
des Croisades, rue Neuve-Saint-Augustin , n. 10. 

Michaud, madame, rue de Cléry , n. 13. 

Monstue-Jouils, madame la comtesse de , rue Моге 
Dame-des-Victoires , n. 5. 

Montcabrié, madame la vicomtesse de , rueStAllo- 
neré , n. 383. 

Montcalm, née Richelieu, madame la marquis de, 
place Vendôme ‚ n. 9. 

Monsesquion, madame la comtesse de , rme Monsieur; 
n. 12. 

Montmorenty , madame la vicomtesse de en Ministère 
des affaires étrangères. 

Montmorency , madame la baronne de, rue St.-Gul- 
laume, п. 18. ^ 

Montreuil, madame la baronne A. de , rue de Savoye, 
n. 1I. 

Mortefontaine , madame de, ree du Faubourg-Saint 
Honoré , n. 43. 

Naderman , madame, rue d'Argenteuil ‚ n. 45. 

Naderman, madame Charlotte, rue d'Argenteuil , n. 45. 

Noailles, madame la comtesse de, Dame d'atours de 
S. A. R. Madame la Duchesse de Bray , place Bear 
veau, n. go. 
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Odier, madame, rae Negve-Saint-Augustin , n. 1. /. 


Patri, madame Emile, rue Neuye-des-Mathurins , n. 40. 

Périgord, madame la comtesse de " rnaSt-Pominique ; 
n. 76. 

. Pillerault, madame , гре ‘de la. Paix, Ma Moon, 

à Paris ; età Tours, 2. 4e rosa 

Pinon, madame la vicomtesse, rue des Petites, Ecuries D 
n. 44. 

Pisieux , madame la, comtesse de, rue. Ville" ui 
que, n. 33. 

Polignac, madame la comtesse Héracle de, rue de 
Grenelle-St.-Germain 32e 








Raffin , née Beaumont, thadh la бане de, nièce: 
de Mgr. de Beaumont, m arekievêque de Paris; t 
à Viméeünes, = `> 





et par Verneuil 7 (Оё). 
Richerand, madame , rue de Bondy, n. м. is EH 


Rivière , madame la marquise de, rue Royale, pnus 
et à Bourges , département du Cher, , 


Rochejaquelein , madame la comtesse de ГЕ Dane 
pour acsempagngr S; A, R Madame Ja duchesse de, 
BERRY , rue de Grenele-Se.-Germaia у 9,27. 
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Roger, madame, rue Coq-Héron , n; 10. 

Rohan, madame la duchesse de rue Villel'Évêque, 
n. 16. ` . 

Rougé, madame la marquise de , dame pour accompa- 
gner S. A.R. MADAME, duchesse TAngoulème, rue 
de Varennes jn. 19: / 

Rouvière, madame, rue d'Antin; n. 10. 

Rovigo , Madame la duchesse de , avec mesdemoiselles 
ses filles , rue Faubourg-St.-Honoré , n. 105. 

Roure , madame la Marquise du , rue de l'Université, 
n. 45. . . 

Roux , madame, rue de Richelieu, n. 104. 


Sainte James , madame le утпе Satory , à Versailles. 
Séläberry, madame la comtesse de, rue St.-] 
` 2. 88 , ét au château de Fossé , prés Blois. 
Sampigñy, madame la comtesse de , à son château de 
Noue , département du Puy-de-Dôme. 
Saisseval, madame la comtesse de, кое Palatine , n. 5. 
Sauvan , madame , rue de Clichy., n. 32. 
Sébastiani, mademoiselle de , fille de M. -le comte Sé- 
bastiani , ancien ambassadeur de France à Constanti- 
` mople,rue Faubourg-St.-Honoré , n..55, 
Ségur, madame la comtesse Octaye de, ,rpe de Varen- 
nes, n. 6. 
Senf Pilsach, madame” la comtesse Louise de, тае da 
Вас, n. 97. 
Senonnes, madame la vicomtesse | de »rüe е de Grenelle- 
“St-Germain , n. ^ tg. ` 
Sercéy, mademoiselle Félicie de, fille de М. l'amiral 
marquis de Sercëy; їое St. “Lazare, n. 122. 


D 
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Sesmaisons, madame la comtesse Donatien de, au 
Petit-Luxembourg. 

Sourches, madame la vicomtesse de , rue de Varennes, 
n. 29. 

Tott, madame la comtesse de, cour des ministres , au 
Cháteau de Versa illes. 

Trouvés madame la- baronne, rue Neuve-St.-Augustin ,. 
"mn," ` 


Uzés , née Chastillon, et dernier rejeton de cette illustre 
famille , madame la duchesse d , rue St.-Dominique , 
n, 63. 

Valence, madame la comtesse де, rue Pigalle, n. 9. 

Vannoz, née Si Géi ; madame de ‚а Nancy. 

Ventadour, madame la duchesse de , тае de Grenelle- 
St.-Germain, n. 49. 

Vibrayé, madame la marquise Victor de , rue St-Do- 
minique , 2.91. 

Viela, madame la comtesse de, rue | Cassetté , п, 35. 

Villanthoys , madame de, rue Ste. -Anne , n. 46. 

Villèle, madame de , aü ministère des finances. 

Villers , née comiesse de Cognon , madame la marquise 
Louis de, à Luxembourg. 

Villette, madame la marquise de, sœur de Mgr. l'Évé- 
que d'Orléans, rue de Vaugirard , n. 54. 

Vitrolles madame la baronne de, rue Boudreau , n. 1. 











Wall, madame la comtesse de , rae d'Anjou , à Ver- 
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Weld, madame Jacques, avenue de Paris, n. 17, à 
Versailles; et à Londres. 


DESMAZURE. 
Chanoine, missionnaire apostolique, chevalier du 
Saint-Sépulcre, prédicateur, auménier honoraire 
del'ambassade de France à Constantinople , chargé 
de recueillir les aumónes des fidèles pour l'ordre des 
religieux de Terre-Sainte. , 


— 


P. S. Cet appel à la charité des fidèles pour les éta- 
blissemens de Terre-Sainte a été souvent renouvelé; on 
peut lire dans le premier volume de /a Bibliographia 
des Croisades, pag. 52 et pag. 140; 1° une lettre élo- 
quente d'Helly , patriarche de Jérusalem , à l'empereur 
Charles le jeune, et à tous les évêques, princes , barons 
du royaume de France, ctc. 2* Une autre lettre de 
Siméon , patriarche de Jérusalem , au Pape et à tous les 
fidèles de l'Occident. Cette dernière lettre fut apportée 
en Europe par Pierre l'Hermite, mon compatriote. 

DESMAZURE. ` 





1 
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No VIII. 


(Nous citerons ici un passage de l'article de l'Encyclopé- 
die sur les Croisades. On y verra comment on jugeait vers le 
milieu du dix-huitiéme siècle les expéditions en Orient.) 


Les fréquens pélérinages que les-chrétiens firent à la 
Terre-Sainte , après qu'on eut retrouvé la croix sur la- 
quelle le Fils de l'homme était mort , donneront lieu à 
ces guerres sanglantes. Les pélerins , témoins de la dure 
servitude sous laquelle gémissaient leurs frères d'Orient, 
ne manquaient pas d'en faire à leur retour de tristes 
peintures et des reproches aux peuples d'Occident. La 
lâcheté avec laquelle ils laissaient les lieux arrosés du 
sang de Jésus-Christ, en la puissance des ennemis de 
son culte et de son nom. ` 

On traita long-temps les déclarations de ces bonnes 
gens avec l'indifférence qu'elles méritaient , et l'on était 
bien éloigné de croire qu'il viendrait jamais des temps 
de ténèbres assez profondes et d'un étourdissenromt assez 
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lans les peuples et dans les souverains sur leurs 
vrais intérêts, pour entrainer une partie du monde dans 
une matheyreusc petite жетеер pfn den égorger les 
habitans ; ét de rie point s'emparér d'une pointe de ro- 
cher qui ne valait pas une goutte de sang qu'ils pou- 
vaient vénérer en esprit de-loin comme de prés, et 
dont la possession était si étrangére à l'honneur de la 
religion. 7 
Cependant се temps brisa › Et le vertige passa де la 
tête échautfée d'un pélerin dans celle d'un pontife am- 
bitieux en politique, et de celle-ci dans toutes les autres. 





Il est vrai que cet événement  ëxtraordinaire fut préparé 
par plusieurs circonstances, ваге lesquelles ов реш 
compter l'intérét des papes et de plusieurs souverains 
de l'Europe ; la haine des chrétiens pour les musulmans; 
l'ignorance de laïcs ; l'autorité des ecclésiastiques ; l'avi- 
dité des moines; une passion désordonnée pour les 
armes , et surtout la nécessité d'une diversion qui sus- 
pendit des troubles intestiñs qui duraient depuis long- 
temps. Les laïcs chärgés de crimes , crürent qu'ils s'en 
laveraient en se baignant dans le sang infidèle. Ceux 

< qué Ieur étät obligeait par devoir à les désabuser dé cette 
érreur les y confirmaient , les uns par imbécillité et faux 
zèle, les autres par une politique intéressée, et tous 
conspirérent à venger ша hermite picard des avanies 
qu il avait essayées en Asie, et dont il rapportáit en Eu- 
rope le ressentiment le plus vif. 

L'hermite Pierre s'adresse au pape Urbain II; Н court 
les provinces et lés remplit de son enthousiasme. La 
guerre contre les infidèles est proposée dans le concile 
dé Plaisance , et préchée danis celui de Clermont. Les 
scigneurs se e деби de leurs terres; le moities d'en èbi- 
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parent ; l'indulgence tient lieg de solde ; on s'arme ; on 
se croise; et l'on part pour la Terre-Sainte. 

La Croisade, dit M. Fluri, servait de prétexte аах 
gens obérés pour ne point payer leurs dettes ; aux mal- 
faiteurs pour éviter la pimition de leurs crimes ; aux ec- . 
clésiastiques indisciplinés pour secouer le joug de leur 
état; aux moines indociles pour quitter leurs cloitres; 
aux femmes perdues pour continuer plus librément leurs 
désordres. Qu'on estime par là quelle d devait être la mul- 
titude des croisés ? 
en «sandales et ceint d'une corde, marche à la tête de 
quatre-vingt mille brigands ; car comment leur donner 
un autre nom , quand on se rappelle les horreurs aux- 
quelles ils s'adonnèrent sur leur route? Ils volent , mas- 
sacrent, pillent et brülent. Les peuples se soulèvent 
contre eux. Cette croix rouge qu'ils avaient prisé comme 
la marque de leur piété, devient, pour les nations qu'ils 
traversent, le signal de s'armer et de courir sur eux. 
Ils sont exterminés; et de cette foule ,.il ne reste que 
vingt mille hommes am "ër qui arrivent devant Cons- 
tantinople à la suite de l'hermite, 

Une autre troupe, qu'un prédicateur allemand appelé 
Godescal trainait après lui , coupable des mêmes excès , 
subit le même sort. Une troisième horde composée de 
plus de deux cent mille personnes, tant femmes que 
prêtres, paysans, écoliers, s'avance sur les pas de 
Pierre et de Godescal; mais la fureur de ces derniers 
tomba particulièrement sur les juifs. Ils en massacrérent 

"tout autant qu'ils en rencontrérent ; ils croyaient, ces in- 
sensés et ces impies, venger dignement la mort de Jésus- 
Christ , en égorgeant les petits-fils de ceux qui l'avaient 
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crucifié; La Hongrie fut le tombeau commun de tous ces 
assassins. Pierre renforça ses croisés de quelques autres 
vagabonds italieds et allemands qu'il trouva devant Cons- 
tantinople. Alexis Comméne se háta de transporter ces 
enthousiastes dangereux au delà du Bosphore. Soliman , 
soudan de Nicée, tomba sur eux , et le fer extermina en 
Asie ce qui était échappé à l'indignation des Bulgares et 
des Hongrois et à l'artifice des Grecs. ` 

Les croisés , que Godefroy de Bouillon, commandait, 
furent plus heureux, etc. 


Encyclopédie ou Dict. raisonné des Sciences, etc. ; mis 
, en ordre et publié par M. Dipznor , etc. tom. IV, 


page 5oa. 
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CATALOGUE RAISONNÉ 


De la collection des médailles, de M. Cousinery , ancien 
consul de France en Turquie, qui ont été frappées 
en Orient, par les princes croisés; médailles totale- 
meut inconnues jusqu'à ce jour. 





AVANT-PROPOS. 


(Je me félicite de pouvoir compléter toutes mes recherches 
sur les croisades, en publiant le travail de M. Cowsinery , sur 
les médailles des princes croisés. Je ne doute pas que ce tra- 
vail précieux et utile ne fixe l'attention des lecteurs, et n'ob- 
tienne T'estime des èavans. ) 





Jusqu'a présent la recherche des monnaies 
frappées en Asie, par les princes européens qui 
s'y établirent, et les rois qui participèrent en 
personne à la guerre sainte, avait été négligée 
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par les savans qui s'étaient appliqués avec suc- 
cés à la connaissánce des monnaies du moyen 
âge. Ces monumens historiques du zèle reli- 
gieux de nos péres méritaient cependant de 
trouver place dans nos cabinets, à cause des 
rapports qu'ils ont avec les derniers siècles de 
Y'empire grec , et parce qu'ils sont des trophées 
qui intéressent encore d'illustres familles. 

Convaincu de l'utilité d'une pareille re- 
cherche, je n'ai pas négligé pendant mon sé- 
jour en Turquie, les occasions de me procurer 
ces monnaies, et quoique ma collection n'ait 
pas encore reçu l'accroissement auquel elle 
peut atteindre, j'ai cru. que la description et 
la gravure pouvaient en être rendues publi- 
ques , et servir ainsi d'encouragement à de nou- 
velles recherches du méme genre. 

A l'époque дез croisades, les arts étaient 
tombés dans une décadence, telle qu'on a peine 
à se figurer que, dans le pays qui jadis vit 
naitre tant de chefs-d'œuvre, la gravure des 
coins de la monnaie eüt pu descéndre à ce 
point de dégradation oà là monnaie elle-méme 
nous la présente : ce n'est donc point la beauté 
de l'art qu'il faut chercher dans ces sortes d'an- 
tiquités, mais l'intérét seul de l'histoire. . 

On croirait que des princes, nés dans des pays 
où l'on ne connaissait sur la mognaic que la 
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langue latine, auraient fait asage de cette même 
langue, pour leur monnaie comme pour leurs 
actes. Mais il.parait que, dans certaines 'pro- 
vinces d'Asie, la langue grecque leur présen- 
tait plus de facilités. Cete langue s'était con- 
servée dans diverses ville qui avaient été sou- 
mises à l'empire de Constantinople: La religion 
et le commerce avaient concouru à en maintenir 
l'usage : d'ailleurs, il était de l'intérêt des mu- 

..Sulmans de tolérer et néme de protéger les chré- 
tiens dans leurs Étas, En effet, c'étaient les 
chrétiens qui faisaien: la prospérité de Г agricul, 
ture et du commerce , et qui , dans le siècle de 
Haroun-al-Raschid , s'étaient livrés avec le plus 
de succés à l'étude des sciences. 

Édesse; . Antioche et Jérusalem.se trouvaient 
dans cette situation politique, lorsque les croi- 
sés envahirent les côtes de la Syrie. Des- Euro- 
péens, à peine arrivés dans des pays dont ils ne 
connaissaient pas la langue , devaient naturel- 
lement employer sur leurs monnaies , celle qui 
était parlée par leurs nouveaux sujets. On ne 

‚ sera donc plus étonné que ces conquérans aient, 
du premier abord , employé la langue des Grecs 
sur les monnaies qui portent leur nom. 

Il n’en fut pas de même pour les villes con- 
quises sur les Musulmans dans Ја, Galilée et 
dans la Phénicie. Depuis leng-temps les Grecs 
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n'y jouaient aucun rôle politique. Lorsque ces 
villes furent au pouvoir des Franes, le clergé 
latin put ғу établir sans rivalité, et les princes 
occidentaux purent у admettre une population 
européenne. Elle exigeait une monnaie qui eut 
des rapports avec cele de l'Europe, et non 
avec celle qui était fiappée dans les pays où 
la plupart des habitas parlaient la langue 
grecque; c'est ce que ks monnaies des princes 
de ces dernières contrées vont confirmer. 
Quant aux types de ets monnaies, pour en 
saisir tout l'esprit, il faut poser en principe 
que soit dans l'Orient, soit en Europe, dés la 
, chute de l'idolátrie, la monnaie redevint ce 
qu'elle avait éé à l'époque de sa naissance; 
c'esvà-dire , qu'elle fut consacrée par la religion , 
et qu'elle servit à rappeler des sentimens reli- 
gieux, qu'elle fut en ùn mot un véritable culte. 
On peut en effet s'apercevoir que depuis Cons- 
tantin, tout le système monétaire des princes 
chrétiens se compose généralement de signes 
qui annoncent la foi, la piété et la confiance 
de ces princes envers le Sauveur. La croix sur- 
tout devint bientôt le type général que les na- 
tions se plurent à adopter sur la monnaie. Les 
chemins, les cimetières, les palais même se 
couvrirent de ce signe qui rappelait sans cesse 
le respect et la dévotion. 
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Chaque ville plaçait son patron sur ses ban- 
nières, ебэщг sa monnaie, et chaque prince pla- 
çait sur la sienne le patron de l’État. Des ver- | 
sets tirés des psaumes, des prières, des louan- 
ges, des invocations en composérent les lé- 
gendes : ces monhaies se rémplirent aussi de 
monogrames et de lettres initiales, souvent in- 
explicables pour nous, mais dont le sens est tou- ` 
jours religieux. 

+ La manière la plus favorable’ de présenter 
cette colleetion à la curiosité du public était 
d'en joindre la description et la gravure, à 
l'Histoire des Croisades. Qu'il me soit permis 
de remercier ici M. Michaud, d'avoir donné à 
mon travail une place à la suite de son ouvrage. 
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EXPLICATION 
DE LA VIGNETTE. 


Quorque la vigoette ne présente qu'un sceau de 
plomb, ce monument unique ne mérite pas moins de 
figurer sur cè catalogue : il nous donne le nom d'un 
prince de la famille de Raymond de St.-Gilles , nommé 
Jean, et vraisemblablement régent de là principauté de : 
"Tripoli; il nous donne aussi la forme d'une des portes 
de cette ville avec ses fortifications; il offre en овіге:Їёв 
armes dcs comtes de Toulouse. 

IOANNES VICE COMITIS TRIPOLIS , écusson sur lequel 
est un lion debout sur sa patte gauche. 

Revers. CIVITAS TRIPOLIS , château avec des créneaux 
et une guérite. 


COMTES D'ÉDESSE. 
BAUDOIN 1". 


Et BAAAOTIN KOME, inscription qui occupe tout le champ 
No1à4 dela monnaie. - 
R. Grande croix dont les extrémités portent des glo- 
bules ; quatre petits clous aboutissent au centre de cette 
croix, où ils en forment une seconde. 
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Les quatre premières médailles de cette planche sont 
parvenues directement du Diarbekir à Constantinople, 
par un missionnaire qui avait fait un assez long séjour en 
Mésopotamie ; elles font connaitre l'excès de décadence 
des arts dans une ville célèbre, et l'état d'ignorance de 
ses habitans sur la langue grecque qu'ils parlaient encore 
à l'époque dont il s'agit : elle coincide avec le règne 
d'Alexis I** , encore maître d'Édesse, lorsque Baudoin 
s'en empara. On reconnait cette ignorance dans le titre 
de comte qui est écrit sur ces monnaies de trois ma- 
nières différentes, раг СОМЕ, COMH et комн. 

On ne peut révoquer en doute qu'il ne s'agisse ici 
d'un comte d'Édesse ; le seul titre de comte le fait assez 
distinguer des Baudoins de Jérusalem , qui étaient rois , 
Ла seule difficulté, pour la classification de cette médaille, 
est de savoir si elle est de Baudoin I** ou de Bandoin du 
Bourg son cousin, à qui il céda ses États, en succédant 
à son frère Godefroy de Bouillon dans le royaume de 
Jérusalem. 

La simplicité de la composition du dessin de cette 
monnaie m'a paru annoncer un premier essai, et 
comme ces quatre monnaies sont surfrappées sur des 
pièces qui circulaient avant l'arrivée de Baudoin pre- 
mier , j'ai eru voirdans l'emploi qu'on а fait, de ces an- 
ciennes pièces, . pour la fabrication des nouvelles, la 
preuve qu'elles remontent au premier établissement des 
Croisés dans Édesse. . ` 

J'ai en outre.lieu de croire que Baudoin du Bourg 
n'imita point le système monétaire de son prédécesseur, 
comme comte d'Édesse ; mais celui que ce prince adopta 
quand il fut roi de Jérusalem : c'est-à-dire. qu'il se fit re- 
présenter en habit militaire , tenant la croix d'une main 


34.. 
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et l'épée de l'autre. Cette conjecture est appuyée sur 
l'inspection de deux monnaies frustes, du-module de 
celles de Baudoin premier, qui offrent un pareil type. 
Mais la légende y étant entièrement effacée , je n'ai pas 
cru devoir en présenter la gravure. 


PRINCIPAUTÉ D'ANTIOCHE. 


BOHÉMOND г". 


BAIMYNAOC dans le champ de la monnaie, où le mot 
est divisé en deux lignes par une croix ornée de glo- 
bules , aux extrémités. 

R. Sans lettres, buste. de St.-Pletre patron d'An- 
tioche avec le nimbe autour de là téte, et portant la. 
croix dela main gauche: 

Quoique la main droite soit effacée sur la médaille , 
on verra bientôt sur une monnaie de Tancréde que cette 
main devait être posée dans la même attitude qué le 
prêtre prend à l'autel , lorsqu'il bénit le peuple. 

Le nom de Bohérirond , étant au nominatif sur cette 
légende, on ne peut y supposer'une invocátion à St.— 
Pierre de la part du prince, mais- une ihtentión d'ho- 
norer le patron , qui avait favorisé Boliémond , dans la 
prise de cette ville, où une action de grâces envet cet 
apótre aprés la prise de cette place. 

J'ai cru devoir attribuer cette monnaie à Behémond 
premier, d'abord, parce qu'elle porte des caractères 
grecs, ensuite à cause de la simplicité religieuse qui se 
laisse" de méme apercevoir sur celles de Baudoin d'É- 
desse et sur une de Tancréde qu'on peut voir au n*. 7 
de la 3° planche. ` 
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Elle ne peut d'ailleurs appartenir à aucun des Bohé- 
monds de Tripoli , puisque les princes qui dominaient 
dans cette ville , n'employèrent que la langue latine sur 
leur monnaie. 


BOHÉMOND п. 


Le B seulement devant un chevalier casqué et cui- 
rassé , tenant de la main droite son épée , et de la gau- 
che une petite croix. 

. R. 1C.-xC, nom du sauveur Jésus-Christ, tenant le 
livre des évangiles. ` 

J'avoue qu'il n'est pas certain que le B isolé de cette 
médaille , exprime plutôt le nom du Bohémond que celui 
d'un Baudoin; mais comme le chevalier tient ici son 
épée de la main droite et que les Baudoins de Jérusa- 
lem, la tiennent toujours de la gauche, que d'ailleurs 
ceux-ci expriment leur nom plus clairement sur leurs 
monnaies ; j'ai cru y voir un motif pour attribuer celle- 
ci à Bohémond п, quoiqu'elle puisse appartemir à Bau- 
doin rv ou à Baudoin y, dont les monnaies nous man- 
quent. 


TANCRÉDE. 


Parmi les premières monnaies des croisades , on doit 
remarquer avec intérêt celles de Tancrède, soit parce 
que l'une d'elles nous transmet son portrait ; soit parce 
qu'elles ont été frappées à Antioche dont il était gou- 
verneur ; soit enfin parce que la dernière des quatre qui 
vont suivre, est en langue et en caractères latins, et 
qu'elle ne peut avoir été frappée qu'à Tibériade, capitale 
de la principauté de Tancréde. C'est par ce dernier 
motif que j'ai placé les unes et les autres à la Пе Pl. 


N°8. 
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aprés les rois de Jérusalem , quoique j'en donne ici la 
description. 

KEBOHeHTOAYAOCOYTANKPI, pour Seigneur sois se- 
courable à ton serviteur Tancrde. 

R. ОАПЕТОС, (sic), Saint Pierre, buste de St.-Pierre 
avec le nimbe, la main droite élevée dans l'action de 
bénir , et de la gauche tenant une longue croix. 

Cette légende est entièrement orientale : on la trouve 
sur diverses médailles des empereurs de Constantinople 
sur lesquelles clle est, comme ici , une invocation au 
Christ. La légende du revers пе saurait être prise que 
pour une prière de Tancréde à St.-Pierre où le mot 
ien: bénissez est sous entendu, ce qui signifierait : 
Saint-Pierre bénissez-moi. 

1.c.-X.C. Buste du Christ avec le nimbe entouré de 
rayons en forme de croix. 

R. тАМКРІ, La croix partage ce mot en deux lignes, 
comme sur la monnaie de Bohémond premier. 

Sur celle-ci les deux légendes ne présentent qu'une 
seule phrase d'invocation qui signifie : Jésus-Christ pro- 
tégez Tancrède ou un sens équivalent. 

КЕВОНӨН TANEPI- Buste de Tancrède barbu et vêtu à 
Yorientale : son turban est surmonté d'une croix , et son 
vêtement est orné de perles. 

R. x.c.-X.C. NIKA en deux lignes séparées par une 
croix. 

La partie antérieure de la monnaie est la méme que 
celle du n*. 6 et le revers au lieu d'une priére est une 
louange au sauveur, par le signe de la rédemption; 
c'est-à-dire une pieuse exclamation : Le Christ est vain- 
queur, ou bien un acte d'espérance : La loi du Christ 
doit triompher. On voit le même type sur une grande 
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quantité de monnaies des empereurs grecs et même sur 
des médailles d'Italie. 

Sur la tête de Tancrède du n*. 9, on n'aperçoit pas 
de croix qui domine le turban, mais la légende parait 
contenir toute la phrase du n*. 6 
C'est-à-dire, KEBOGHTOAHYAOCOY TANKPI. 

1.C.-X.C. La figure du Christ debout еї drapée dans 
l'attitude de bénir le peuple. | 

R. DE. SAL. F. TAN en deux lignes partagées par une 
croix. C'est-à-dire, Domine salvum fac Tancredem. 

J'ai déjà annoncé que ‘cette monnaie ne pouvait pas 
+ avoir été frappée à Antioche : j'en ai donné les motifs , 
dans l'avant-propos. Nous devons en croire les mon- 
noies , elles nous prouvent qu'on ne frappait à Antioche 
que de celles que le peuple pouvait lire, c'est-à-dire 
celles qui portaient des légendes grecques. Les mon- 
naies qui suivent sont un nouveau témoignage de cette 
vérité ; d'où il est facile d'induire que la médaille n°. 10 
a été frappée à Tibériade, pendant que Tancrède com- 
mandait dans la Galilée, dont il avait fait la conquête, 
et dont Godefroi lui avait accordé la principauté. — , 

Lors de la captivité de Bohémond premier, Tancrèdé 
fat, par acclamation , reconnu pour gouverneur de la 
principauté d'Antioche, et il paraît bien certain que ce 
ne fat qu'après la mort de son cousin , qu'il eut l'idée 
d'abandonner sa principauté et de la céder à Hugues de 
Saint-Omer. Il conserva alors les rênes du gouverne- 
ment d'Antioche; en qualité de régent et de tuteur du 
jeune Bohémond, fils unique de son cousin et encore en 
bas áge , il put s'arroger le droit de faire battre monnaie. 

Après la mort de Tancréde , la régence échut à Roger 
de Sicile son E parent. 


ло. 


т.п. 
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ROGER. ` 


L'histoire fait mention d'un prince d'Antioche du nom 
de Roger , neveu de Tancrède. On ne saurait douter que 
cétte monnaie n 'appartienne à ceRoger, second régent 
dela principauté. 

KEBOHOEITQCOAOY AQPOTTEPIO. Cette te légende n'a plus 
besoin d'explication. 

R. м.н. e-r- La vierge debout ornée d'un grand man- 
teau qui pend derrière ses épaules , et ayant les bras 
élevés : elle parait prier. 

. Cette légende abrégée, qui signifie mère de Dieu, est 
comme sur la monnaie de Tancrède une seconde 


phrase d'invocation où il faut ajouter гуруд. Intercé- 


déz; c'est-à-dire, mère de Dieu, priez ou intercédez 
pour nous, ou pour le salut du prince Bohémond, ou 
pour celui de l'Etat. Pour justifier cette interprétation, 
il n'y a qu'à observer que la sainte Vierge est dans lat 
titude de la prière ; et comme touchée de celle qui lui est 
adressée. 

J'avais déjà fait graver cette monnaie parmi les in- 
certaines, pl. 111, n°. 8 , lorsque j'ai eu la conviction 
par divers rapprochémens И et раг l'histoire, qu'elle ne 
peut appartenir qu'à Roger le régent. Ce prince ne jouit 
pas long-temps de sa dignité ; il fut tué presque sous les 
murs d'Antioche , en combattant contre les troupes de 
Damas. 
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ROBERT, 
Patriarche et Régent de la Principauté d' Antioche. 


Aprés la mort de Roger, il paraît que le patriarche 
d'Antioche , nommé Robert, prit la régence et la tutelle 
du jeune Bohémond, et qu'il s'arrogea, en sa qualité de 
chef de l'église d'Antioche , le titre de prince que les ré- 
gens ses prédécesseurs n'avaient pas osé prendre. C'est 
се que prouve la monnaie dont la description suit. 

ОА ГЕОРГ. C'est-à-dire, Saint-George,: le saint est à 
cheval; la lance prête à frapper. 

`R. POTBE..... HPITINOC ANTO, (sic) L'inscription rem- 
plit tout le champ de ce revers ; elle fait suite à la lé- 
gende qui précéde, et elle compléte une invocation 
adressée à St.-George, l'un des saints protecteurs de 
l'église d'Antioche, aprés St.-Pierre. Dans ces sortes de 
légendes, lé verbe est souvent sous-entendu : il faut donc 
y suppléer en disant, O Saint-George bénissez ou se- 
courez Robert, prince d'Antioche. 

П est à observer que le mot NPITINOC , prince, ne se 
trouvant pas dans la langue grecque, il faut le mettre 
dans le grand nombre des mots latins que les Grecs 
farent obligés d'adopter successivement sous l'empire 
romains. La lettre N quimanque à ce mot, donne une 
idée de là mauvaise prononciation des habitans de la 
Syrie, à cette époque; l'omicron employé pour l'o- 
méga sur la monnaie de Tancrède, N° 6, est une faute 
de grammaire qui ne se voit pas sur d'autres monnaies 


qui portéut la méme légende. ` 


T. I. 
ED? 
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ROIS DE JÉRUSALEM. 


GODEFROI DE BOUILLON. . 


- Je n'ai pu découvrir aucune. monnaie qui puisse 
être attribuée.à Godefroi de Bouillon, premier roi de 
Jérusalem. On sait qu'il s'abstint par piété et par mo- 
destie du titre de roi dans les actes de son gouverne- 
ment. On doit supposer, d'après les mémes sentimens re- 
ligieux qui avaient pu diriger sa résolution , qu'il refusa 
de laisser mettre son nom sur les monnaies. 

S'il en est ainsi, je suis autorisé à placer sous sou 
règne la fabrication d'une monnaie dont le type et la lé- 
gende appartiennent incontestablement à Jérusalem , et 
dont la description va suivre. 

Туввз. Tour avec des créneaux dans une couronne 
pointillée. 

R. Олутр. Étoile composée de huit rayons au mi- 
lieu de huit globules ; le tout placé dans une couronne 
semblable à la précédente. 

D'après les idées religieuses que nous découvrons dans 
la composition des légendes de cette épeque , il estin- 
dubitable que les deux mots inscrits sur cette monnaie, 
présentent le sens d'une invocation : on peut donc lui 
appliquer celle qu'on lit sur une monnaie d'Italie décrite 
par Bellini (Mon. rrAL. p. 30), sur laquelle est re- 
présentée une tour avec cette légende , esto mihi turris 

fortitudinis. La vierge est qualifiée dans les, litanies 
de turris Davidica, par allusion à la force de cette 
tour. Godefroi pouvait bien , sous ce rapport, invoquer 
la mère de Dieu , pdhr obtenir son intercession auprés 
de son divin fils. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 539 

La tour dont il est ici question, était située, d'après la 
tradition, sur l'emplacement de l'habitation de David. 
Elle faisait partie de la citadelle de Jérusalem. Une des 
portes de la ville qui en était la plus voisine , portait le 
nom de cette tour , et on doit remarquer que le petit 
nombre de musulmans qui échappèrent au massacre gé- 
néral , lors de la prise de cette ville , ne durent leur salut 
qu'à cette tour , et qu'elle ne fut détruite qu'au moment 
où Saint-Louis pénétra dans l'intérieur de l'Égypte. 

Quant à l'astre qui forme le type du revers de cette 
monnaie , il ne peut être qu'une représentation symbo- 
lique de la lumière de la foi qui s'étendait sur l'Orient , 
par l'assistance divine , représentée par la sainte tour. 

Si je me sais trompé en attribuant la monnaie dont il 
s'agit au règne de Godefroi, on me saura gré au moins 
d'avoir trouvé le moyen de remplir la lacune que nous 
a laissée vraisemblablement l'humilité du prince dont 
nous ne cessons d'admirer le zéle pour la foi de Jésus- 
Christ et le courage héroique. 


“BAUDOUIN I*". 


C. ТА. (TA réunis), cz. BATAOIN.... Le roi debout, 
casqué et cuirassé , regardant une petite croix qu'il tient 
de la main droite , et appuyant la poignée de son sabre 
sur sa hanche gauche. 

R. Sans lettres. Grande croix, au centre de laquelle 
aboutissent quatre clous , qui en forment une seconde. 

C. TA. V. Z. BATAOINOY. Même type, méme module. 

R. Méme croix. 

La première de ces deux. monnaies appartient à la. 
collection de M. le baron de Vincent, ombassadeur 


к°з. 
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d'Autriche à Paris, qui joint à un goût éclairé pour les 
arts, une profonde connaissance de l'histoire. 

La seconde est dans mon cabinet; l'une diffère de 
l'autre par deux lettres seulement. Le V que l'on voit 
sur la mienne manque absolument sur celle de M. l'am- 
bassadeur. La différence la plus remarquable est celle 
d'un sigma sur la première , et d'un zéta sur la secondd. 
Ces deux lettres qui sont des initiales l'une et l'autre, 
peuvent donner lieu à quelque difficulté, mais je n'ai 
pu prendre cette différence pour l'effet d'une erreur 
monétaire. La substitution du zéta au sigma, a été évi- 
demment faite à dessein. Ces deux lettres sont les ini- 
tiales , l'une du verbe обо, qui signifie sauver , et l'autre 
du verbe Zaw, vivifier ; les quatre lettres qui précédent, 
sont pour Cri»: , et annoncent une invocation à la croix, 
qui s'explique d'elle-même. Dans l'une, on aura : Sainte- 
Croix sauvez Baudouin , et dans l'autre : Sainte-Croix 
viejfiez Baudoin. 

Il est aisé d'apercevoir que ces deux légendes sont ti. 
rées des psaumes de David, ou l'on trouve , au ps. 118°. 
Salvame, Domine, et par troia fois vivifica me, Domine. 
Et qu'on ne croie pas que le changement du verbe dans 
la légende , indique qu'elles ayent. été employées sous 
deux régnes différens. Diverses circonstances ont pu 
faire naitre ce changement de mot sans changer l'esprit 
de la légende. Baudoin adressant ses vœux à Dieu , sur 
le tombeau du psalmiste, a pu s'exprimer comme Mi, 
tantôt en disant vivifiez-moi , et tantôt sauvez-moi s Sei- 
gneur. : 

On voit que ces deux monnaies se prótent un secours 
mutuel, qu'elles s'expliquentl'une parl'autre , et qu'elles 
devaient paraître ensemble : c'est ce qu'a senti M. le ba- 
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ron de Vinceht en me permettant de faire prendre le 
dessin de celle qui lui appartient. ` 

BAUDOIN П. 

BATAOIN. Le roi debout et de face , cuirassé et casqué, 
tient une petite croix de la main droite , et de la gauche 
une épée sur laquelle il s'appuie. 

В. Une grande croix ornée de globules. _ 

La différence qui distingue cette monnaie des deux 
qui precédent, ainsi que de celle qui suit, est tellement 


marquée, qu'on ne peut hésiter à lui donner une place ' 


intermédiaire. La même monnaie а déjà été publiée 
deux fois , d'abord à Copenhague par le savant évêque 
Münter , et ensuite en France par M. Marchand , mais 
elle a toujours été mal lue , faute de conservation. 


BAUDOIN III. 


BAN- La légende пе se compose que de ces trois lettres. 
Le roi est debout comme sur les médailles précédentes. 

R. BHAN. Une petite croix au milieu de ces quatre 
lettres disposées en forme de croix, 

J'explique les trois lettres de la partie antérieure, par 
le nom du roi 2z/A«N- (Baudoin) , et les quatre lettres du 
revers par l'invocation à la croix; elle se compose du 
mot BOH6H dont l'initiale sert également au mot BeyAxN 
exprimé comme ci-dessus. Cette maniére bizarre de 
faire servir une méme lettre à deux mots , et d'exprimer 
un mot par l'initiale se trouve souvent repétée sur les 
monnaies du bas empire. On aüra dans celle-ci la phrase 
Seigneur secourez Baudoin (1). 





(1) On doit remarquer que ces sortes d'abréviations de 
_ voyelles sont prisés daàs le génie de l'écriture arabe. 
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COMTES DE TRIPOLI. 


Toutes les monnaies que j'ai pu découvrir jusqu'à pré- 
sent des comtes de Tripoli , qui ont porté des noms au- 
tres que Bertrand , Raymond et Bohémond sont incer- 
taines ; ou ne peut les classer chronologiquement. Une 
seule qui existe dans le cabinet de M. le baron de Vin- 
cent désigne un Bohémond septième du nom. Cette mon- 
naie est d'argent pur et peut se comparer à celles de 
Louis IX, et à d'autres de l'Italie qui sont contempo- 
raines. Autorisé par le propriétaire à la publier, je l'ai 
placée en tête de la planche n°. 111. 


"BOHÉMOND үп“. 


BOEMVNDVS COMES SEPTIMVS. La croix dans une 
couronne doublement festonnée. _ ` 

R. civrras TRIPOLIS SVRIE, Façade d'un édifice sur- 
monté de créncaux et d'une architecture arabesque trés. 
ornée; le tout dans ane couronné semblable à celle qui 
est représentée de l'autre côté de la monnaie. * 

BOEMVNDVS COMES , à Tentour de deux cercles poin- 
tillés. Petite croix au milieu de festons comme sur la 


"monnaie précédente. 


R. CIvITAS TRIPOLIS. Étoile composée de huit rayons, 
entourée de globules dans un entourage de festons. 

Cette médaille , d'une parfaite conservation , est d'ar- 
gent pur „ét elle peut passer pour un chef-d'œuvre de 
Tart de cette époque : les rapports de ressemblance qu'elle 
a avec la précédente ‚ par les ornemens et le goût du tra- 
vail, feraient supposer qu'elle appartient également à 
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Bohémond VII. La première ne présente d'autre carac- 
tère religieux que la croix inséparable des monnaies de 
ce temps; la seconde pique davantage la curiosité par 
la représentation de l'étoile. Nous avons vu le méme sym- 
bole sur la monnaie qui porte la légende turris Davi- 
dica , nous allons le retrouver encore sur.les monnaies 
qui suivent, et qui donneront lieu à quelques observa- 
tions. 

BAMYNDYS COMES. Petite croix dans un double sende; H 
un globule de chaque côté de la croix. 

R. CIVITAS "TRIPOLIS. Un croissant , au milieu duquel 
sont huit globules , surmonté d'une étoile semblable à 
celle ci-dessus, avec les mêmes globules à l'entour , 
etle double cercle. 

Cette petite monnaie d'argent. айг de cuivre , res- 
semble, par le module et par le métgl, à ces deniers qui 
eurent cours long-temps еп France et en Italie;. mais 
elle en diffère beaucoup par le type du revers qui n'y fat 
jamais employé, et qui jau premier aspect, parait un 
sujet profane; en effet, ce type se trpuve souvent sur les 

` monnaies anciennes , et en particulier sur le.revers des 
` monnaies de Carrhes dans la Mésopotamie , frappées sous 
l'empire romain ;. Hop figurait : liquement le culte 
que l'on rendait dans cette Es n età Diane. 
` En:retrouvant les mêmes symboles sur.les monnaies 
des chrétiens, on ne peut les expliquer que par une 
allégorie relative aux-opinions religieuses ^de cette 
, époque, et surtout à la situation des. soldats de la foi 
dans le pays des infidèles. Je serais’ done porté à croire 
que le prince qui eut l'idée d'eniployer un type allégo 
rique des anciens qur. sa monnaie ;-n'eut en vue пі l'as- 
tronomie, ni un simple ornement , mais qu'il voulut re- 


Ne 3. 
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présenter te triomphe dé la lumière évangefique , figurée 
par l'étoile, sur l'islansième”, figuré'par'le etéissant. 

Ce numéro ne diffère du prébédent que pat l'absence 
do croissant , et par un plus grand nombre de globules. 

CIVITAS TRIPOLIS. Le croissant surmonté d'une étoile , 
le tout dans un cercle. , 

R. Sans lettres; double croix qui paratt compesée de 
quatre grands poignards et de quatre autres plus petits et 
de forme différente. ` 

Si j'ai bien recotmu le sojet de ce type singaker , ón 
pourrait l'expliquer par celui qui occupé Fáutré côté de 
la monnaie. 

Les poignards réunis-seraient lemiblémré des efforts 


-de la chrétienté pour détruire le croissant qui pâlit de- 


vant la lumière de l'Évangile. 

RAVMVNDYS... Une petite croix au "entiende quatre 
globules-dáns une courorine perlée. 

R. MONFT'A TRIPOLIS; Ude ghnide ero? près deta- 


` quelle sünt disséminés sept globttles: 


^ Cette mamaie пе mie parait aniceptüble: d'aucune 
observation. ` ul 


ur iud a 











` -MENALDYS. Greridé tor exeo ses créneaux entourée 


d'un cercle. 
R. srboxaa, Flèche dams көзде pareil au premier, 
` L'histoire fait peu mention des personnages qui com- 
mandèrént dane.Sidon ; mais il parait que plusiours: de 
ees princes jouirent d'une asses grande considération. 
Eustache Grenier, Ton d'entre: eux j pendant la captivité 
de Baudoin IE; fut appelé pour gouverner Jérusaleus , et 
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Benand de Bidon, qui est peut-êtré celui de la monnaie 
décrite ci-dessus , fût compagnon d'armes de Raymond, 
comte de Tripoli , et se retira avec lui dani cette ville, 
après la funeste bataille de Tibériade. ` ` 


Monnaies incertàines. - 


Les deux médailles n** g et 10, qui sont à-peu-près N°9 et 1o. 
semblables , m'ont paru devoir appartenir aux croisés, 
mais elles sont hors:d'état d'étre lues, et je ne les ai 
fait dessiner que pour préparer l'attention des curieux 
qui voudront poursuivre la recherche dont ce recueil 
ést lé prémier essai. Оп ne distingue bien que la lettre 
S surmontée d'un trait qui exprime le mot Sanctus, et le 
saint qui porte la croix doit être Saint-Pierre. 
Des rois qui combattirent èn personne pour les saints 


lieux. 


LOUIS VII. 


LVDOVICVS REX FRANC: Partie de cette inscription est т jy 
1 


écrite en сеге, et partie occupe le centre, le tout sans № 1. 
R. crvis PARIS 11. Grande croix dans un double 
cercle pointillé. 
La monnaie de Louis VII doit trouver place ici à côté 
de celle de Conrad Шу son compagnon d'armes et d'in- 
fortune. Si l'Orient devint le théâtre des disgráces de 
Tun et de l'autre , il fut aussi le témoin de leur bravoure, 
de leur piété et de [eur zèle pour la foi. Louis supporta 
avec autant de résiguation la défaite de ses troupes, en 
v 25 ` 
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traversant la Natolie, que ses douleurs domestiques et 
les maux dont elles furent la cause. ` ` 

Sa monnaie exige quelques observations que ie ren- 
voie aprés la description de celle de Conrad. 





CONRAD Ш, 


CONRADVS HI REX. А la ligne R autour d'ap double 
cercle au milieu duquel est une grande сгојх. 

CrvrrAs cnr. Château dans lequel on voit trois tours; 
au:dessus , un aigle , les ailes éployées. 

On sera sans doute surpris de trouver ici npe, mon- 
naie portant le nom de Conrad. ЛИ, frappée. dans l'ile 
de Cio, puisque l'histoire ne fait aucune mention 


` du séjour que ce prince fit dans cette ile. Le mon 


ment que nous publions ici supplée à ce silence. Par 
«ette monnaie, la ville de Chio se glorifie de hospitalité 
donnée à ce prince. 

Aprés des pertes et des dégoüts de tout genre qu'é- 
prouva Conrad dans son pélerinage , il se détermina à 
retourner par terre dans ses États. Arrivé à Constanti- 
nople, il préféra la voie de mer , et il. n'est. pos д" 
nant qu'il, ait eu la curiosité de s'arrêter dans, une ile, 
attrayante, qui était située sur son passage, et au pol 
voir de quelques familles génoises. Qn pourri 
croire qu'il eüt besoin de s'y reposer, et d'y ravitalle 
sa flotille. ` 

Le revers de celte monnaie est digne de remarque, 
en ce qu'au lieu de nous donner les armes de la ville, 
elle présente celles de la famille Justiniani : d'oà il ré- 
sulte que lors dn passage de l'empereur ] par l'ile de Chio, 
cette famille y jouissait non seulement de ood de 
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considératiófi, mais encorè de grandes richesses. Les 
aries dé cette апёїеппе famille, qu'on oit sur la mon- 
naie, ne laissent aucun doute sur la magnificence des 
fêtes qu'elle donna au prince, il parait que cette mon- 
naie fût distribuée comme un signe de l'hospitalité hono- 
rable que le prince avait reçue dans cette ville. 

Cette mônnäie comparée á telle de Louis УП, nous 
présente quélqüéi přógrès de l'art de graver dans cette 
tle; progrès qui précédèrent ceux que cet art fit en 
France , et même à Constantinople. Sur la monnàie de 
Louis УП, les lettres sont encore de fornie gothique ; 
Sür célle dé Chio ; elles ont déjà unë certaine perfection, 
ët lë lype eu det plus soigné. Tel est l'iritérét que mérite 
the monnaie qui n'avait pas été connue jusqu'à ce jour, 
ët dont üh autre exemplaire sé trouve dans le cabinet de 
M. le barón de Vincent. 


RICHARD-COEUR-DE-LION g 


KEBOHO PIKAP, Seigneur , sois secourable à Richard. 
Секе légende embrasse tout le champ de la monnaic. 
Ой é& Cornprérid asses le sèns. 

R. Sans léttres ; grande croix ornée de globules; ou 
plütót de cœurs, et de quatre flammes qui aboutissent 
au centze de la croix. А 

Richatd-Cœui-de-Lion est le seul prine croisé à qui 
l'ôn puisse attribuer cette monnaie. Le style de la lé- 
gende peut faire pehser qu'elle a été frappée dans l'ile de 
Cliypre pendant le séjour que Richard у fit, ou peut- 
ёге dins l'ile d'Acre j mais il serait diffieile de savoir si 
cëttë vàédaille fut frappée pour cékébter ce séjour, ou 





` di cë fut le кої qui órdonzia cette fabrication pour le paie- А 
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- ment de ses troupes, Ce qu'il y а de certain, c'est que lè 
module et le poids la distingaent des monnaies des autres 
princes croisés. 

LOUIS IX. 


LVDOVICVS DEI GRACIA FRANCORUM REX. Écusson de 
France , avec six fleurs de lis , entouré d'un feston. 

XRC. VINCIT. XRC. REGNAT XRC. IMPERAT. Grande ` 
croix ornée de pierres précieuses , entre quatre fleurs de 
lis, dans un double cercle. 

Cette belle monnaie d'or conservée dans le cabinet du 
Roi, et dans celui de M. le baron de Vincent, appar- 
tient incontestablement au règne de Saint-Louis. La lé- 
gende du revers est une imitation amplifiée de celles de 
l'Orient, où on lit 1c. xc. NIKA , Jésus-Christ est vain- 
queur. On est porté à croire que cette monnaie a été 
frappée avant la première croisade de ce saint roi. 


Monnaies incertaines. 


Je ne sais ce qu'on doit penser des quatre monnaies 
sous les N% 5, 6, 7 et 8. Il faut espérer que nos savans 
orientalistes , en réunissant plusieurs exemplaires de ces 
monnaies bien conservées , pourront en trouver l'expli- 
cation ; je ne puis que les signaler. 

Quant au dernier numéro , où l'on remarque d'un côté 
deux B posés vis-à-vis l'un de l'autre, et de l'autre ше 
croix, ornée de perles , on pourrait interpréter les deux 
В par BAzIAEOZ BAT AOINOC , et l'attribuer à un des der- 
niers Baudoins, mais rien. n'est plus incertain. Cette 
monnaie appartient aussi à M. le baron de Vincent. 

Je ne puis terminer cette description sans témoigner 
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mon étonnement de l'inutilité de mes recherches , pour 
découvrir les monnaies des princes français qui régnè- 
rent pendant près de soixante ans à Constantinople. Il 
parait que la monnaie d'or des musulmans y eut cours ; 
que celle des Vénitiens qui fut établie par Henri Dan- 
dolo , prit la place de celle des empereurs grecs , et que 
ces sortes de monnaies mises en circulation , facilitaient 
les opérations du commerce et celles de la guerre. 

Du reste , il s'agit ici d'une énigme qui n'est pas plus 
facile à résoudre que celle que présente l'absence ab- 
solue des monnaies des rois Bulgares qui jouèrent un 
grand rôle sous le règne des derniers empereurs grecs. 
Des investigations sur ces diverses lacunes sont étran- 
gères à mon sujet. 

Je dois ajouter, enfin , qu'il est vraisemblable que la 
puissance de Saladin et celle de ses successeurs , fit pré- 
valoir la monnaie musulmane dans les marchés, et 
qu'elle fit perdre tout crédit à celle des princes chré- 
tiens qui furent forcés eux-mêmes de la recevoir dans 
leurs transactions intérieures. Or , il ne serait pas sur- 
prenant que dans la suite on ne trouvàt que difficile- 
ment de leurs propres monnaies , frappées après la re- 
prise de Jérusalem. 


FIN DU CINQUIÈME VOLUME. 
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